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DISTRIBUTION  DES  MALADIES 

EN  CLASSES ,  EN  GENRES  ET  EN  ESPECES , 

Suivant  VEfprit  de  S  Y  D  EN  H  A  M ,  &  la 
Méthode  des  BOTANISTES. 

JPar  François  Boissier  de  Sauvages  , 
Confeiller  &  Médecin  du  Roi ,  &  ancien  Pro- 
feffeur  de  Botanique  dans  l’Univerfité  de  Mont¬ 
pellier,  des  Académies  de  Montpellier ,  de  Lon¬ 
dres  ,  d’Upfal ,  de  Berlin ,  de  Florence  ,  &c. 


Traduite  fur  la.  dernier e  édition  latine ,  par 
f  M.  Gouvion  ,  DoEleur  en  Médecine. 

On  a  joint  à  cet  Ouvrage  celui  du  Chev.  V  O  N 
Linné,  intitulé  Généra  Morborum ,  avec  la 
Traduction  françoife  à  côté. 
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Chez  Jean-Marie  Bruyset,  InqMi 


M.  D  C  C.  L  X  X  I  I. 

Avec  Approbation  et  PpnyxiEOE  su  Roi. 


Caractère.  C’eft  une  impuif- 
.  fance  de  fentir  clairement  & 
diftin&ement- ,  de  délirer  ,  de 
mouvoir  les  membres  &  les 
organes  avec  la  force  ordi¬ 
naire,  d’imaginer,  de  veiller. 


ORDRE  I.  Dysesthésie.  Affo. 
bliffement  dans  les  feiifations* 


I.  Atara&e  ,  affpiblifTement  de  là 
vue,  occafionné  par  une  tache 
opaque  derrière  la?  prunelle; 

II,  ObfcurciiTement  de  la  vue;,  Culigo , 

affoibliffement  de  la  .vue;,  icauié 
Tome  K  A 


”t  Sommaire 

par  des  obftades  opaques  hors 
de  la  prunelle. 

HL  Amblyopie  ,Amblyopia.,  affoibliffe- 
ment  de  la  vue  relativement  à  la 
lituation,  le  degré  de  lumière.,  la 
diftance  de  l’objet ,  fans  aucun 
_  ;  vice  dans  l’œil. 

IV.  Goutte  ferene ,  Amaurofis ,  priva- 
rr:  :  -  tiem  àbfolue  de  la  vue ,  4ns  aucun 
défaut  manifeile  dans  l’organe. 

Y.  Perte  cPo  dorât,  Anofnûa ,  affoiblif- 
fement  de, l’odorat ,  ou  impuif- 
'  lance  de  flairer  les  odeurs, 

yi.  Dégoût ,  Agheufiia ,  afFoibliffement 
‘  S  b  dtfgbût,  ou  impuiffance  de  goû- 
•  ter  les  faveurs.  ,  : 

Y  IL  Dureté  d’oreille  ,  Dyfccva ,  foi- 
bleffe  de  Fouie,  occafionnée  par 
dès  obftades  fitués  hors  du  la¬ 
byrinthe. 

yiIL.Fauffe  pmerParaçufisry  difficulté 
ou' impuiffance  d’oibir  les  paroles 
articulées.  •  -  -  •  -  _  ■  -  ; 

IX,  St^dité  ou  dureté  d’oreille ,  Ceplio- 
fis ,  difficulté  omnjpfuiffance  d’ouir 

•  -  les  f©  ns,  les  plus  fimpies  ,  occa- 

fionnde  par  un  obûacle  placé  au- 
i  "t.  '  dedans,  ou  Lau-dehors du 

•  '  rinthe.  s 


dt  la  VI,  Clajfi.  * 

X.  Aneflhcfie privation  de  tout  fen- 

timent ,  ou  impuiffance  de  con- 
noître  l’adion  des  objets  extérieurs 
fans  ilupeur  ni  aüoupiffemenî. 

ORDRE  II.  Anépithymie. 
Affoiblijfement .  notable  ;  ou  fup* 
prefion  extraordinaire  des  appé¬ 
tits-  fenfitifs. 

XI.  Anorexie  ,  défaut  d’appétit,  qui 
fait  qu’on  u’a  aueun  défir  pour  les 

•  alimens. 

XII.  Défaut  de  foif,  Adipjîtz,  dégoût 
pour  telle  efpece  de  boifl'on  que 

.  ce  puifle  être. 

XIII.  Impuiffance  virile  ,  4mpkrodiJia , 
impuiffance  d’accomplir  l’a&e  vé¬ 
nérien  ,  par  le  peu  de  plaifir  qu’on 
y  trouve.  •' 

ORDRE  III.  Dyscinésie.  In - 

■  -  capacité  de  mouvement  &  fou- 
vent  de  fentiment  dans  les  or¬ 
ganes  Jou-mis  -à  la  volonté- r  tels 
■que  da-  langue  ^  le  Wfyrtx  fies 
mdmbr&s%  -  - 

A#  •  * 
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XIV.  Mutité  ,  Mutitâs ,  impuiliânce  dé 
parler  d’une  maniéré  articulée. 

XV.  Perte  de  voix  ,  Aphonia. 

XVI.  Bégaiement ,  Pféllifmus  ,  impuif- 

fance  de  prononcer  certaines  fyl- 
labes.  ;■  À  .  i-i  >i  'O 

XVII.  -Vice, >de  Ja  voix ,  Paraphopla , 

impuiffance.de  parler  comme  on 
’ >  ■'  c:  1"’  r'é 

XVIII.  Paraîyfie,  Paralyjis ,  privation 
ou  diminution  du  fentiment  ou 
du,  mouvement  vï ou  de  l’un  &• 

t--:  Pautro -erifèmbîe"-, •' dans  quelque 
membre  ,  açeqmpagnééndë  fon 
;  relâchement''.  "  '  1  '  ■-*  • 

XIX:,-  ^émiplégié-  f  '  {dimi¬ 

nution  du  fentimedt  ou  ;du  mqu- 
vement ,  ou  de  toüs  les  deux  en- 
l’emble ,  dans  le  Côté  droit  ou  gau-? 
J  chêdii  édrpÿ.;  -  -  ^  • 

XX.  Paraplexie,  Paraplâc^f^itrànii^ 
tiôn  du  fêntimênt  &  du  mouve¬ 
ment  .dès  *  deux,  côtés  dulcôtpsl 
qui  n’affe&e  point les,  parties  fu- 
périeures.  ... 

ORDRE  IV.  ;Défai^a^ç£s. 
(  Leipppjyçhiæ)  ^ffàâjiffement 
des  mouvement  &  j  des  -. forces 
vitales^ 
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XXI.  Foibleffe  des  membres,  AJlhenia, 
affoibliffement  graduel  gu  fuccef- 
fif  de  tout  le  corps  ,  qui  laifle  les 
fens  dans  leur  entier. 

XXII.  Lipothymie,  Lipothymie,  dimi¬ 
nution  fubite  de  forces  mufcu- 
laires  de  tout  le  corps ,  qui  n’in¬ 
flue  aucunement  fur  le  pouls. 

XXIII.  Syncope,  Syncope ,  défaillance 
fubite  &  çonfidérable  de  toutes 
.  les  forces  ,  &  des  fondions  ani¬ 
males  &  vitales,  dans  lequel  les  ma¬ 
lades  deviennent  tout  d’un  coup 
pâles.  &  froids. 

XXIV.  Afphyxie ,  Afphyxia,  privation 
fubite  du  pouls,  du  fentimçnt  Sc 

;  .du  mouvement  ,  qûi  fait'  qu’on 
refte  comme  mort.  r 

ORDRE  Y.  Assoupissements; 

Léthargies  ,  Affections  foporeu - 
fes  (  Comata  )  ,  privation  de 
tout  feniiment ,  de  V appétit ,  du 
mouvement  volontaire ,  de  tima- 

-  ginatiôn  &  dedcé mémoire h 

XXV.  Catalepne,  Catalepjis ,  affection 
foporeufe ,  dans  laquelle  les  mem¬ 
bres  confervent  leur  flexibilité  , 

A  iij 
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&  relient  dans  la  fîtuation  tpfoit 
leur  fait  prendre. 

XXVI.  Éxtafé  ,  Extajîs  ,  j  état  fopo- 
rèux  ,  produit-  tout -à-  toup  par 
-  une  paffion  violente dans  lequel 
le  malade  relie  dans  la  fîtuation 
oii  il  fe  trouve  ,  fans  aucune  dif- 
pofition  à  la  catalepfie. 

X  X  V  I  I.  T yphomanie ,  Typkomanla  , 
état  foporeux ,  dans  lequel  le  ma¬ 
lade  marmotte  entre  lès  dents,  ou 
rêve,  8c  cènferveTavôiémdire' & 
fon  imagination. 

XXVIII.  Léthargie  j  Lethargus ,  état  fo¬ 
poreux  accompagné  de  fievre  , 
dans  lequel  la  mémoire  8c  l’ima¬ 
gination  font  dans  un  engourdif- 
fement  extrême.- ;  ; 

~  XXIX,  Cataphora  ?  maladie'  fopor  eiife 
fans  fièvre  ,  m  délire ,  ni  oubli. 

XXX.  Affoupiffement  carotique ,  Ca- 
rus ,  adbupiffement  profond  fans 
rondement. 

XXXI.  Apoplexie ,  Apophxïa ,  alTou- 
pifîement  profond ,  accompagné 
de  rondement ,  ou  d’une  refpira- 
tion  fonore.  A 

~  '  ■  *'•  ‘  /  -  J  *  '  '  -  ' 


PARALYSIES.; 

O  V  DÉBILITÉS. 

Élix  Platervs  définit 
I  ]?  1  la  paralyfie,  une  impuif- 
fan  ce  de  mouvement ,  & 
une  abolition  du  fenti- 
ment,  (  motus  impotentia ,  &  fenfûs  abo- 
ïitio')  ;  Juncker,  Tab.  143,  un  défaut  dè 
mouvement  (  motuum  defechis')  ,  &  il 
met  dans  ce  rang  le  marafme  &  le- ca¬ 
tarrhe  fuffocatif. 

A  iv 
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Prbfper  Alpin ,  meidic.  rmthodicdf  lw. 
30, une  maladie  qui  refferre ,  ( morbi 
adjîricti )  &  il  joint  à  l’apoplexie,  à  la 
paralyfie  ,  à  la  catalepfie ,  au  carus  lés 
maladies  convulfives ,  l’afihme  &  difle- 
rentes  autres  maladies. 

!  Fréd.  Hoffmann  tom.  4.  une  réfolu- 
tion  des  nerfs  (Rejblutio  mrvomm )  , 
&  -il joint  aux  maladies  foporeufes  & 
à  la  privation  du  fentiment,.  la  folie,  la 
cachexie,  &c. 

Jonfthon  ,  d&  morbïs  capitis  ,  des 
fymptomes  des  fens  (  fymptomata  fien. 
fiiiçm  )  il  exclut  l’apoplexie ,  le  ca¬ 
rus  ,  la  paralyfie ,  &c,  du  nombre  des 
maladies. 

On^entend  communément  par-  para - 
•  Lyfie  une  privation  du  fentiment  &  du 
mouvement ,  ou  une  abolition  de  l’un 
oülde  l’autre.  Ce  mot  vient  du  grec 
paraluo ,  je  , relâche  ,  &  celui  de  para- 
lytodei  qu’on  donne  à  ces  maladies, 
de  oïdes ,  femblable ,  &  paralyfis  réfo- 
îution,  comme  qui  diroit  maladies  qui 
tiennent  de  la  paralyfie.  Les  François 
l’appellent  paralyfie,  foibkfil  des  nerfs  ; 
les  Àngiois  ,  Paljyes. 

.  z.  La  débilité  des  fens ,  par  exem¬ 
ple  j  de  la  vue ,  du  “toucher  ,  eft  une 
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impuiffance  de  former  des  idées  claires 
&  diftin&es  des.  objets- qui  agiffent  fur 
les:  organes.  -  - 

3.  La  débilitédes, -membres ,  Une  im¬ 
puiffance  de  les  mouvoir  conformé¬ 
ment  au  défir  ou  à  la  volonté  qu’on 
a  de  le  faire. 

4.  La  débilite  d appétit ,  par  exemple  , 
de  la  faim  ,  de  la.foif,  des  délits  amou¬ 
reux  ,  une  impuiffance  d’appéter  les 
alimens:,r  lesjboiffons ,  les  pîaifirs  véné¬ 
riens  ,  &c.  de  la  maniéré  &  dans  le 
temps  qui  conviennent  à  la  fanté. 

5 .  La  débilité  du  poids  eff  une  quan¬ 
tité  de  mouvement,  dans  le  cœur  ou 
les  arteres  ,  moindre  que  dans  l’état 
de  fanté. 

Le  défaut  de  fentiment,  de  mouve¬ 
ment,  d’appétit  confiffe  dans  leur  ex¬ 
trême  foibleffe  ou  dans  leur  obfcurité  , 
&  c’eft  mal-à-propos  qu’on  l’appelle 
abolition  ,  tant  qu’on  peut  les  recou¬ 
vrer;  celui  d è  fupprejjîon  leur  convient 
mieux.  .  •  : 

6.  Lé  caractère  de  cette  cîaffe  eff  une 
foibleffe  partielle  ou  totale  des  fenti- 
mens^  des  appétits,  des  mouvemens 
tant  libres  que  naturels  qui  tomboient 
auparavant  ious  les  fens. 

A  v 
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7.  Comme  l’imagination.  &  la  mé-î 
■moire  ne  peuvent  défaillir  ,  -  à  moins 
que  les  facultés  fupérieuresqui ;en  dé¬ 
pendent  ,  telles  que  .l’entendement ,  la 
volonté,  ne  fe  dépravent ,  &  que  ces 
dépravations  appartiennent  à  la  folie, 

11  s’enfuit  qu’on  doit  mettre  dans  ce 
rang:  la  fupprejîion-  du  V abolition,  de 
l’imagination  &  de  la  mémoire.  ,  h 

:  8v  I^impujfl'an  ce  de  fe  anoaivoir  qui 
.efl  pccafionnée  ;  par  ia  idoûleur. ,  la 
fievre ,  la  phiegmafie ,  ou  telle  autre 
maladie  grave ,  ou  qui  n’efl  point  un 
.fymptome. principal  dans  ces  maladies , 
appartientà  d’autres  :claffes. 

■  ;  eibniorn  :  a  aal 
Théorie  des  Débilité*! 

:  .  -  ::  '  .  -  : 

9.  L’ame  fait  des  efforts  continuels 
pour  changer  fou  état.  Volff.  P.Jycko- 
logia.  -  •  .  • 

.  10.  Idrfque  le 'corps  efl:  en.  fente-, 
l’ame  ,.en  conféquence  des  .impreifions 
qui  fe  font  fur  les  organes ,  patexerff- 
ple,  de  la  vue,  du  toucher,  de  l’ouïe, 
peut  fe  former  des  idées  des  couleurs', 
des  corps ,  des  fans ,  &c.  &  fi  ces  im- 
préfîions  font  vives,  elle  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  fe  les  repréfenter,  &  dans 
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ce  cas  ,  ce  que  les  fehfations  ;ôht  de 
formel,  efl:  lié  avec  ce  qu’elles  ont  de1 
matériel.  ;i 

1 1 .  La  faculté  par  laquelle  Lame  fe 
repréfènte  les  idées  eft  fi  limitée ,  que 
fcrfqu’elle  réfléchit  attentivement  à 
une  idée ,  produite  par  l’imaginatioii 
ou  la  fenfation  ,  elle  ne  fait  aucune  "at¬ 
tention  aux  autres  împreffionsqui  font 
plusfoibks,  àinfi  qu’on  en  a  un  exem¬ 
ple  dans  l’extafe  6c  l’épilepfie. 

12.  La  forcé  de  Pâme,  ou  l’effort 
qu’elle  fait  pour  changer  continuelle¬ 
ment  fon  état ,  dépend  tellement  de  là 
difpofitiomdü  cerveau,  que  fi  le  fluide 
nerveux  ceffe  d’affluer  dans  un  mufcle 
donné,  elle  ne  peut  plus  agir  fur  lui , 
ou  du  moins  elle  n’agit  qtdimparfaiîe- 
ment ,  d’où  s’enfuit  fon  immobilité; 
témoins  les  plaies  6c  les  ligatures  des 
nerfs. 

13.  La  force  repréfentative  del’atne 
dépend  tellement  de  la  difpofition  des 
fibres  nerveufes  &  médullaires  ,  que 
fi  un  nerf  vient  à  être  comprimé  ou 
bleffé  dans  fon  origine ,  ou  dans  fon 
corps,  l’Organe  auquel  cé  nerf  aboutit, 
perd  auffi-tôt  le  fentiment ,  au  point 
que  l’imagination  6c  la  mémoire  ne 
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peuvent  fe  former  une  idée  de  cette 
fenfation,  parce  que  le  fluide  nerveux- 
ne  peut  refluer  de  l’organe  externe 
dans  le  flege  de  l’ame. 

14.  11  s’enfuit  donc  que  pour  affoi- 
bilr  le  fentiment  tk  le  mouvement,  il 
faut  que  le  paflage  du  fluide  nerveux 
foit  intercepté ,  je  veux  dire,  qu’il  ne 
puiffe  plus  affluer  ni  refluer  du  flege 
de  l’ame  dans  l’organe ,  ni  réciproque¬ 
ment  de  celui-ci  dans  l’autre. 

15.  Cela  arrive,  ou  parce  que  la 
force  de  l’ame  qui  agit  fur  le  fluide 
nerveux  diminue  ,  ou  parce  que  ce 
fluide  rencontre  une  réfiflance  quis’op- 
pofe  à  fon  cours. 

16.  La  force  de  l’ame  qui  pouffe  le 
fluide  nerveux  dans  les  nerfs  ,  peut 
s’affoibîir  ,  ou  s’éteindre  totalement. 
ip.  Lorfque  la  volonté  n’agit  point, 
comme  dans  les  mouvemens  libres  ,  Sc 
les  paralyfies  fimulées.  20.  Si  l’ame  efl 
dans  un  befoin  preflant ,  ou  affe&ée  de 
quelque  paflion  violente ,  comme  dans 
Textafe ,  la  terreur  foudaine ,  le  cha¬ 
grin,  ou  tel  autre  cas  femblable  ,  qui 
la  tiennent  en  fufpens ,  ou  la  rendent 
infenfible ,  ainfi  qu’il  arrive  dans  la 
plupart  des  défaillances. 
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,  17.  La  rèjiftance  qui  s’oppofe  au  cours 
du  fluide  nerveux  vient,  ou  i°.  de  fa 
difette  ,  comme  dans  l’abftinence ,  la 
diarrhée  ,  le  vomifîernent ,  une  mala¬ 
die  longue  ou  aiguë  ,  qui  épuife  ;  les 
forces.  20.  De  la  defiruction  ou  de 
l’abforption  de  ce  même  fluide  par  des 
vapeurs  venimeufes ,  narcotiques,  mé¬ 
phitiques,  qui  lui  ôtent  fon  électricité. 
3°.  De  la  dépreflion  des  fibres  mé¬ 
dullaires  de  la  fubftance  corticale ,  ou 
médullaire  du  cerveau ,  d’une  humi¬ 
dité  aqueufej,  qui  intercepte  le  cours 
de  ce  .fluide ,  comme  il  arrive  à  celui 
qui  éleétnfe.  40.  Des  dépreflions ,  des 
ligatures,  des  fe&ions ,  de  l’endurcif- 
fement  &  attires  vices  fëmbiables  dans 
le  cours  des  nerfs. 

18.  Les  organes  des  fens  font  inca¬ 
pables  d’exciter  aucune  fenfation ,  lors¬ 
que  les  imprefîions  extérieures  ,  par 
exemple ,  celles  delà  lumière ,  du  fon , 
&c.  ne  peuvent  point  parvenir  jufqu’à 
l’organe  immédiat  de  la  vue ,  de  l’ouie , 
&c.  à  caufe  de  la  réfiôance  de  ces 
organes ,  telle  que  l’opacité  de  la  cor¬ 
née  ,  du  cryflallin ,  &c.  telle  que  dif- 
férens  vices  de  l’oreille  extérieure  ,  du 
conduit  auditif,  du  tympan ,  du  laby¬ 
rinthe,  &c. 
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19.  Comme  l’ame  efl  continuelle¬ 
ment  occupée  de  la  fanté  du  corps  8c 
dé  la  confervation  de  la  vie ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  agitée  de  quelque  paf- 
fion  violente  ,  elle  effectue  toujours 
les  mouvemens  néeeflàires  à  la  vie 
préférablement  aux  autres  ',  &  elle  en¬ 
voie  autant  qu’elle  peut  le  fluide  per- 
veux  dans  les  organes  de  la  circula¬ 
tion  ,  &  enfùitë  dans  .ceux  dé  la  ref- 
piration,  à  proportion  des  forces  qui 
lui  relient  ;  ou,  fi  elle  ceffe  de  le  faire, 
ces  intermifîions  font  d’autant  plus 
courtes ,  que-  l’action  de-  ces  organes 
ett  plus- nëce flaire  air  maintien  dé  là 
Vie  aôüeîle.  -  -  - 

*'  ioï  Mais  comme'  fâ  forcé",  ou  le 
réfervoir  des  forçes  ëtl  limité ,  elle  ne 
peut  envoyer  une  plus  grande  quantité 
de  fluide  nerveux  dans  les  Organes  vi¬ 
taux,  qu’il  ne  manque  dans  le  befoin 
dans  les- autres  organes  qui  font  moins 
-néeeflàires  à  la  vie  laquelle ,  ce- qui 
rend  leur  mouvement  St  leur  Sentiment 
plus  foibles.  Il  faut  donc  que  quelques 
organes  jfè  reflentent  de  cette  diûri- 
iution  inégale  -du  fluide  nerveux,  8c 
qu’ils  deviennent  plus  foibles ,  comme 
je  l’ai  dit  en  parlant  des  fievres. 
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/  21.  La  débilité  de  1-organe  eil  en. 
raifon  compofée ,  i°.  de- l’inertie,  oit 
de  la  langueur  deTamë  ,  de  fa  ftupeur 
&  de  fon  extalé  ;  20.  de  la  difette  du 
fluide  nerveux  ;  $?■.  do  la  -petite  dis¬ 
tribution  qu’il  s’en  fait  dans  l’organe; 
4?.  de  îa  réiiftance  qui  s’oppofe  à  fon 
cours;  5?.  de  l’infenfibilke  de^ l’organe 
à:mife  de  fa-ftruciufè  vieievde. 

-  Le  fommêil  eû? cm:  état  dans  lequel 
toiiteSjtesfenfatio'nsfldn'Ltrès-obietires, 
êi  les  mouvemenS  vâtauxdbrt  lents.;-  o. 

Le  Rêve  èfl  un  -étaï  dansiequel  tou- 
té^leSîLehff&tidJSj? 

tandis  epief  l’imaginâtion  confervedà 
force  dcLa-vivacité; :  ;  :  *=;;  :;e-  *•_ 

:TüQ$fiÿÎ£gJfb ûpïjfimènt  efl  tin  étktdans 
lequel’  lé  fommeif  efl  profond  ,  &  dans 
àequei  d’iîftâgination;  '  &  conféqiiem- 
ment  les  mouvemens  vitaux  &  natu* 
reIsfont4nterron^tts-  par‘  des  Longes  ; 
il  a:ii©tt  dans  Lapoplexié  j  répilepfle^ 
■Léphialte,  lé  fomnâmbalifme,  &c.  - 
<  r  23 ;()n  appelle  -maladies  foporeufès 
lés  maladies  dont  les  paroxyfmés  font 
accompagnés  de  l’aflbupifiement ,  com¬ 
me  l’apoplexie ,  le  carus. 

24.  Ces  maladies  affeôent  confidé- 
rablement  le  cerveau ,  comme  cela  pa* 
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roît  par  leurs  principes  procatartiques , 
par  exemple ,  la  fraûure ,,  la  commo*- 
tion.  du  crâne  ,  ou  par  l’ouverture  des 
cadavres ,  dans  lefquels  on  trôuve  des 
plaies  ,  des  abcès,  des  tumeurs,  des 
épanchemens  de  férofité  &  de  fang 
dans  le  cerveau.  Gommé  celui-ci  .eft 
le  principe  de  toutes  les  forces  corpo¬ 
relles,  qué'cVft  là  que  fe  fèit  la  fecré- 
tion  du  fluide  nerveux ,  &  que  l’arne 
réfide  ',  il  ne  peut  être  offenfé  ou  léfé ; 
que;  le;  fluide;  nerveux  dont  la  fecrêr? 
tion  s’efl  faite ,  ou  doit  ,fe  faire ,  ne  di¬ 
minue,  confidérablement ,  qu’il  ne  ceffe 
de  circuler  ,  que  l’ame',  qui  connoît 
le  danger  qui  menace  fon  domicile  , 
rfempldio  :  tout  <  ee<Aqui  en  refie  pour., 
prévenir  fa  ruine ,  &  ne  déploie  tou¬ 
tes  fes  forces  vitales  pour  fouîenir  fes 
efforts  . aux  dépens  des  autres. 

;  25.  L’analogie  me  perfuade  que  les 
cbofès  fe  paflent  comme  je  viens  de 
le  dire.  En  effet ,  lorfque  les  autres:  or¬ 
ganes  font  affeâés  de  quelque  maladie, 
&  qu’elle  s’en  apperçoit  ou  clairement  , 
ou  confulément ,  elle  témoigne  par  la 
douleur ,  le  chagrin  ,  la  crainte  ,  par 
dés  mouvemens  fébriles -,  convulfifs, 
évacuatoires  ôç  par  d’autres  efforts  fem- 
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Niables ,  qu’elle  fupporte  avec  peine 
cet  état  du  corps  ,  6c  qu’elle  n’a  rien 
plus  à  cœur  que  de  le  changer.  On  ne 
doit  donc  pas  douter  qu’elle  n’apper- 
çoive  également  ce  qui  fe  paffe  dans 
l’organe  où  elle  réfide ,  6c  qu’elle  ne 
fupporte  fa  léfion  avec  peine ,  vu  qu’il 
eft  doué  d’unfentiment  très-exquis  vers 
la  moelle  alongée  ,  quoiqu’il  paroiffe 
n’en  avoir  aucun  dans  fon  écorce. 

16. .  C’eft  à  faux  qu’on  avance  que 
les  animaux  meurentbeaucoup  plus  vite 
lorfqu’on  leur  enlevele  cervelet,  que 
lorfqu’on  leur  ôte  le  cerveau;  6c  ce 
fentiment  eft  démenti  par  les  expérien- 
ces. .que  fai  faites  fur  de  jeunes  chiens 
&  de  jeunes  chats.  J’ai  même  obfervé 
que  les  mouvemens  vitaux  continuent 
pendant  quelques  minutes,  lorfqu’on 
leur  enleve  l’un  6c  l’autre  ,  pourvu 
qu’on  ait  foin  d’empêcher  l’hémorra¬ 
gie .  Il.y  a  donc  lieu  de  croire  que  famé 
envoie  par  les  nerfs  qui  fe  rendent  du 
cerveau  6c  du  cervelet  au  cœur ,  ou  , 
lorfque  ceux-ci  font  enlevés  ,  des  gan¬ 
glions  de  ces  nerfs ,  tout  ce  qui  relie 
du  fluide  nerveux ,  pour  retarder  la 
mort  le  plus  qu’il  eft  pofliblé  ;  6c  c’eft 
à  tort  .que  Wiliis  avance  que  c’eft  le 
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tervelet  qui  diftribue  aux  organes  vi¬ 
taux  le  fluide  nerveux  dont  ils  ont 
befoin. 

27.  Si  l’on  enfonce  par  le  trou 
qu’a  fait  le  trépan  une  aiguille  dans  l’é¬ 
corce  du  cerveau  dépouillé  de  fa  mé¬ 
ninge,  il  eft  vrai  que  l’animal  ne  fent 
aucune  douleur;  mais  cela  ne  prouve 
point  que  l’écorce  n’ait  point  de  fenti- 
ment ,  car  le  {entraient  &:  la  douleur 
font  deux  chofes  différentes  ;  mais  fi 
l’on  enfonce  l’aiguille  un  peu  plus 
avant ,  jufqu’à  ce  qu’elle  atteigne  l'es 
origines  médullaires  des  nerfs  qui  font 
eh  de-çà  de  la  bafe  du  cerveau ,  alors 
l’animal  exprime  la  douleur  qu’il  ref- 
fent  par  des  cris  &  des  convuIiions| 
&z  qui  plus  efl: ,  fi  l’on  dirige  l’aiguille 
vers  la  moelle  épineufe ,  il  tombe  fou- 
Vent  dans  des  convulfions  &  il  meurt. 

28.  Il  efl:  faux  que  le  cervelet  foit 
plus  ferme  que  le  cerveau  ,  &  quand 
même  cela  feroit ,  il  ne  feroit  pas  moins 
fujet  aux  engorgemens ,  &  j’ai  trouvé 
dans  fon  milieu  un  abcès  dans  le  cada¬ 
vre  d’un  homme  qui  s’étoit  fra&uré 
l’occiput  en  tombant ,  il  y  avoit  huit 
jours ,  &  qui  pendanttout  ce  temps-là 
avoit  eu  une  céphalalgie.  WilÙs  a  donc 


Théorie  des  Débilités.  19 
tort  de  dire  que  les  nerfs  du  cervelet 
ne  fervent  qu’aux  mouvemens  vitaux 
Si  non  point  au  féntiment ,  &  ceux 
du  cerveau  à  ce  dernier  ,  &:  la  théorie 
des  maladies  foporeufes  à  laquelle  cette 
opinion  a  donné  lieu  efl  mal  fondée. 

29.  Comme  la  léfioii  du  cerveau  , 
ou  du  cervelet,  efttrès-corifidérablê 
dans  l’apoplexie  (24) ,  que  le  domicile 
de  l’ame  eft  dans  un  danger  imminent , 
&  qu’étant  chargée  de  fa  confervation 
&  de  la  guérifon  des  maladies ,  elle  ne 
peut  éloigner  la  mort ,  qu’en  envoyant 
tout  ce  qui  relie  du  fluide  nerveux 
dans  les  nerfs  qui  font  mouvoir  les 
organes  vitaux ,  elle  ménage  autant? 
qu?elle  peut  les  mouvemens  de  ces  or¬ 
ganes  qui- font  nëceflaires ,  tomme  cela 
partît  par  la  plénitude  du  pouls ,  par  la 
force  ;der  la  refpiration  &  le  râlement 
qui  l’accompagne  ;  elle  néglige  les  mou¬ 
vemens  les  moins  propres  à  éloigner 
la  mort  ,  &  n’envoie  que  peu  ou  point 
de  fluide  nerveux  dans  les  autres  orga¬ 
nes  ,  d’où  s’enfuit  l’abolition  du  fenti- 
ment  &  du  mouvement ,  qui  font  les 
fymptomes  pathognomoniques  de  l’a¬ 
poplexie.  Si  la  réfiftance  &  la.Iéfion  des 
nerfs  qui  aboutiflent  au  cœur  font  fi 
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grandes  ,  qu’aucun  de  ces  nerfs ,  qui 
font  en  grand  nombre ,  &  qui  ont  leu» 
origine  dans  plufieurs  endroits  ,  ne 
puiffe  tranfmettre  le  fluide  nerveux,  il 
en  réfulte  une  afphyxie,  où  une  mort 
inévitable» 

30.  Voici  plufieurs  phénomènes  qui 
prouvent  que  l’ame  agit  dans  l’apople¬ 
xie  &:  conferve  fon  fentiment,  les¬ 
quels  ne  pourraient  avoir  lieu  fi  la 
machine  étoit  tout- à-fait  inanimée  ,  §£ 
que  l’ame  fut  dans  l’inertie.  î9.  Une 
irritation  fuffilante ,  telle  que  Celle  que 
çaufe  un  émétique  cathartique ,  excite 
fouvent  le  malade  à  des  efforts  pour 
vomir  &  aller  à  la  Celle  ;  or  il  paroît 
par  la  théorie  de  l’aclipn  des  médica-, 
mens  qu’ils  ne  produifent  au  dehors 
aucune  opération  fenfible  ,■  qu’autant 
que  les  organes  fur  lefquels  ils  agiffent 
Ont  du  fentiment.  (Voyez  la  differt.  de 
medicamentorum  facultatibus').  z®.  Les 
apopleâiques ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
prêts  de  mourir  ,  ,  avaient,  ont  la  refpi- 
ration  plus .  forte  ou;  plus  fréquente  , 
ce  qui  prouve  lés  efforts,  du  principe 
mouvant  ,  ou  de  l’ame.  30.  Les  apo¬ 
plectiques  reviennent  à  eux  par  la  force 
des  émétiques ,  ils  crient ,  ils  fe  plai- 
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gnent  de  douleurs  dans  le  ventricule , 
comme  je  l’ai  vu  moi-  même ,  d’où  il 
luit  que  la  force  &  le  fentiment  ne  font 
point  entièrement  éteints  en  eux ,  mais 
feulement  amortis  ;  &  püilque  Defcartes 
prétend  que  la  penfée  efl:  effentielle  à 
l’ame ,  à  plus  forte  raïfon  doit-on  lui 
attribuer  ia  force  motrice  du  coeur  &  de 
la  poitrine  ,  qui  eft  plus  évidente . 

3 1 .  Ceux  qui  prétendent  que  le  cœur 
&  la  poitrine, fe  meuvent  d’eux-mêmes 
fans  le  concours  de  l’ame ,  paffent  avec 
raifon  pour  des  ignorans  ,  auprès  de 
çéux  qui  lont  verfcs  dans  la  Mécani¬ 
que.  On  peut  .en  dire-  autant'  de' :  ceux’ 
quiÿdans  les  cas'  où  le  ^cpeïir  ôppdfé  le 
plus  de  réMance ,  aftribuéntU’at%meri- 
tation  de  fes  efforts  à  la  feule  dtfpoïi-- 
tion  de  la  machine:  De  deux  oppinions 
différentes:  fur-un  fujet  obfèut  &  diffi¬ 
cile  ,  il  pa'roîr  qu’on  doit  chôifir:  celle 
qui  ne  répugne  à taucuné  vérité*  ni  à 
aucune  propofition  démontrée  ,  quand 
ipême  elle  ne  féfoudroit  pas  toutes  les 
difficultés  ;  &  Ton  doit  rejetter  celle 
qui  combat  des  proportions  démon¬ 
tées  ;  &  comme  l’opinion  deS'Maehi- 
niiles  ne  répugne  pas  moins  aux  prin¬ 
cipes  de  iar  Mécanique  qu’à  ceux  (d$ 
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l’Anatomie  (  a 6 ,  a8  ),  il  s’enfuit  qu’oii 
doit  la  rejeter. 

3a.  Le  cœur  a  deux  mouvemens, 
l’un  fyfialtique ,  par  lequel-  fes  parois 
s’approchent  alternativement  de:  l’axe  . 
du  ventricule ,  ce  qui  produit  tejÿjiolëi 
&  s’en  éloignent  enfuite ,  ce  qui  pro¬ 
duit  la  diajlole;  &  ce  mouvement  n’ell 
point  local ,  vu  que  l’axe  ne  change 
jamais  de  place,  1 

33,  Le  fécond  eft  un  mouvement 
de  foubrefaut ,  par  lequel  le  cœur  s’ap¬ 
proche  des  cotes  en  montant ,  &  en- 
fuite  du  médiaflin  en  defcendant-;  &- 
ce  mouvement,  eft  local.  - 

34.  Çes  mouvemens  font  parfaite¬ 
ment  combinés  entr’eux  dans  l’état  de 
fanîé  ;  celui  de  foubrefaut  augmente  la 
fyftole  du  cœur,  &  imprime  plus  de 
vîteffe  au  fang.  qui  paffe  dans,  les  ar¬ 
tères  ;  mais  dans  l’état  morbifique  dît 
il  eft  plus  fort' que  la  fyftoie ,  comme5 
dans  la  palpitation ,  ou  le  mouvement 
fyfialtique  eû  le- féal  qui  fe  conferve , 
&  le  foubrefaut  devient  prefque  nul, 
comme  lorfque  le  cœur  eft  dans  une 
extrême,  foibleffe  ;  car  alors  le  poulÿ 
s’évanouit  &C devient vermiculaire.  H  - 

3  5*  coeur  eÆ  une pompe  double* 
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dont  le  roufcle  qui  refferre  fa  cavité 
dans  la  fyftolë ,  &  qui  la  dilate  dans  la 
diaftole ,  fait  l’office  d’un  pifton  ;  ck  il 
eft  confiant  par  les  lois  de  l’hydrodyna¬ 
mique,  qu’il  faut  infiniment  moins  de 
force  pour  faire  paffer  une  grande  quan¬ 
tité  de  fang  dans  l’aorte,  lorfque  l’état 
de  cette  machine  eft  parfait,  ou  lorfque 
la  vîtefle  avec  laquelle  le  cœur  agit  fur 
le  fang,  eft  triple  de  la  vîtefle  avec  la¬ 
quelle  il  en  fort.  (Euler  ,  Mémoires  de 
U  Académie  de  Berlin i  ySa.r  maxime 
.  3 6.  Soit  la  force  qui  preffe  les  pa¬ 
rois  des  arteres  dans  l’état  de  fimté  égale 
à  une  hauteur  donnée  ;  par  exemple  , 
de  feize  pouces  r  (éMémoires.  dz  Berlin  , 
ljSS,  )  fi  la  force  qui  contra&e  le  cœur 
augmente,  la  quantité  de  fang  qui  paf- 
fera  des  arteres  dans  les  veines  ,  fera; 
d’autant  moindre  en  proportion ,  que  la 
preftion  fur  .  les  parois  de  l’aorte  fera 
plus  grande.,  ce  qui  occafionne  une 
idépenfe  de  forces  inutiles-,  ôc  détruit 
peu  à  peu  la  machine,  (  ibidem  ma¬ 
xime  Cj.  ) 

.  37.  Lors-,  au  contraire ,  que  le  mou? 
yement  du  cœur  eft  plus  lent  ou.  plus 
vite  qu’il  ne  convient ,  foit  parce  que 
la  réfiftance  du  fang  &  des  arteres  eft 
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plus  grande  ou  plus  petite  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ,  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  la  quan¬ 
tité  de  fang  qui  circule ,  ou  qui  paffé 
du  cœur  dans  les  arteres ,  eft  plus  pe¬ 
tite,  eu  égard  à  la  dépenfe  des  forces , 
que  dans  l’état  de  fanté,  { ibidem ,  ma* 
ximeu.} 

38.  Si  le  mouvement  de  contra&ion; 
du  cœur  eft  plus  tardif,  alors  avec  la 
même  dépenfe  de  forces,  il  pafléra  une 
plus  grande  quantité  de  fang  dans  lès 
vaifteaux  ;  mais  il  pourra  arriver  que  la 
chaleur  requife  pour  les  fondions  man¬ 
que  ,  &c  que  l’attrition  mécanique  du 
fang  n’ait  pas  lieu ,  parce  qu’elle  exi¬ 
ge  une  certaine  contraction  de  la  part 
du  cœur.  Que  fi;  le  cœur  fe  eontra&e . 
plus  promptement  qu’à  l’ordinaire 
dans  ce  cas  là  dépenfe  des  forces,  pour 
faire  paffer  le  fang  des  arteres  dans  les 
veines ,  deviendra  inutile;  mais  la  cha¬ 
leur  &  le  frottement  augmenteront , 
comme  il  arrive  dans  les  maladies  in¬ 
flammatoires.  ^  t  :  i  .  ;  j 

39.  On  voit  par  là  d’où  vient  que 
dans  les  fyncopes ,  lorfque  les  for¬ 
ces  vitales  languiflent ,  la  nature  veillé 
à  là  circulation  du  fang  ,  &  ménage  en 
même  temps  fes  forces ,  en  ralentiffant 

la 
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la  contraction  du  cœur  ;  ce  qu’elle  ne 
peut  faire  que  la  chaleur  &  le  frotte¬ 
ment  ne  diminuent ,  &  que  le  corps 
rte  devienne  pâle.  Cette-  pâleur  vient 
de  ce  que  les  artérioles  cutanées  fe 
vuident  par  la  côntraCtilité  diadique  de 
la  peau,  &  de  ce  que  le  fang  paffe  par¬ 
tie  dans  les  veines,  &  partie  dans  les 
grades  arteres ,  lorfqu’il  n’a  pas  affez 
de  force  pour  les  dilater ,  quoique  cette 
force  fuffife  pour  entretenir  la  circu¬ 
lation  dans  les  plus  groffes  arteres. 

40.  Comme  il  faut  ;  infiniment  plus 
de  force  pour  faire  monter  &  defcen- 
dre  le  cœur ,  que  pour  entretenir  fon 
mouvement  fyftaltique  ,  èc  qu’avec 
moins  de  forces,  la  quantité  de  fang 
qui  circule  approche  davantage  de  ce 
qu’il  en  faut  ;  dans  le  cas  où  le  foubre- 
faut  du  cœur  ceffe  ou  diminue,  fon 
mouvement  fyftaltique  fe  conferve 
dans  les  fyncopes  ;  mais  on  fent  à 
peine  le  battement  des  arteres,  &  la 
peau  perd  une  grande  partie  de  fa  cou¬ 
leur  naturelle. 

41 .  Ceux-là  donc  fe  trompent ,  qui 
s’imaginent  qu’à  caufe  qu’on  ne  fent 
point  le  pouls,  le  fang  ne  circule  plus* 
êc  le  cœur  n’agit  plus  ,  vu  qu’il  eft 

Tome  V »  B 
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arrivé  quelquefois  qu’ayant  ouvert  la 
poitrine  des  animaux,  &  même  celle 
des  hommes  qui  étoient  dans  cet  état, 
on  a  vu  leur  cœur  palpiter  &  conferver 
encore  fon  mouvement  fyftàltique  ;  car 
toute  dilatation  des  arteres  n’eft  pas 
fenfible ,  on  ne  s’apperçoit  que  de  celle 
qui  eft  forte  &  prompte  ;  d’où  il  fuit 
que  lorfque  cette  dilatation  eft  lente 
&  foible  ,  on  ne  doit  prefque  pas 
fentir  fon  battement ,  quoiqu’il  exifté 
réellement. 

42.  La  ruine  ou  la  deftruâion  de  la 
machine  humaine  dans  lés  maladies  , 
dé  même  que  celle  des  machines  hy¬ 
drauliques  ,  peut  arriver  de  deux  fa¬ 
çons  ;  iç,  par  la  trop  grande  preftic  1 
des  vaifleaux ,  laquelle  eft  caufe  qu’ils 
frottent,  qu’ils  s’ufent,  qu’ils  fe  rom¬ 
pent  ,  qu’ils  fe  diftendent,  &c.  &  cette 
caufe  a  lieu  dans  les  maladies  dans  le& 
quelles  le  cœur  agit;avéc  trop  de-forcet 
Dans  ce  cas ,  plus  la  preffion  du  fang 
fur  le  cœur  &  les  vaifteaux  augmente , 
moins  la  quantité  de  fang  qui  circule  eft 
proportionnée  à  la  dépenfe  des  forces; 
de  forte  qu’elles  s’épüifent  inutilement; 
êt  telle  eft  la  ruine  mécanique  du  corps. 
43-  L’autre  eft  phyfîque.  Lorfque  la 
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contradion  du  cœur  eil  trop  foibis , 
qu’elle  eil  moins  étendue  ou  moins 
fréquente ,  ou  l’un  &  l’autre  enfemble , 
non-feulement  le  pouls  languit,  la  cha¬ 
leur  diminue ,  la  pâleur  s’empare  du 
corps;  mais  il  eil  encore  à  craindre  , 
premièrement ,  que  le  fang  qui  a  de  la 
difpofition  à  fe  coaguler ,  ne  fe  coagule 
effedivement ,  ce  qui  augmente  la  ré- 
fiilance,  occaiionne  des  concrétions 
polypèufes  &  la  mort;  ou  bien  il  eil  à 
craindre  que  la  lymphe  ne  s’extrav-afe , 
que  les  fibres  ne  fe  ramolliffent ,  & 
qu’il  n’en  réfulle  des  œdemes ,  des 
hydropifies  ;  des  fphaceles  caufés  par 
l’infiltration  &  autres  maux  fembîables. 
-  44.  Il  y  a  donc  une  force  du  cœur 
&  une  vîteife  du  fang  moyenne ,  qui 
fait  qu’avec  moins  de  force  ,  il  circule 
une  plus  grande  quantité  de  fang  dans 
les  vaiiFeaux ,  êc  que  la  machine  fe  con- 
ferve  ;  mais  comme  il  eil  utile  îorfque 
le  mouvement  vital  eil  aftoibli ,  que 
i’adion  du  cœur  augmente ,  pour  pré¬ 
venir  l’engorgement  des  vaiiîeaux;  de 
même  il  eil  avantageux ,  Iorfque  l’ac¬ 
tion  du  cœur  augmente ,  &  que  les 
vaififeaux  fouffrent  une  trop  grande 
prefiion ,  que  le  mouvement  du  cœur 
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fe  ralentifle;  d’où  vient  que  les  Méde¬ 
cins  emploient  l’abftinence  &  les  fai- 
gnées  dans  les  maladies  aiguës,  pour 
l’affoiblir. 

45.  Il  fuit  des  principes  d'hydrody¬ 
namique  que  nous  venons  d’établir , 
que  c’efl:  à  tort  qu’on  penfe  que  le 
fang  ne  circule  point  dans  la  fyncope, 
vu  qu’on  peut  démontrer  parles  princi¬ 
pes  des  pompes ,  que  la  quantité  de  fang 
qui  circule  dans  ce  temps-  là ,  efl:  beau¬ 
coup  plus  grande ,  eu  égard  aux  forces 
qui  contractent  le  cœur,  que  lorfqu’elles. 
font  trop  fortes.  Quelque  frayeur  qu’inf- 
pire  la  fyncope ,  il  n’eft  pas  moins  cer¬ 
tain  que  les  Anciens  en  ont  connu  l’u¬ 
tilité  dans  les  maladies  dans  lefquelles 
ils  faignoient  les  fujets  jufqu’à  défail¬ 
lance  ,  &  qu’elle  prévient  des  hémor¬ 
ragies  abondantes,  qui  feroient  fou- 
vent  funeAes',  qu’elle  appaife  les  dou¬ 
leurs  les  plus,  violentes  ;  &  que  telles 
qui  furviennent  fans  aucune  caufe  con¬ 
sidérable  aux  perfonnes  qui  craignent 
la  faignée  ,  aux  hyflériques ,  &c.  font 
faciles  à  difliper. 

46.  L’ame  a  une  fi  grande  influence 
fur  le  cœur,  que  les  Philofophes  Grecs 
les  plus  célébrés  ont  cru  qu’elle  y  fai- 
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foi t  fa  rélidence  ,  &  que  les  Orateurs 
lui  imputent  les  pallions  &:  les  mœurs 
des  hommes  ,  le  regardant  comme  une 
chofe  entièrement  différente  de  l’en¬ 
tendement.  Quant  à  moi ,  quoique  je 
croye  avec  les  autres  que  l’ame  rélide 
dans  le  cerveau  ,  vu  qu’elle  eft  cenfée 
rélider  là  où  elle  exerce  fes  principales 
opérations ,  &  que  c’eft  en  cela  que 
conlifte  la  résidence  d’un  être  imma¬ 
tériel;  il  n’eft  pas  moins  certain  que 
l’on  rapporte  au  cœur  Jes  premières 
impreffions  de  toutes  les  pallions  de 
Pâme;  en  effet,  l’expérience  nous  ap¬ 
prend  que  les  forces  les  mouvemens 
de  cet  organe  augmentent  diminuent, 

-  félon  les  délîrs  &  les  pallions  qui  nous 
agitent ,  de  forte  que  le  pouls  eft  plein, 
mollet ,  égal  dans  la  colere  &  dans  la 
joie  ,  petit  &  tardif  dans  la  triftefie  , 
&  qu’il  n’agit  plus  dans  les  paroxyf- 
mes  violens  de  la  joie  &  de  la  douleur. 

Les  DD.  Solano  ,  Nihsl ,  Bordeu ,  & 
quantité  d’autres  modernes  ,  ont  ob- 
fervé  que  dans  les  crifes ,  que  Tes  An¬ 
ciens  ont  regardées  comme  des  efforts 
de  la  nature ,  pour  procurer  la  guérifon 
des  maladies ,  il  n’y  en  a  pas  une  qui 
n’ait  un  pouls  qui  lui  eft  propre;  de 
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forte  que  le  pouls  concentré,  qui  nous 
effrayoit  autrefois  dans  les  adultes  , 
n’indique  aujourd’hui  qu’une  diarrhée 
critique  ;  celui  qui  ell  ondoyant,  une 
*  fueur;  de  forte  qu’on  ne  doute  plus  que 
la  même  puifi'ance  motrice ,  qui  opéré 
les  crifes,  n’agiffe  fur  le  cœur,  &  ne 
dirige  fes  mouvemens  que  pour  une 
bonne  fin. 

48.  J’avoue  que  l’ame  ft’efl  pas  plus 
maitrefié  de  foi  dans  les  maladies ,  que 
la  liberté  &  la  raifon  dans  les  affaires 
morales;  car  comme  celle-ci  dans  les 
grands  dangers  tombe  quelquefois  dans 
le  défefpoir  ,  relie  dans  l’ina&ion ,  & 
ne  tente  rien  pour  fon  foulagemént; 
de  même  la  nature  ,  épouvantée  du 
danger  qu’elle  court  dans  les  maladies, 
n’ofé  point,  comme  dit  G  allen  ^meinrer 
fes  forces  avec  celle  de  la  matière  mor¬ 
bifique  ;  &  de  là ,  les  fyncopes ,  les 
lipothymies,  dont  l’homme  ell  délivré 
dès  que  l’ame  ell  avertie  des  fecours 
qu’elle  peut  attendre  de  ceux  qui  font 
préfens.  Cette  opinion  ell  tellement 
répandue,  qu’on  exhorte  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  ce  cas  d’avoir  bon  cou¬ 
rage  ,  ce  qui  feroit  ridicule  ,  fi  l’on 
n’étoit  convaincu  ;  3c  cela  eff  effeâi- 
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vement -,  que  le  courage  rappelle  les 
forces ,  airifi  qu’on  en  eft  convaincu 
par  une  infinité  d’obfervations.  Ii  n’y 
a  point  de  Médecin  qui  ne  fe  foit  ap- 
perçu  que  le  pouls  du  malade  ,  qui 
étoit  .foible  &  languiflant ,  reprend  fa 
force ,  lorfqu’il  paroît  devant  fon  ma¬ 
lade  avec  un  vifage  gai .,  &  qu’iL  lui 
annonce  la  fanté  ;  &  qu’il  baifle  au 
contraire,  lorfqu’il  fe  préfente  devant 
lui  avec  un  air  trille,  &  qu’il  garde  le 
filence.  Je  laiffe  aux  Mécaniciens  à  cher¬ 
cher  la'  raifon  mécanique  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  ils  fe  verront  forcés  de  l’attri¬ 
buer  à  l’ame. 

49.  II  y  a  d’autres  circonftances  ou 
les  principes  de  la  fyncope  font  méca¬ 
niques.  Par  exemple ,  il  faut  une  cer¬ 
taine  quantité;  de  fluide  nerveux  dans 
le  cerveau ,  qui ,  a  giflant  fur  le  coeur  & 
le  contradanî ,  puifle  lui  faire  furmon- 
ter  la  réfiflance  que  le  fang  6z  les  vaif- 
feaux  lut oppofent.  Pour  produire  cette 
quantité  néceflaire  de  fluide  nerveux ,  ij 
faut  que  le  fang  qui  la  fournit,  circule  à 
proportion  dans  les  vaifleaux  du  cer¬ 
veau,  &  s’il  arrive  qu’il  n’y  circule  point 
en  aflez  grande  quantité,  ou  qu’il  y  cir- 
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cule  trop  lentement,  il  faut  de  toute  né- 
ceflité  qu’il  fournifle  une  plus  petite 
quantité  de  fluide,  nerveux. 

50.  Lorfqueda  réfiflance  du  fang  eft 
plus  grande  ou  plus  petite  qu’à  l’ordi¬ 
naire  (37),  dans  l’un  &  d’autre  cas 
il  paflfe  une  moindre  quantité  de  fang 
dans  les  parties  &  dans  le  cerveau,  eu 
égard  à  la  dépenfe  des  forces  ;  lors  au 
contraire  qu’elle  eft  trop  grande ,  com¬ 
me  dans  la  pléthore  &  les  obftruâions, 
pourvu  que  le  cerveau  ne  foit  pas 
cbflrué,  il  fuffit  que  les  forces  clu  cœur 
augmentent ,  qu’on  diminue  le  volume 
du  fang  ,  ou  qu’on  retranche  la  nour¬ 
riture  ,  pour  l’y  faire  circuler  de.  nou¬ 
veau  en  telle  quantité  qu’il  faut.  Lors, 
au  contraire ,  que  les  forces  du  cœur 
n’augmentent  point,  ou  que  les  réfif- 
tances  fubfiftent ,  le  pouls  devient  pe¬ 
tit  &  rare  à  proportion  des  réfiflance  s, 
le  froid  s’empare  du  corps,  lafecrétion 
du  fluide  nerveux  diminue ,  &C  la  ma¬ 
chine  languit. 

5 1.  Lorfque  la  réfiflance  du  fang  eft 
plus  petite  qu’à  l’ordinaire ,  la  caufe  en 
eft  que  fa  quantité  a  diminué  par  une 
hémorragie  ,  l’abftinence  ,  des  fueur& 
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colliquatives ,  &  autres  femblables  éva- 
cuations  ,  ou  qu’il  efl:  trop  fluide  ,  ce 
quioccafionne  des  fueurs,  des  diurefes, 
ou  autres  évacuations  féreufes  ;&  dans 
l’un  &  l’autre  cas,  l’action  du  cruor  fur 
le  fang  diminue  ;  &  le  fang  fe  portant 
dans  l’aorte  prefque  avec  la  même  vî- 
tefîe  que  le  cœur  fe  contracte ,  le  cœur 
ne  prefîe  point  fur  lui  autant  qu’il  le 
fau  droit,  &  il  ne  peut  par  conféquent 
diflendre  &  remplir  les  petits  vaiflfeaux 
autant  qu’il  efl:  néceflaire  ,pour  pro cu¬ 
rer  la  fecrétion  du  fluide  nerveux;  de 
forte  que  la  circulation  languit  ,  le  pouls 
devient  fréquent, petit  &  mollet,  d’oix 
réfultent  enfin  des  fyncopes ,  à  moins 
qu’on  ne  répare  les  forces  avec  des. 
analeptiques ,  &  qu’on  ne  rende  aux 
fluides  leur  vifcofiîé  avec  des  inc  rafla  ns. 

52.  C’eA  donc  à  tort  que  les  Pàtho- 
logifles  prétendent  qu’i^  faut  détruire 
la  vifcofité  du  fang  dans  les  maladies  , 
au  lieu  d’augmenter  fa  fluidité,  vu  qu’il 
efl  infiniment  plus  aifé  de  remédier  à 
la  foiblefTe  qui  provient  de  la  trop  gran¬ 
de  réfiflance  du  fang  ,  qu’à  celle  qui  pro¬ 
vient  de  fa  trop  grande  fluidité ,  ou  de 
fbn  peu  de  réfiflance- 
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53.  S’il  m’eft  permis  de  dire  ce  que 
je  penfe ,  comme  lorfque  la  contrac¬ 
tion  du  cœur  eft  retardée,  il  fe  fait 
une  moindre  dépenfe  de  forces  ,  que 
la  preffion  fur  les  parois  des  vaiffeaux 
efl  moindre ,  &  que  la  machine  fubfifte 
plus  long- temps  ,  (Euler,  Mémoires  de 
Berlin ,  ij5x  ,  maxjm  10 ) ,  &  que  le 
fang  trouve  moins  de  retraite,  on  ne 
fauroit  dans  ce  cas  attribuer  la  fyn- 
cope  à  une  caufe  mécanique ,  &  ce 
n’eft  que  par  des  principes  mécaniques 
qu’on  peut  favoir  d’où  vient  qu’elle  eft 
plus  fréquente  dans  ce  cas  que  dans  la 
fievre ,  &le  même  raifonnement  a  lieu 
dans  le  cas  où  la  réfiftance  du  fang  di¬ 
minue  ;  d’où  il  fuit  que  dans  l’un  & 
l’autre  Cas ,  à  moins  que  la  réfiftance 
ne  foit  très -forte  ou  très-petite ,  on  ne 
peut  attribuer  la  fyncope  qu’à  des  prin¬ 
cipes  pfychologiques. 

54.  Il  paroît  fingulier  que  les  habi- 
tans  des  Indes  Orientales  &  Occiden¬ 
tales ,  foient  dans  l’opinion  que  Pâme 
quitte  volontairement  le  corps  à  lar 
mort,  d’où  vient  que  les  habitans  de 
Corfîer ,  les  Africains  ,  les  Américains 
s’adreffent  à  celui  qui  vient  de  mourir5 
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&  lui  demandent  la  raifion  pour  laquelle 
il  les  quitte;  il  y  a  toute  apparence 
que  cette  opinion  vulgaire  doit  fon 
origine  aux  Philo fophes  de  l’antiquité. 

55.  L’obfervation  nous  apprend  que 
la  fyncope  fufpend  .tous  les  mouve- 
mens  libres  &  vitaux.  Seroit-il  donc 
befoin  pour  caufer  la  veille  que  le  fang 
agiffe  fur  les  fibres  médullaires  du  cer¬ 
veau,  qu’il  réveille  leur  vertu  électrique, 
pu  qu’il  leur  donne  une  tenfion  conve¬ 
nable  }  Faut-il  pour  procurer  cette  ten¬ 
fion  ,  ou  pour  exciter  cette  vertu  élec¬ 
trique,  outre  le  mouvement  fyfialti- 
que  du  cœur,  une  èfpece  de  foubrefaut, 
qtii  non -feulement  preffe  ,  mais  qui 
frappe  encore  ces  parties  avec  une  cer¬ 
taine  force?  Ceux  qui  tombent  en  fyn- 
cope  &  qui  en  reviennent ,  ne  fe  fou- 
vîennent  point  d’avoir  eu  aucune  idée 
pendant  tout  le  temps  qu’elle  a  duré, 
ils  ne  fe  fouviennent  point  d’avqir  penfé 
ou  agi  ;  le  principe  de  la  vie  ne  paroît 
çoint  auffi  inaéiiF  dans  l’apoplexie ,  on 
fie  connoît  pas  mieux  la  caufe  de  là  mort 
de  l’homme  que  celle  de  fa  naifîance. 

56.  Il  paroît  par  les  obfervations  de 
WinJLow  ôé  de  Bruyicr ,  qu’on  ne  peut 
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diftinguer  la  mort  de  l’afphyxie ,  qu’att 
bout  d’environ  trois  jours  ,  &  que 
lorfque  les  chairs  commencent  à  fe 
corrompre;  d’où  il  fuit  que  pendant 
tout  ce  temps-là,  on  ne  peut  favoir  fi 
le  fujet  eft  vivant,  c’eft- à-dire , fi  Famé 
continue  d’exercer  fes  fondions. 

57 .  La  fyncope  paroît  dépendre  de 
trois  caufes ,  i9.  des  pallions  de  l’ame , 
qui  lui  font  préférer  la  mort  à  la  vie  ; 

•de  ce  nombre  font  l’indignation  ,  le  dé* 
goût  de  la  vie,  une  joie  extrême ,  une 
colere  indomptable  ;  des  réfi  fiance  s 
que  le  cœur  rencontre  de  la  part  d’un 
polype ,  d’un  poifon  qui  coagule  le 
fang ,  d’un  froid  excefiif ,  de  la  fubmer- 
•fion  ,  de  la  fufpenfion  ,  &e.  4°.  De  / 
l’inanition  des  vaifteau x,  du  peu  de  ré- 
fiftanee  que  fait  le  fang,  de  fa  difiblu-  V 
lion ,  d’un  flux  immodéré  r  de  l’abfti- 
nence ,  &tc, 

58.  Lorfque  la  fyncope  efi  caufée 
par  la  crainte ,  la  frayeur,  la  cardïalgie,. 
l’affedion  hyftérique,  &  que  le  ma¬ 
lade  eft  d’ailleurs  rôbufie ,  elle  fait  beau¬ 
coup  plus  de  peur  que  de  mal,  &  le 
malade  en  revient  aïfément.  Il  fuffit  de 
l’aiguillonner,  de  l’appellerà  hautevoix,. 
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de  lui  faire  fentir  une  odeur  forte ,  de 
lui  faire  avaler  quelque  chofe  d’âcre 
de  lui  frapper  la  joue  ou  la  paume  de 
la  main ,  de  lui  irriter  le  pylore  ,  &  de 
le  réveiller  de  fon  fommeil.  L’eau  froide 
jetée  fur  le  vifage  ou  avalée ,  l’odeur, 
du  vinaigre ,  un  peu  de  bouillon ,  font 
revenir  l’ame  de  fon  affoupiflement» 
Mais  pour  empêcher  enfuite  que  fes 
forces  ne  s’épuifent  inutilement  ,  il 
faut  faire  coucher  le  malade  hori¬ 
zontalement  ,  tant  afin  que  le  fang  fe 
porte  plus  abondamment  dans  le  cer¬ 
veau,  ce  qu’il  ne  peut  faire  à  caufe  de 
fa  pefanteur ,  lorfqu’il  eft 'debout,'  qu’a- 
fin  que  le  malade  ainfi  couché,  foit 
exempt  de  tout  effort  de  la  part  des 
mufcles  qui  agiffent  néceffairement  dans 
toute  autre  Situation ,  ce  qui  épuiferoi  t 
fes  forces  ;  &  c’eft  ainfi  qu’on  fait  reve¬ 
nir  de  leur  fyncope  ,  ceux  que  la  crainte 
de  la  fâignée ,  ou  d’une  opération  de 
Chirurgie  y  a  jeté.  . 

5  9.  Si  ces  moyens  ne  fuffifertî  points 
il  faut  faire  refpirer  au  malade^  un  air 
plus  froid  &  plus  pur,  afin  que  le  fang 
circule  plus  facilement  dans  les  pou¬ 
mons  ,  ou  pour  que  le  fluide  éleûri- 
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que  s’infinue  plus  aifément  dans  lamaffe 
du  fang;  &  cela  eft  fur- tout  nécefîaire 
à  ceux  qui  tombent  en  défaillance  dans 
un  appartement  clos,  dans  une  étuve, 
dans  un  lieu  ou  la  foule  eft  grande, 
mal- propre  ,  méphitique  ,  fouillé  par 
la  fumée  du  charbon ,  à  ceux  qui  font 
tombés  de  la  potence ,  dans  l’ardeur  de 
la  fievre,  dans  un  tranfport  de  colere, 
&c. 

60.  Si  la  fyncope  eft  caufée  par  la 
pléthore  ou  la  trop  grande  réfiftance 
que  le  cœur  rencontre  ,  comme  dans 
"  les  premiers  cas ,  &  qu’elle  continue , 
il  Faut  avoir  recours  aux  fubftances  fpi- 
ritueufes  ,  aromatiques  &  volatiles  , 
aux  cordiaux ,  que  l’on  fera  boire  ou 
flairer  au  malade ,  qu’on  lui  appliquera 
en  forme  de  topiques ,  ou  dont  on  lui 
fera  humer  la  vapeur;  c’eft  le  moyen 
d’exciter  &  de  ranimer  le  principe  vi¬ 
tal,  de  rendre  le  fluide  nerveux  plus 
abondant ,  &l  le  fang  plus  fluide  ;  à  quoi 
les  friékions  l’agitation  du  corps  con¬ 
tribuent  aufîi  beaucoup.  Il  y  a  des  cas  oti 
la  fyncope  eft  caufée  par  la  pléthore  & 
la  fuppreftion  de  la  fievre ,  &  pour 
lors  il  convient  d’ouvrir  la  veine ,  ce 
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qu’on  doit  également  faire  à  l’égard  de 
ceux  qu’on  a  pendus,  des  afthmatiques 
6c  des  apoplectiques. 

61.  Si  la  fyncope  efl:  hyftérique ,  il 
faut  s’abflenir  des  odeurs  agréables, 
telles  que  l’ambre,  lemufc,  les  tube- 
reufes ,  les  narcifîes ,  les  rofes  ,  &c. 
6c  s’en  tenir  aux  fortes  ,  telles  que  la 
fumée  des  fubftânces  animales ,  le  cafto- 
reum ,  la  matricaire  ,  la  rhue ,  &  en 
venir  même  aux  irritans  &  aux  cardia¬ 
ques.  Au  cas  que  le  froid  fe  foit  emparé 
des  membres  ,  on  emploiera  l’eau  de 
canellé ,  l’eau  de  mélifle  compofée  , 
celle  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  l’efprit 
volatil  de  corne  de  cerf,  de  lis ,  la  con¬ 
fection  d’alkerinès  ,  d’hyacinthe,  & cv 
6c  fi  elle  efl  compliquée  avec  une  car- 
dialgie  caufée  par  les  faburres ,  on  join¬ 
dra  les  vomitifs  aux  cordiaux. 

62.  Enfin  ,  fi  la  foibleffe  efl:  caufée 
par  une  hémorragie  abondante  ,  un 
écoulement  excefiif,  par  la  diete ,  en  un 
mot,  par  le  peu  de  réfiftance  des  flui¬ 
des  ,  il  faut  que  le  malade  fe  couche 
horizontalement  ,  6c  qu’il  tienne  fon 
efprit  6c  fon  corps  dans  une  afiiette 
tranquille  j  on  lui  prefcrira  des  analep» 
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tiques ,  des  fubftances  gélatineufes ,  ai¬ 
grelettes  ou  aftringentes  ,  telles  que 
l’eau  de  Rabel ,  l’eiprit  de  foufre  aci¬ 
dulé  ,  les  crèmes  incraflantes ,  com¬ 
mençant  par  les  fecours  mécaniques  &C 
phyfiques ,  dont  l’application  peut  ar¬ 
rêter  ces  flux  immodérés  ;  à  l’égard  des 
cordiaux  &  des  volatils ,  ils  font  fou- 
vent  fufpeds  dans  ces  fortes  de  cas. 

63.  Le  cerveau  eft  la  fource  des  for¬ 
ces  tant  vitales  que  libres ,  &  les  nerfs 
font  les  canaux  par  lefquels  ces  forces 
fe  tranfmettent  aux  mufcles  ,  &  par 
lefquels  les  impreflions  fenfitives  par¬ 
viennent  à  Famé.  Lors  donc  que  les 
nerfs  font  obftrués  ,  il  faut  néceflaire- 
ment  qu’ils  perdent  leur  fentiment  & 
leur  mouvement  ,  &  que  les  autres 
fondions ,  de  même  que  les  appétits 
qui  en  dépendent  ceifent.  La  caufe  de 
ces  fymptomes  eft  la  même  qui  obftrue 
les  nerfs,  &  c’eft  elle  qui  fait  que  la 
réfiftance  qui  s’oppofe  au  cours  de  ce 
fluide  ,  l’emporte  fur  les  forces  qui  le 
font  circuler.  Ce  cas  eft  très-fréquent 
dans  les  paraîyfies  partielles ,  telles  que 
l'hémiplégie ,  la  paraplégie ,  I’amaurofe , 
Timpuiffance  ,  &  dans  la  réfolution  de 


Théorie  des  Débilités.  41 
quelques  organes ,  tels  que  la  langue 
la  verge ,  &c.  ce  qui  fait  qu’il  demande 
une  méthode  curative- générale. 

64.  Cette  obftrudion  &  cette  com- 
preflion  des  nerfs ,  de  même  que  l’in¬ 
terception  du  fluide  nerveux,  font  en¬ 
veloppées  de  beaucoup  de  ténèbres 
dans  la  pratique  ,  à  moins  qu’elles 
n’ayent  pour  caufes  une  fradure ,  une 
luxation,  ou  tels  autres  principes  évi- 
dens.  Mais  comme  leurs  principes  font 
cachés  &  internes ,  il  faut  confultér 
l’âge  ,  le  fexe ,  le  tempérament ,  le  ré¬ 
gime  ,  examiner  les  principes  prédifpo- 
fans  &  procatartiques,  qui  feuls  peu¬ 
vent  nous  faire  découvrir  la  caùfe  par¬ 
ticulière  de  la  maladie.  - 

65  On  juge  que  l’obflrudion  des 
-vaifleaux  capillaires  répandus  dans  les 
tuniques  de  la  moelle  épinçufe  ou  des 
nerfs,  eft  caufée  par  la  pléthore,  par 
les  Agnes  qui  indiquent  que  les  alimens 
qu’on  a  pris  excédent  ce  qu’on  en  a 
rendu,  tels  que  la  plénitude ,  la  force 
du  pouls  ,  la  chaleur ,  la  rougeur ,  le 
foulagement  que  procure  la  faignée  , 
l’augmentation  de  la  maladie  que  caufe 
la  crapule ,  la  fuppreflion  des  menftrues3 
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la  fuppreffion  de  la  perfpiration ,  le  dé¬ 
faut  de  faignée  ;  &  dans  ce  cas ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  faignée,  aux  fang. 
fues,  à  la  diete aux  potions  délayantes 
qui  augmentent  la  perfpiration,  &c. 

66.  Si  l’obftru&ion  ou  la  compref- 
fion  eft  caufée  par  la  vifcofité  du  fang, 
&  celle-ci  par  les  faburres  qui  ont  paffé 
dans  fa  mafle ,  les  lignes  qui  l’indiquent, 
font  l’anorexie ,  les.  naufées ,  la  falefé 
de  la  langue ,  l’exacerbation  de  la  fievre, 
la  pefanteur  de  la  tête,  indépendam¬ 
ment  de  ce  qui  a  précédé  &  fuivi  ;  & 
pour  lors  ,  il  faut  avoir  recours  à  la 
diete  liquide ,  à  l’abftinence ,  aux  émé¬ 
tiques  ,  aux  cathartiques  ,  &  enfuite 
aux  ftomachiqu.es. 

67.  Si  les  parties  nerveufes  font  im¬ 
bues  de  férofité  ,  ou  les  vaifleaux  en¬ 
gorgés  par  une  pituite  lente,  la  fuppref¬ 
fion  des  flux  féreux,  la  pâleur  du  vi- 
fage ,  Padypfie ,  le  froid ,  la  molleffe ,  le 
tempérament  pituiteux  ,  l’âge  décrépit 
ou  puéril,  la  conftitutionfcrophuleufe, 
la  condition  de  vie  cacheftique ,  telle 
que  celle  des  Lavandières,  des  Pê¬ 
cheurs  ,  des  Baigneurs ,  des  Corroyeurs, 
la  difpofition  héréditaire  ,  feront  les 
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lignes  qui  indiqueront  que  cela  eft;  &: 
pour  lors ,  après  avoir  commencé  par 
les  cathartiques  ,  on  aura  recours  aux 
diurétiques ,  aux  apéritifs ,  aux  réfolu- . 
tifs,  tels  que  les  racines  apéritives  ,  les 
fels  neutres,  les  cloportes,  les  bois  fudo- 
rifîques  ,  &  fur-tout  aux  eaux  therma¬ 
les  ,  dont  on  ufera  en  forme  de  boif- 
fon  ,  de  fomentation,  de  bain  &  d’em¬ 
brocation. 

68.  Parmi  ces  eaux,  il  y  en  a  de  fa- 
lines,  comme  celles  de  Balaruc;  d’au¬ 
tres  qui  font  fulpbureufes,  comme  celles 
de  Barege,  de  Bagnols ,  de  Saint-Lau¬ 
rent,  &c.  Les  premières  conviennent 
aux  îempèramens  muqueux  ,  froids  , 
pituiteux  ;  les  fécondés,  aux  tempéra- 
mens  falins  ,  âcres ,  fecs  &  irritables  ; 

-  cependant  les  unes  &  lès  autres  font 
bonnes  pour  la  paralyfie ,  qui  efl  cau- 
fée  par  les  principes  fufdits ,  tels  que  la 
pléthore ,  les  faburres ,  &  elles  con- 
. viennent  d’autant  plus  que  fouvent 
après  avoir  furmonté  la  pléthore  &:  les 
faburres  ,  il  refie  un  relâchement  dans 
la  partie  affectée,  qui  exige  des  réfolu- 
tifs  &  des  toniques. 

69.  On  commence  ordinairement  par 
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les  remedes  généraux ,  tels  que  la  fai. 
gnée ,  lorfque  le  fujet  eft  adulte  &  ro. 
bufte  ;  on  paffe  enfuite  à  la  purgation  , 
on  réfout  les  humeurs  épaiffies  avec 
des  bouillons  ou  des  apozemes ,  &  l’on 
délaye  celles  qui  font  feches.  Si  c’eft 
des  eaux  falées  dont  on  doitufer,on 
.  en  boit  fix  livres  tous  les  matins  pen¬ 
dant  trois  jours ,  on  fe  baigne  enfuite 
les  jours  fuivans  à  jeun  ,  &  l’on  refte 
plus  ou  moins' dans  le  bain  ,  félon  le 
degré  de  chaleur  de  l’eau  &  du  mala¬ 
de,  &  dans  les  heures  d’intervalle ,  on 
ufe  d’embrocation  &  de  topiques. 

yo.  La  chaleur  des  eaux  de  Balaruc 
eft  ordinairement  de  quarante  degrés , 
mefurés  fur  le  thermomètre  de  M.  de 
Reaumur ,  &  on  ne  peut  la  fupporter 
plus  d’une  minute  fans  tomber  en  dé¬ 
faillance  ;  le  vifage  devient  rouge ,  s’en¬ 
fle,  s’échauffe  &  fe  couvre  de  fueur ,  le 
battement  des  arteres  devient  plus  fort 
&  plus  fréquent ,  la  refpiration  eft  auffi 
courte  que  dans  l’afthme.  Cependant, 
lorfqu’on  a  foin  de  tranfporter  l’eau  de¬ 
mi-heure  d’avance  dans  la  baignoire, 
on  peut  y  refter  environ  douze  minu¬ 
tes,  6c  en  ajouter  quelques  autres  pour 
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les  embrocations  que  l’on  fait  avec  celle 
qui  fort  de  la  fource.  On  tranfporte  en- 
fuite  le  malade  dans  fon  lit ,  où ,  lorfque 
l’accès  de  la  fievre  continue ,  on  le  laiffe 
fuer  pendant  demi-heure  &  plus;  on 
lui  donne  un  bouillon ,  8c  on  l’effuye 
avec  des  linges  fe  es. 

71.  Les  eaux  de  Bagnols  ,  fuivant 
Mimât ,  ont  trente-huit  degrés  de  cha¬ 
leur  dans  leur  fource;  elles  n’ont  aucun 
principe  falin,  mais  on  les  croit  fulphu- 
reufes;  elles  font  jeependant  plus  dou¬ 
ces  &  plus  fupportables  ,  lorfqu’on  les 
prend  au  même  degré  que  celles  de  Ba- 
laruc.  Elles  ne  purgent  point  lorfqu’on 
les  boit;  les  bains  font  plus  tiedes  à 
quelques  pas  de  la  fource ,  &  on  les 
fupporte  pendant  demi- heure  ou  une 
heure.  Lorfqu’on  faigne  l’eau  le  foir, 
le  lieu  tient  lieu  d’étuve.  On  préfente 
à  la  fource  la  partie  affe&ée  de  douleur 
ou  de  paralyfie ,  &  on  a  foin  de  la  frot¬ 
ter;  les  phthifiqites  refpirent  pendant 
une  heure  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  chaudière.  On  prend  ordinairement 
ces  bains  dans  le  mois  d’Àoût ,  de  mê¬ 
me  que  ceux  de  Lamalou ,  près  de  Bé¬ 
ziers  ;  mais  ces  dernieres  font  plus 
tiedes.  - 
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72.  Dans  les  maladies  aiguës  de  cette 
clafle ,  par  exemple  ,  dans  l’apoplexie, 
les  forces  font  plutôt  opprimées  qu’é- 
puifées ,  ce  qui  caufe  la  foibleffe  ;  dans 
ce  cas,  lorfqu’on  peut  les  rétablir  par 
la  faignée  ,  les  cathartiques  &  les  émé¬ 
tiques,  ces  fecours  loin  de  lesépuifer 
les  réparent  ;  ce  qui  fait  qu’on  doit  les 
employer  dans  les  maladies  aiguës  de 
cette  claffe ,  lorfque  rien  ne  s’y  oppofe. 
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CLASSE  SIXIEME, 
DÉBILITÉS 
OU  PA  RA  LYS  I  ES. 


0  k  Débilité  n’eû  autre  chofe 
1  qu’une  impmÏÏance  de  met¬ 
tre  en  action  fes  forces  or-  " 
dinaires  ;  lés  Grecs  l’appel- 
lent  adynamia;  &  la  faculté  ou  là  puif- 
fance  d’agir ,  dynamis . 

La  fanté ,  proprement  dite ,  ne  con¬ 
fiée  point  dans  un e  aâipri  quelconque, 
mais  à  pouvoir  agir  avec  là  vigueur  qui 
eft  propre  à  chaque  genre  d’animal  , 
lorfqu’il  a  atteint  l’âge  convenable  pour 
pouvoir  employer  fes  forces.  Cette  vi¬ 
gueur,  lorfque  l’âge  &  le  £exe  font  les 
.  mêmes ,  eft  à  peu  près  proportionnée 
au  volume  du  corps ,  &  à  l’aétivité  ou 
au  courage  de  l’ame. 
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II  y  a  deux  fortes  de  facultés;  l’une 
animale. ,  ou  dont  les  avions  fe  rappor¬ 
tent  à  i’ame  dont  elles  font  de  fimples 
modifications  ,  comme  la  faculté  de 
connoître,  de  défirer;  l’autre  a  rap¬ 
port  aux  changemens  qui  arrivent  au 
corps ,  &  on  l’appelle  facilité  motrice , 

La  faculté  de  connoître  ou  d’exciter 
des  idées  eft  d’autant  plus  forte ,  que 
l’ame  s’efl  fait  une  habitude  plus  conf- 
tante  d’en  produire  de  claires  &  de 
diftinâes ,  qu’elle  s’en  occupe  &  en 
conferve  plus  long-temps  le  fouvenir; 
plus  au  contraire  elles  font  obfcures  &'  ; 
confufes,  rares  &  paffageres ,  moins  la 
faculté  &  cette  aâion  de  l’ame  ont  de 
force, 

L’ame  répare  par  le  repos  &  le  fom- 
meil  les  forces  qu’elle  a  perdues  ;  il 
produit  à  fon  égard  le  même  effet  que 
par  rapport  aux  forces  motrices.  C’èfi 
le  temps  pendant  lequel  la  faculté  in¬ 
telligente  &  mouvante  agififent  le  moins 
&  qu’elles  fe  repofent;  il  fuppofe  donc 
une  débilité  aâuelle  d’autant  plus  gran¬ 
de  ,  que  le  fommeil  eft  plus  paifible 
&  plus  profond  ;  les  deux  facultés  ré¬ 
parent  d’autant  mieux  leurs  forces ,  & 
en  font  plus  difpojfées  à  agir ,  après  que 
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le  fommeil  a  ce  fié.  Le  défir  eft  toujours 
proportionné  à  la  vivacité  &  à  la  force 
de  l’idée  qui  nous  repréfente  le  bien  , 
&  plus  cette  idée  eft  forte ,  plus  le  défir 
eft  violent ,  comme  au  contraire  plus 
l’idée  du  mal  efl:  forte  ,  plus  l’averfiori 
qu’on  a  pour  lui  efl  forte  aufli. 

La  débilité  des  avions  animales  efl 
une  fuite  de  l’impuiffance  de  connoître 
&  de  délirer,  &  de  l’obfcurité  &  de 
la  confufîon  de  la  connoifîance  &  du 
défir  ,  &  par  conféquent  de  l’affoupiff* 
lement  du  tout  ,  aufîi-bien  que  des 
membres,  ôc  des  organes. 

On  comprend  par  ce  qui  précédé,1 
que  Paffoibliflement  de  la  vue  efl  beau¬ 
coup  plus  confidérable  dans  la  goutte 
fereine ,  que  dans  le  Ample  obfcurcifTe- 
ment  de  la  vue.  De  même  l’anorexie 
confifte  dans  la  débilité  de  là  faculté  qui 
défire  les  alimens ,  comme  l’impuiflance 
virile  dans  la  foiblefle  du  défir  de  l’aéle 
vénérien., 

O’efl  l’appétit  qui  détermine  le  mou¬ 
vement,  &  les  mufcles  h’agiffent  qu’au- 
tant  que  l’ame  efl  elle- même  détermi¬ 
née  à  agir  par  quelque  motif  Le  mou¬ 
vement  eft  libre  ou  naturel,  félon  que 
l’ame  efl  déterminée  à  agir  par  lava? 

Tome  ÿ,  Ç 


50  C  L  ASS  E  VI. 
lonté ,  ou ,  comme  difent  Dura  &  Du* 
laurent ,  par  choix  (  cata  proairejin)  ,  ou 
par  cupidité,  ou  par  inftinâ:  (cata  or* 
mcn).  C’eft  l’entendement,  ou  la  con- 
noifiance  claire  &  diftinâe  du  bien  ou 
du  mal ,  qui  détermine  la  volonté  ;  au 
lieu  que  la  cupidité  n’efl:  que  l’effet  de 
i’inffinâ: ,  ou  de  la  connoiffance  obs¬ 
cure  &  confufe  que  l’on  a  de  l’un  & 
de  l’autre. 

Pour  que  les  mufcles  pmAent  agir  , 
il  faut  que  l’ame  communique  au  fluide 
nerveux  une  force  fuffifante  ,  que 
celui-ci  foit  en  fuffifante  quantité;  que 
les  nerfs  lui  donnent  paffage ,  que  les 
mufcles  foient  flexibles  ,  que  la  ftruc- 
ture  foit  faine ,  l’articulation ,  la  figure, 
le  volume  des  “membres ,  tels  que  le 
fouve rain  Architecte  les  a  créées ,  & 
qu’elles  ne  réfiflent  pas  plus  qu’il  ne 
faut  à  l’aôion  du  fluide  nerveux. 

11  s’enfuit  donc  que  la  foibleffe  du  mou* 
vement  mufçulaire  dépend,  ou  de  celle 
'du  défir  qui  le  détermine ,  ou  de  la  difette 
du  fluide  nerveux  ,  ou  de  l’obftrudion 
des  nerfs,  &  de  la  trop  grande  réfiftance 
des  mufcles  Sc  des  membres. 

Comme  l’ame  eft  chargée  de  la  con¬ 
duite  du  corps ,  ou  de  l’économie  de. 
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îa  machine  animale,  qu’elle  veille  à  fa 
confervation  ôt  à  fon  bien-être,  il  s’en¬ 
fuit  que  ce  principe  aftif  &  intelli¬ 
gent  doit  obferver  certaines  lois  dans 
la  diftribution  de  fes  forces,  &  les  com¬ 
muniquer  aux  divers  organes  de  ma¬ 
niéré  qu’il  lui  en  refte  âflez  pour  les 
befoins  preffans.  Or ,  comme  la  vie 
eftce  qui  nous  importe  le  plus  ,  &c 
qu’elle  ne  peut  fe  conferver  qu’à  l’aide 
du  mouvement  du  cœur  &  de  la  poi¬ 
trine  ,  elle  doit  donc  y  veiller  fans  ceffe 
ôc  en  tout-temps ,  tant  qu’elle  a  affez 
de  force  pour  entretenir  les  mouve- 
mens  vitaux.  De  là  vient  que  dans  le 
temps  que  l’aftion  des  organes  fans  lef- 
jqueîs  on  ne  peut  vivre  ,  languit ,  ou 
eû  prefque  entièrement  éteinte  ,  le 
cœur  continue  de  fe  mouvoir  &  la  ref- 
piration  d’agir  proportionnellement,  au 
befoin  où  l’on  fe  trouve  ,  &ç  à  la  vi¬ 
gueur  qui  nous  refte. 

Les  Grecs  appellent  aijlhèjîe  îa  fa¬ 
culté  de  connoître  par  l’entremife  des 
organes  de  la  vue,  de  l’ouie,  du  tou¬ 
cher  ,  de  l’odorat  &  du  goût ,  -afin  que 
nous  recherchions  ce  qui  flatte  ces  fens  , 
.&  que  nous  évitions  ce  qui  leur  déplaît. 
L’obfcurciflement  3  la  çonfufion ,  l’af- 
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foibliflement  de  ces  fens  eft  ce  que  les 
Grecs  appellent  Dyfejlhéjîc.  Lorfqu’on 
n’a' aucune  connoiflance,  aucune  rémi- 
nifcence  des  couleurs  ,  des  fens  ,  des 
faveurs ,  des  odeurs ,  on  ne  fauroit  dé- 
firer  les  corps  qu’elles  repréfentent; 
d’oii  il  fuit  que  la  Dyfejlhéjîc  diminue 
ou  abolit  fouvent  entièrement  l’appétit 
de  ces  objets.  Les  objets  qui  émeuvent 
le  plus  nos  défirs  font  ceux  de  la  faim, 
de  lafoif,  de  la  volupté  charnelle ,  & 
par  conféquènt  on  doit  mettre  l’afFoi- 
bliffement  de  ces  appétits  au  rang  des 
débilités  que  les  Grecs  appellent  ané* 
pithymi.es.  •  ;  - 

La  faculté  motrice  eft  appellée  pat 
les  Grecs  Kinetiche  cLynamis  ;  j’appelle¬ 
rai  fon  affoibliffenîênt  pyskinèjîe ,  &  je 
comprendrai  dans  cét  ordre  les  mala¬ 
dies  qui  ôtent  la  faculté  de  remuer  les 
membres  ,  lefquélle.s  font  fouvent  ac¬ 
compagnées  de  l’obfcurciffement  du 
fentiment  &  de  l’appétit  qui  détermi¬ 
nent  cette  Faculté  à  agir.  Par  exemple 
l’impuiftançe  virile  eft  ordinairement 
compliquée  cfe  Tatechnie  ,  la  goutte  fe- 
reine  de  Ta  mydriafe ,  &  de  l’immobi¬ 
lité  de  la  prunelle ,  &  la  mutité  du  dé¬ 
goût.  Pour  ne  pas  multiplier  inutile*» 


Débilités.  55 
ment  les  genres  des  maladies ,  je  n’en 
ferai  quelquefois  qu’un  de  Panefthéfie 
&  de  la  dyskinéfie  du  même  organe. 

Les  maladies  qui  caufent  un  affoi- 
bliffement  dans  tout  le  corps ,  font  infi¬ 
niment  plus  dangeréufes ,  &  par  confé- 
quent  elles  different  des  partielles  qu’on 
a  indiquées ,  dont  les  unes  font  fopo- 
reufes,  &  aboliffent  tout  mouvement 
&  tout  fentiment  arbitraire  ;  les  autres  , 
quoique  fans  affoupiffement ,  affoiblif- 
fent  toute  la  machine ,  fans  en  excepter 
le  mouvement  du  cœur.  Je  donne  aux 
premières  le  nom  d’affoupiffement  ou 
de  coma,  &  je  mets  les  fécondés  au 
hombre  des  défaillances  ou  des  dêcoura - 
gemens  ;  car  l’expérience  nous  apprend 
que  Pâme. ,  effrayée  du  danger  dont  la 
vie  efl:  menacée  ,  tombe  dans  un  fi 
grand  découragement ,  qu’elle  paroît 
renoncer  au  foin  de  la  vie  ,  ainfi  qu’il 
arrive  dans  les  affaires  morales  &  dans 
les  grands  chagrins  ;  car  faute  d’efpoir 
&  de  courage  nous  refufons  d’y  faire 
attention ,  dans  le  temps  que  la  raifon 
nous  confeille  de  nous  en  occuper  tout 
entiers. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  lypovfy - 
chic  les  François  découragement ,  efi 
C  iij 
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un  relâchement  de  la  faculté  qui  nous 
excite  à  fupporter  courageufement  les 
travaux  les  plus  durs  &  les  plus  péni¬ 
bles  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  nos  pre¬ 
mières  tentatives  n’ont  eu  aucun  lue- 
cès ,  ou  de  ce  que  nous  les  croyons 
au-defîus  de  nos  forces.  Ce  découra¬ 
gement  efl  produit  par  la  crainte ,  dont 
le  propre  eft  d’exagérer  les  maux  &  les 
obstacles ,  &  par  la  pufiilanimité ,  qui 
augmente  la  défiance  que  nous  avons 
de  nos  propres  forces. 

On  trouve  dans  Borrichius ,  Pechlin , 
&c.  quantité  d’exemples  d’un  décou¬ 
ragement  produit  par  une  caufe  mora¬ 
le  :  en  voici  un  entr’autres  que  je  tire 
de-  Nicholls.  Calife,  auffi  connue  par 
fa  beauté ,  que  par  l’élévation  de  fes 
fentimens,  ayant  eu  le  malheur  d’être 
furprife  en  adultéré,  crut  devoir  pré¬ 
venir  par  fa  mort  la  répudiation  dont 
elle  étoit  menacée.  Le  repentir  &  le 
chagrin  qu’elle  conçut  de  fa  faute ,  lui 
cauferent  une  fievre  fi  violente ,  qu’on 
défefpéra  de  fa  guérifon.  Son  mari  , 
touché  dë  fon  état ,  promit  de  lui  par¬ 
donner,  &  cette  efpérance  jointe  aux 
foins  de  fon  médecin  lui  rendit  la  fanté* 
Elle  ne  douta  point  après  qu’elle  fut 
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guérie  de  pouvoir  fléchir  fon  mari ,  St 
de  l’engager  à  la  garder ,  St  elle  efpé- 
roit  que  fon  repentir  St  fes  charmes 
auroient  afîez  de  pouvoir  fur  lui  pour 
l’obliger  à  lui  pardonner  fa  faute ,  St 
à  oublier  le  paffé:  mais  quelle  fut  fa 
furprife  ,  lorfque  fon  mari  lui  dit  en 
partant  pour  la  campagne ,  qu’il  croyoit 
faire  aflfez  de  lui  conferver  la  vie ,  qu’i| 
la  lui  avoit  promife  St  qu’il  la  lui  accor- 
doit;  mais  qu’il  vouloit  abfolument  fe 
féparer  d’elle  ,  St  que  c’étoi.t  la  feule 
vengeance  qu’il  voulût  tirer  de  l’affront 
qu’il  avoit  reçu.  Je  mourrai  donc ,  lui 
répondit-elle  ,  St  fur  le  champ ,  elle 
tomba  dans  une  foiblefîe  &  une  op- 
preflion  fl  violentes ,  qu’elle  mourut 
au  bout  de  quelques  heures.  Nicholls 
or  ado  de.  anima  medica ,  pag.  ry. 

On  définit  l’homme  un  animal  rai- 
fonnable ,  St  cette  définition  mai  enten¬ 
due,  a  fait  croire  à  quelques-uns  que 
l’ame  ne  pouvoit  jamais  agir  que  d’une 
maniéré  conforme  aux  lois  de  la  raifon  ; 
mais  ils  fe  trompent,  &  il  n’y  a  point 
de  folie  ,  de  méchanceté  ,  d’ineptie 
dont  elle  ne  foit  capable.  C’efl:  elle 
St  non  le  corps  qui  rend  l’homme  obf- 
tiné,  orgueilleux  3  colere,  vindicatif y 
C  iv 
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injufte  ,  léger,  chagrin.  Ce  font  là  des 
Vices  de  l’ame ,  6c  les  Théologiens  & 
les  Jurifconfultes  s’accordent  unani¬ 
mement  fur  ce  point.  Aveuglée  par 
ces  pafiions ,  elle  prend  pour  un  bien 
6c  pour  un  -mal  réel  ce  qui  n’en 
a  que  l’apparence  ,  elle  tombe  dans 
une  infinité  d’erreurs  &  de  méprifes, 
6c  peche  tous  les  jours  contre  les  lois 
de  la  faine  raifon.  Les  Animijles  attri¬ 
buent  à  l’ame  les  erreurs  que  l’on  com¬ 
met  dans  le  régime  de  la  vie  ;  mais 
ceux  qui  fe  moquent  d’eux ,  paroiffent 
ignorer  là  nature  de  l’ame ,  6c  font  par 
conféquent  infiniment  plus  dignes  de 
rifée.  Faut-il  un  long  difcours  pour 
prouver  la  fragilité ,  les  caprices ,  la 
méchanceté ,  l’inconftance  de  l’ame 
humaine?  fi  elle  erre  dans  les  chofes 
qui  font  du  reffort  de  l’entendement , 
combien  plus  doit-elle  errer  dans  les 
affaires  vitales ,  ou  dans  la  conduite 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  l’intérieur  du 
corps  humain ,  vu  que  ces  chofes  font 
cachées  aux  fens  ,  &  ne  font  apper- 
çues  que  de  l’inftinâ  ?  «  Telle  eft  ce- 
»  pendant  Pâme  qui  efl  prépofée  à  la 
*  confervation  du  corps  humain.  Si 
»  elle  étoit  parfaitement  fage,  6c  qu’in- 
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différente  pour  les  frivolités  &  les 
»  bagatelles  qui  occupent  les  hommes, 
»  elle  ne  s’occupât  que  de  la  confer- 
»  vation  du  Corps,  elle  retarderoit  la 
»  vieilleffe ,  &  prolongerait  la  vie  plu- 
»  fieurs  milliers  d’années,  en  détrui- 
»  fantTes  caufes  internes  qui  peuvent 
»  l’abréger.  S’il  arrivoit  jamais  que 
»  l’a-me  abandonnât  le  foin  du  corps  , 
»  la  millième  partie  des  hommes  feroit 
»  hors  d’état  de  réfifter  pendant  une 
»  année  aux  maladies  $£  aux  incom- 
»  modités  qui  affligent  la  nature  humai- 
»  ne,  &  le  corps  femblable  à  un  navire 
»  que  le  Pilote  a  abandonné ,  ne  tar- 
»  deroit  pas  long-temps  à  faire  nau- 
»  frage.  Telle  eft  la  maîtreffe  que,  le 
*  Médecin  eft  obligé  de  férvir  ,  & 
»  c’eft  à  lui,  lorfqu’eile  s’acquitte  mol- 
v>  lement  de  fon  devoir,  à  employer 
»  les  moyens  qu’il  juge  les  plus  propres 
»  à  la  tirer  de  fon  affoupiffement.  » 
Nicholls.  -  : 

L’ame  eft  fi  foible  èc  fi  imprudente , 
que  le  plus  léger  accident  fuffit  pour  lui 
faire  négliger  le  foin  du  corps ,  &  même 
pour  le  lui  faire  abandonner  entière¬ 
ment.  Lors ,  dit  Galien ,  lib.  j .  de  cri- 
fibus  ,  que  la  maladie  eft  plus  forte 
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qu’elle,  elle  ne  tente  pas  même  de  far 
combattre.  Par  exemple ,  s’il  fur  vient 
une  gangrené  dans  le  bas- ventre  ,  8s 
qu’elle  ne  puiffe  ni  la  réfoudre  ni  la 
prévenir,  elle  fufpend  auffi-tôt  la  fiè¬ 
vre  ,  la  douleur  celle  tout-à  coup  ;  mais 
l’on  voit  au  vifage  &  à  la  contenance 
du  malade  l’inquiétude  êc  l’effroi  que- 
lui  caufent  les  dangers  dont  le  corps 
efi:  menacé  ;  &  de-là  vient,  que  la 
veille  du  jour  que  le  malade  doit  mou¬ 
rir,  les  fontanelles ,  les  vieux  cautères 
par  le  moyen  defquels  la  nature  fe  dé» 
ehargeoit  de  fes  mauvaifes  humeurs  y. 
fe  ferment  d’eux-mêmes. 

Je  prie  ceux  qui  regardent  l’afibi- 
bliffement  du  mouvement  du  cœur 9 
l’aflbupiflèment,  &e.  comme  desfymp- 
tomes  toujours  funefles ,  &  qui  ne  peu¬ 
vent  fe  perfiiader  qu’ils  foient  occa- 
fionnés  parle  relâchement  fpontané  de 
la  faculté  fenfitive  ,  de  lire  avec  atten¬ 
tion  ce  qui  fuit.  Je  traitais  une  femme’ 
qui  fouffroit  des  douleurs  cruelles  dans 
le  bas-ventre;  elles  augmentèrent  au 
point ,  qu’elle  tomba  tout-à-coup  eu 
fÿncope ,  6c  après  qu’elle  eut  repris 
fes  fens  elle  s’en  trouva  délivrée ,  fans 
le  fecours  d’aucun  remede,  ni  d’au-y 
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rime  évacuation.  Elle  dut  à  cette  fyn- 
cope  momentanée  la  délivrance  de  fes 
douleurs. 

Nous  craignons  l’affoupiffement  au 
commencement  de  la  petite  vérole, 
des  aphtes ,  de  la  rougeole ,  de  la  mi¬ 
liaire  ,  parce  que  nous  le  regardons 
comme  une  complication  de  maux; 
cependant  la  matière  morbifique  ne 
s’évacue  jamais  mieux ,  &  les  pullules 
ne  font  jamais  plus  abondantes ,  que 
lorfque  la  peau  fe  trouve  relâchée  par 
le  fommeil ,  &  difpofée  à  laiffer  lortir 
ce  venin. 

Les  fymptomes  les  plus  terribles  ne 
font  quelquefois  que  des  efforts  ou  des 
artifices  que  la  nature  emploie  pour 
procurer  notre  guérifon.  Lors ,  par 
exemple ,  que  dans  le  cours  de  la  pe¬ 
tite  vérole  ,  le  fommeil  ne  fuffit  point 
pour  chaffer  le  venin  au-dehors  ,  la 
nature  entreprend  de  le  faire  forîir  par 
force  ,  elle  augmente  la  fievré  &  y 
joint  les  convulfîons ,  &  l’éruption  fe 
fait  le  lendemain  de  grand  matin ,  au 
rapport  de  Sydenham. 

Lorfqu’une  femme  eft  à  terme  ,  le 
foetus  fe  préfente,  &  preffe  la  matrice 
par  fon  propre  poids  ;  mais  que  cette 
C  vj 
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force  eft  inférieure  aux  réfiftances  qui 
s’oppofent  à  fa  defcente  l  La  nature  y 
qui  fait  que  les  fibres  de  l’uterus  font 
fufceptibles  d’un  alongement  confidé- 
râblé  ,  lorfqu’on  les  tire  peu- à- peu  6c 
fans  trop  de  violence ,  redouble  infen- 
fibîement  fes  efforts  ,  &  fachant  encore 
que  ce  qui  manque  de  repos ne  fauroit 
durer  long-temps,  elle  lesfufpend  de 
temps  à  autre  6c  jette  là  malade  dans 
un  profond  fommeil,  afin  d’avoir  le 
temps  de  réparer  fes  forces  de  même 
que  celles  du  fœtus.  Elle  fufpenddone: 
lorfque  le  befoin  l’exige  tout  fentiment 
dans  le  corps,  après  quoi ,  faifant  un 
dernier  effort ,  elle  chaffe  le  fœtus  de¬ 
hors  ,  6c  enfuite  les  fecondines ,  6c  fe 
replonge  de  nouveau  dans  le  fommeil 
pour  être  plus  attentive  à  ce  qui  la 
concerne  ,  pour  lever  les  ftagnations 
&  réparer  les  accidens  inféparables  de 
l’accouchement»  Nicholls  ,  pag.  %è* 
L’ame ,  comme  dit  Hippocrate. ,  veille 
pendant  que  le  corps  dort;,  elle  veille 
à  ce  qui  le  concerne ,  6c  s’acquitte  de 
toutes  les  fonctions  qui  intéreffent  là 
vie. 

J’ai  obfervé  qu’un  homme  n’efl  pas 
plutôt  mort  d’une  fievre  maligne , 
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que  le  bas-yentre  s’enfle  confidéra- 
blement ,  fans  qu’on  puiflfe  attribuer 
cet  accident  à  la  raréfaâion  des  flatuo» 
fltés  que  la  putréfa&ion  occafionne  v 
d’autant  plus  que  le  froid  efl:  plutôt 
capable  de  la  retarder  que  de  la  hâter» 
Je  ne  vois  donc  d’autre  raifon  de  cette 
enflure  fubite ,  finon  que  l’ame  ne  s’op- 
pofe  plus  au  progrès  de  la  putréfac¬ 
tion  ,  au  lieu  que  pendant  la  vie ,  &  à 
notre  infçu ,  elle  entretient  le  ton  6c 
la  contraction  des  parties ,  comme  du  ’ 
fphincler  &  des  autres  mufcîes,  laquelle 
venant  à  ceffer,  le:  bas- ventre  s’enfle  ? 
les  excrémens  s’écoulent  par  l’anus^ 
&  il  fort  fouvent  quantité  de  mucofité 
écumeufe  par  les  bronches, 

Quelque  oifive  que  l’amé  paroifle 
pendant  le  fômmeil ,  elle  n’en  efl:  pas 
'■  moins  occupée  des  fondions  vitales  9 
par  exempte ,  du  mouvement  du  cœur 
&  de  la  refpiration ,  elle  efl:  même  fuf- 
ceptible  des  impreflions  que  les  corps 
du  dehors  font  fur  elle.  Par  exemple,, 
quelque  profondément  qu’un  homme 
dorme ,  il  né  laifië  pas  de  fentir  les  mou¬ 
ches  qui  lui  courent  fur  le  vifage,  il  les 
chafiè  avec  les  mains ,  il  prend  la  fitua» 
lion  qui  lui  çfl  la  plus  commode  ,  6ç 


<1  C  L  A  S  S  E  VI. 

“tout  cela  fans  s’éveiller.  Si  les  parties 
internes  du  corps  fouffrent  &  courent 
quelque  danger,  infenfible  aux  impref- 
fions  externes ,  elle  les  méprife ,  &  ne 
s’occupe  que  des  premières ,  d’où  s’en¬ 
fuit  un  affoupiffement  apparent. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qui  ont  des  ma¬ 
ladies  férieufes ,  encore  qu’ils  fongent 
quelquefois  aux  chofes  qui  ont  rapport 
à  leur  état  ,  ne  biffent  pas  quelquefois 
de  s’occuper  en  dormant  de  plufieurs 
autres  qui  lui  font  étrangères  ;  d’où 
quelques-uns  concluront  que  l’ame  n’efl 
point  alors  occupée  des  fondions  vita¬ 
les  ;  mais  je  les  prie  de  faire  attention 
que  l’ame  exerce  fouvent  fies  fondions 
ordinaires ,  fans  s’en  appercevoir,  fans 
y  faire  attention ,  dans  le  temps  même 
qu’elle  s’occupe  de  toute  autre  chofe. 
Combien  de  fois  nous  arrive-t-il  en 
priant  Dieu ,  de  penfer  à  nos  affaires > 
fans  que  cela  nous  empêche  de  conti¬ 
nuer  nos  prières  }  Il  n’efl  donc  pas 
étonnant  que  pendant  que  l’imagina¬ 
tion  agit  dans  les  rêves,  la  nature ,  qui 
eft  une  autre  faculté  de  l’ame ,  exerce 
fes  fondions  fans  s’en  appercevoir  ; 
car ,  comme  nous  faifons  plufieurs  cho- 
■. fes ,  auxquelles  la  vue,  l’ouie ,  ni  la 
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mémoire  n’ont  aucune  part ,  que  nous 
clignotons  les  yeux ,  nous  avalons  &C 
nous  marchons  en  dormant  fans  le  fa- 
voir ,  de  même  la  faculté  motrice  agit 
indépendamment  de  plufieurs  autres 
facultés  de  l’ame. 

11  y  a  des  intermiftions  de  mouve- 
mens  forcées  ,  il  y  en  a  auffi  de  volon¬ 
taires.  L’intermiffion  du  fentiment  & 
du  mouvement  eft  forcée  par  rapport  à 
l’ame ,  lorfque  l’organe  dont  elle  fe  fert 
eft  vicié;  par  exemple,  l’aveuglement 
eft  forcé ,  lorfque  le  nerf  optique  eft 
©bftrué,  coupé  ou  comprimé;  la  mutité 
efforcée  ?  lorfque  les  nerfs  de  la  langue 
font  paraîyfés.  Il  eft  vrai  que  l’inter- 
million  de  la  vue  &  du  taâ:  eft  quel¬ 
quefois  fporitanée  ,  témoin  ce  Prêtre 
tfHyppone  dont  parle  Saint  Auguftin  , 
qui  fufpendoit  fes  fens  toutes  fois  6c 
quantes  qu’il  lui  plaifoit ,  témoin  en-- 
core  le  Colonel  Towshénd  qui ,  au 
rapport  de  Cheyne ,  fufpendoit  en  lui 
fout  fentiment  &  tout  mouvement 
vital,  lorfque  l’envie  lui  en  prenoit. 
Vous  trouverez  quantité  d’autres  exem¬ 
ples  femblables  dans  i’hiftoire  de  la  ca- 
talepiie. 

On  raconte  des  chofes  étonnantes 
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de  l’impuiffance  magique  ,  mais  qüt 
font  confirmées  par  des  obfervations 
journalières.  L’ame  de  ceux  qui  ajoutent 
foi  à  ces  fortes  de  preffiges  eftfifbible,  , 
que  ce  que  le  préjugé ,  la  crainte  ou  la 
pudeur  les  ont  empêché  de  faire  la  pre¬ 
mière  fois  ,  ils  le  regardent  dans  la  fuite 
comme  impoffible  ,  &  fe  croient  malé- 
ficiés,  froids  &£  tout- à- fait  impuiffans. 

J’ai  connu  un  homme ,  d’ailleurs  très- 
fain  &  très  robuffe ,  qui ,  par  un  caprice  . 
fingulier,fut  pendant  un  mois  entier  fans 
manger.  La  veille  du  jour  qu’il  mourut , 
il  eut  affez  de  complaifance  pour  moi  f 
pour  prende  un  bouillon  que  je  lui  pré¬ 
sentai  ;  mais  un  moment  après  lorfqu’il 
crut  que  j’étois  forti,  il  s’aflit  en  riant 
fur  fon  lit ,  &  le  rendit  de  plein  jet  à 
fix  pieds  de  diffance ,  &  mourut  pai- 
fiblement  le  lendemain.  Je  n’ai  jamais 
pu, deviner  le  motif  de  cette  conduite, 
n’ayant  jamais  voulu  répondre  auxquef- 
lions  que  je  lui  fis.  L’ayant  ouvert,  je 
lui  trouvai  le  cerveau  très -ferme  Ô£ 
comme  defféché. 

;  Comme  donc  la  (acuité  motrice  de 
fame.eft  le  principe  mouvant  de  toutes 
les  forces  de  l’homme ,  il  arrive  affez 
Couvent  que  les  maladies  de  cette. claffe. 
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font  un  effet  de  fon  impuiffance ,  de  fort 
épuifement,  de  fa  foibîeffe ,  de  la  ceffa- 
tion  des  mouvemens  naturels,  de  fa  pa- 
reffe  &  de  fa  ffupeur. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre 
des  principes  des  maladies  ,  la  difette, 
l’épuifement ,  l’inaptitude  du  fluide  ner¬ 
veux;  c’eff  à  ces  caufes  qu’on  doit  attri¬ 
buer  la  foibîeffe  des  vieillards,  celle  des 
convaîefcens,  que  des  maladies  aiguës, 
chroniques ,  des  évacuations  confidéra- 
bles,  la  diete, l’angine,  le  vomiffement , 
ont  épuifés  ;  de  même  que  la  foibîeffe  de 
ceux  qui  ont  humé  des  vapeurs  méphy- 
tiques,  &  qui  perdent  tout-à-coup  leurs 
forces,  comme  s’ils  étoienf  frappés  d’un 
coup  de  foudre  ;  comme  on  peut  le 
voir  dans  l’hiffoire  de  l’afphyxie. 

Le  fécond  principe  delà  débilité  efl 
l’obftruâion  des  nerfs ,  du  cerveau ,  de 
la  moelle  épineufe ,  leur  compreiîîon  , 
comme  cela  paraît  par  les  hiftoires  de 
l’apoplexie ,  de  la  paraplégie ,  occafion- 
nées  par  un  coup ,  une  chute ,  une  luxa¬ 
tion.  Le  défaut  du  mouvement  dans  les 
mufcles  ,  peut  auffi  venir  de  leur  obf- 
truâion ,  de  leur  rigidité  ,  qui  s’op- 
pofe  au  cours  du  fluide  nerveux  ou 
du  fang. 
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Lors,  cependant,  que  l’impuiffance 
de  fe  mouvoir  n’eft  pas  le  principal 
fymptome  de  la  maladie ,  il  faut  la  rap¬ 
porter  à  une  autre  clafTe.  Par  exemple, 
les  fievres  aiguës ,  tant  continues  que 
rémittentes ,  le  typhus ,  le  fynochus , 
les  hémitritées  &  les  tierces  continues, 
accompagnées  de  délire  &  d’affoupiffe- 
ment,  de  même  que  les  phlegmafies 
qui  tirent  fur  leur  fin ,  font  accompa¬ 
gnées  d’une  débilité  extrême. 

Il  y  a  auffi ,  comme  on  dit ,  une  im- 
puiffance  de  fe  mouvoir  fymptomati- 
que ,  quia  lieu  dans  les  maladies  de  dou¬ 
leur  ,  les  fraûures ,  les  luxations ,  mais 
celle-ci  eft  occafionnée  par  la  douleur 
même;  car  la  nature  &  la  liberté  s’abf- 
tiennent  de  tout  mouvement,  lorfque 
le  mal  qui  peut  en  réfulter ,  l’emporte 
fur  le  motif  qui  les  détermine  à  agir. 

Les  moraux  font  ceux  qui  agiffent 
fur  l’ame  ,  &  qui  corrigent  fes  vices. 
Les  Cartéfiens  prétendent  que  l’ame 
n’eff  point  fujette  au  changement;  les 
Difciples  de  Wolff  difent  au  contraire 
qu’elle  s’efforce  continuellement  de 
changer  fon  état ,  &  leur  fentiment 
s’accorde  avec  l’expérience  ,  quoique 
nous  ignorions  &  que  nous  ne  puif- 
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fions  concevoir  d’où  vient  cette  diffé¬ 
rence  qu’on  remarque  dans  l’ame ,  lorf- 
qu’elie  ëft  abattue  par  ia  trifleffe ,  la 
honte  ,  le  repentir,  le  défir,  ou  animée 
par  i’efpérance  tk  par  ia  joie.  Nous  fa- 
vons  à  n’en  point  douter ,  quoique  les 
Matérialises  prétendent  le  contraire, 
que  ces  différens  états  de  Pâme  ne  dé¬ 
pendent  aucunement  de  celui  oti  fe 
trouve  le  Corps ,  qu’elle  peut  opérer 
divers  changemens  en  elle ,  &  être 
diverfement  affeâée  par  les  change¬ 
mens  qui  arrivent  dans  le  corps  ;  qu’il 
y  a  des  paroles  &  des  difcours  qui  peu¬ 
vent  calmer  fes  chagrins ,  ranimer  fes 
efpérances,  augmenterfes  forces  &  dif- 
fiper  fa  léthargie  ;  que  des  amis  &  des 
Phiiofophes  font  en  état  de  produire 
fous  ces  bons  effets.  On  a  donc  raifon 
d’encourager  ceux  que  la  trifteffe  fait 
tomber  en  fÿncope,  &  de  les  exhorter 
à  avoir  bon  courage.  Un  malheureux 
qui  fe  voit  dans  fon  lit ,  abandonné  de 
tout  le  monde ,  &  dénué  de  tout  fe- 
cours  &  de  toute  confolation ,  tombe 
fouvent  dans  un  fi  grand  décourage¬ 
ment,  qu’il  en  perd  l’appétit ,  &  qu’iî 
ne  daigne  pas  même  fe  lever  pour  cuire 
fes  alimens,  &  fe  procurer  les  chofes 


6g  C  L  A  S  S  E  VI. 
néceffaires  à  la  vie  ,  ce  qui  fait  que  le 
pouls  lui  manque  &  qu’il  eft  réduit  à 
l’extrémité  ;  mais  fi  quelque  imprefîion, 
externe ,  un  bruit ,  un  coup ,  le  tirent 
de  fon  affoupiflement ,  fi.  un  ami  l’en¬ 
courage  &  paroît  compatir  à  fon  état , 
il  reprend  auffi-tôt  courage  ;  le  fenti- 
ment,  le  mouvementée  pouls,  repren-, 
nent  leur  première  vigueur.  C’eft  ainfi 
qu’au  nom  de  Thysbé ,  P  y  rame  ouvre 
des  yeux  que  la  mort  commençoit  déjà 
à  appesantir  ;  c’eft  ainfi  qu’un  jeune 
homme,  dont  Tulpius  rapporte  l’hif- 
toire ,  qui  avoit  déjà  perdu  tout  fenti- 
ment  tout  mouvement ,  &  qu’on 
tenoit  pour  mort ,  pour  avoir  reçu  un 
refus  de  fa  maîtreffe,  revint  tout-à-coup 
à  lui ,  &  reprit  fe$  fens  du  moment  qu’il 
entendit  fa  voix.  Une  femme ,  dont  le 
mari  venoit  de  faire  banqueroute  , 
voyant  entrer  les  Sergens  chez  elle 
pour  s’emparer  de  fes  effets  ,  en  fut 
tellement  effrayée ,  qu’elle  tomba  à  la 
renverfe  fans  pouls  &  fans  fenti ment, 
fi  bien  qu’on  la  crut  morte.  On  fît  for- 
tir  les  Sergens ,  &  l’on  fît  venir  un  Chi¬ 
rurgien  ,  qui,  n’ayant  pu  lui  ouvrir  la 
veine  ,  lui  donna  des  cordiaux  ,  qui  ne 
produifirent  aucun  effet,  Son  pouls  étoit 
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extrêmement  bas ,  fes  dents  étaient  fi 
ferrées ,  qu’il  étoit  impolîible  de  lui  faire 
avaler  la  moindre  chofe  ;  en  un  mot  , 
elle  était  étendue  par  terre  aüffi  froide 
qu’un  marbre.  On  me  fit  appeller ,  oC 
j’y  courus  aufli-tôt.  Elle  reconnut  ma 
voix;  je  lui  offris  de  l’argent  &  tous  les 
fecours  dont  j’étais  capable  ,  ce  qui 
ranima  fon  efpérance  ôc  fes  forces ,  & 
la  rendit  à  la  vie. 

Ce  font  là  les  fecours  moraux  qu’on 
peut  employer ,  &  dont  il  eft  fuperflu 
&  peut-être  impoffibie  de  rendre  rai- 
fon  par  les  feules  lois  du  mouvement , 
à  moins  qu’on  ne  reconnoiffe  avec  les 
Anciens  que  l’ame  eff  le  principe  de  la 
vie ,  du  fentiment  &:  du  mouvement, 
&  que  c’eft  d’elle  dont  dépendent  la 
vie  &  les  mouvemens  vitaux. 

Je  mets  au  nombre  dès.  fecours  mé¬ 
caniques  ,  les  fri&ions  *  les  percufîions, 
la  geftation ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
peut  rétablir  la  fluidité  du  fang  &  du 
fluide  nerveux,  rétablir  les  forces  Sc 
diffiper  l’aneftéfie  occafionnée  par  l’in- 
a&ivité  de  ces  fluides;  la  faignée  peut 
être  mife  de  ce  membre ,  autant  qu’elle 
leve  la  réfiftance  qui  s’oppofe  au  mou- 
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vement  du  cœur  ;  les  fecouffes  pro- 
duifent  aufii  un  très-bon  effet. 

Je  mets  au  rang  des  fecours  phyfî- 
ques ,  les  remedes  qui  détruifent  le  prin¬ 
cipe  de  la  débilité ,  les  analeptiques  dans 
l’inanition  ,  les  cardiaques ,  les  cépha¬ 
liques  dans  la  lenteur  de  la  circulation  -, 
&  l’épaifïiffement  du  fang ,  l’atonie  de? 
organes  ,  les  ftomachiques  &  les  fe¬ 
cours  moraux,  phyfiques  &  mécani¬ 
ques  dont  on  a  parlé ,  &  dont  on  ap¬ 
prendra  les  effets  &  les  différentés  opé¬ 
rations,  par  ce  que  nous  dirons  du  trai¬ 
tement  de  chaque  maladie,  particulière. 
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ORDRE  PREMIER. 

D  YSESTHÉSIES, 

Pertes  de  fentiment ,  ou  foiblejjt 
des  fens. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  aijlhcjîs , 
ou  âynamis  aifihetica ,  eft  cette  faculté 
par  laquelle  Pâme  apperçoit  l’impref- 
Iion  que  font  les  objets  fur  les  organes 
des  fens ,  c’ëft  ce  qu’on  nomme  fenti- 
-, ment  ;  d’oii  il  fuit  que  la  dyfefhéfe  n’eft 
autre  chofe  qu’une  difficulté  ou  une 
impuiflance  de  fentir. 

Il  y  a  deux  maniérés  d’appercevoir 
les  chofes,  l’une  par  Vinjlinçt ,  l’au¬ 
tre  par  ¥  entendement.  L’inftinâ  eft  com~ 
mun  aux  hommes  &  aux  animaux,  & 
il  comprend  le  fentiment  &  la  fantai¬ 
sie;  l’a&ion  du  premier  fe  nomme  fen- 
fation ,  &  celle  de  la  fécondé  imagi¬ 
nation. 

La  fenfation  fuppofe  de  la  part  de  la 
partie  matérielle ,  un  certain  mouvement 
dans  les  fibres  nerveufes  des  organes. 
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lequel  fe  communique  auffi-tôt  au  fens 
Xfenfpriüm  )  par  Pentremife  du-  fluide 
nerveux ,  ou  de  la  vapeur  éleûrique  qui 
s’infinue  dans  les  nerfs  ;  de  la  part  de  la 
partie/or/ns/Ze,  elle  fuppofe  une  ame  qui 
ne  foit  point  diftraite  par  des  délirs  ou 
des  idées  trop  fortes  ;  car  moins  elle  eft 
occupée ,  plus  la  fenfation  efl;  vive. 

L’imagination  fuppofe  ou  une  fenfa¬ 
tion  aâuelle ,  ou  une  impreflion  extrin- 
feque  qui  agiffe  fur  le  fens  (  fenforium  ) 
&  qui  remue  les  fibres  médullaires  du 
cerveau;  de  là  réfultent  de  nouvelles 
idées  différentes  de  la  fenfation  &  des 
images  dans  Pâme ,  à  Poccafion  des  fen- 
fations  externes;  il  n’efl:  même  pas  be- 
foin  d’impreflions  externes ,  pour  met¬ 
tre  en  mouvement  lés  fibres  médul¬ 
laires  du  cerveau  ,  il  fuffit  pour  cela  du 
battement- des  arteres ,  d’un  coup  à  la 
tête,  d’un  épanchement  de  férofité, 
comme  on  en  a  un  exemple  dans  le 
fommeil  èc  le  délire.  Il  dépend  même 
de  notre  volonté,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’aucun  changement  dans  les  corps, 
de  nous  rappeller  certaines  idées ,  &C 
de  penfer  au  préfent,  au  paffé  &  au 
futur;  ç’eft  en  cela  que  confiffent  l’ima¬ 
gination  | 


Dyfefthéfes.  73 

rgination  ,  la  réminifcence  &  la  pré¬ 
voyance ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
attente  ,  lorlqu’il  s’agit  des  bêtes. 

Au  refte,  toute  imagination  n’eft 
.point pafjive  ;  il  y  en  a  auffi  une  qui  eft 
.  active  ,  qui  ne  dépend  pas  moins  de 
la  volonté  que  la  réminifcence  ou  la 
mémoire.  Par  exemple ,  il  dépend  de 
nous ,  lorfque  nous  nous  portons  bien  , 
de  penfer  à  Rome ,  à  Londres ,  à  Céfàr, 
à  Alexandre ,  &c. 

Quant  à  /’ entendement ,  il  n’eR  autre 
que  la  faculté  de  former  des  idées  dif- 
.tinçles ,  générales  &  abftraites ,  ce  qui 
fuppofe  des  idées  acquifes  par  les  l'eus 
&  l’imagination.  Il  fuit  de-là  que  la 
dyfefthéfie  comprend  les  arFoibliffe- 
mens  &  les  fuppreffions ,  non-feule¬ 
ment  des  fens  ,  comme  de  la  vue, 
de  l’ouie ,  du  toucher ,  &c.  mais  enA 
core  de  l’imagination,  de  la  mémoire 
&  de  la  prévoyance ,  qui  nous  repré- 
fentent  les  objets  de  la  vue,  de  l’ouie, 
du  toucher  comme  préfens  ,  pafles  ou 
futurs.  Il  fuit  encore  de-là  que  lorfque 
la  plupart  de  ces  fens  font  Iéfés ,  l’en¬ 
tendement  qui  emprunte  d’eux  fes 
idées  ,  doit  en  foufFrir  beaucoup  ;  de-îà 
cette  affinité  qu’on  remarque  entre  les 
Tome  V%  D 
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dyfefihéfiés  &  certaines  manies ,  &  qui 
nous  fait  douter  li  la  diminution  de  la 
mémoire  &  de  l’imagination  provient 
des  unes  ou  des  autres. 

Comme  la  fupprefliori  de  la  fenfa- 
tion  &  de  l’imagination  eft  nécefifaire- 
ment  fume  de  celle  de  l’appétit ,  ou 
du  défir  naturel  du  bien  ,  &  de  Paver* 
fiôn  fenfitive  &  même  raifonnable  du 
mal  -,  il  en  réfulte  une  nouvelle  clalFe 
qui  comprend  ces  affoibliffemens  d’ap¬ 
pétits  ,  tels  que  l’anorexie ,  l’adypfie  , 
l’impuiffance  virile. 

Plus  les  'organes  font  utiles  &  con¬ 
nus  ,  plus  lés  Médecins  Rattachent  à 
découvrir  lefirs  'maladies ,  &  plus  leur 
TfO'mbfe  augmente ,  comme  on  peut 
's’en  convaincre  eh  comparant  le  nom¬ 
bre  de  celles  de  la  vue  ,  avec  celui  de 
telles  dé  l’odorat.  Cependant  les  genres 
dés  nialàdiés  ne  Tôtit  pas  fi  bien  com¬ 
mis  ,  ni  fi  exactement  définis  ,  qu’on 
ne  puiffè  tous  les  jours  en  découvrir 
d’autres  ,  &  ce  n’efi:  qu’en  s’attachant 
a  le  faire  ,  qu’on  peut  acquérir  une 
parfaite  connoiflançe  des  maladies  indi¬ 
viduelles.  - 
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I.  Cataracta  ,  Cataracte  $  appel- 
lée  Glaucojis  par  Hippocrate  ; 
Hypochyps ,  par  Galien  ;  Suffit- 
fio ,  par  Rumphius  &  Jonfton  ; 
Glaucome ,  par  quelques-uns  5 
Gutt a  opaca  &Aqûa  ,  par  les 
Arabes. 

Boerkaave  la  définit ,  une  abolition  de 
la  vue ,  compliquée  d’une  opacité  fen- 
fible  derrière  la  prunelle. 

Les  Oculiftes  ne  font  point  d’accord 
entre  eux  furie  fiege  de  cette  opacité; 
les  uns  la  placent  dans  la  membrane  , 
les  autres  dans  le  criftallin  ;  mais  une 
bonne  définition  ne  doit  rouler  ni  fur 
la  théorie ,  ni  fur  l’opinion. 

La  catara&e  différé  de  la  goutte  fc- 
reine  parle  vice  apparent  de  la  prunelle,’ 
ou  par  une  tache  ronde  fouvent  blan¬ 
che  qui  occupe  la  place  de  la  prunelle; 
de  /’ obfcurcijjement  de  la  vue ,  en  ce  que 
l’obftacle  qui  le  caufe  eft  hors  de  la  pru¬ 
nelle,  comme  dans  la  cornée  ,  les  pau¬ 
pières,  &c.  au  lieu  que  dans  là  cata- 
rafte  le  ériftaîlin  devient  opaque  ,  ou 
dans  fon  nbyau  ,  ou  dans  les  deux  la¬ 
mes  de  fa  capfule  ,  ce  qui  eft  caufe 
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qu’elle  réfléchit  tous  les  rayons  de  lu¬ 
mière  ,  &  n’en  tranfmet  aucun  ,  ce  qui 
empêche  les  objets  de  fe  peindre  dans 
la  rétjne;  de  forte  que  la  vue  fe  perd  à 
caufe  de  cet  obftacle ,  quoique  la  rétine 
&:  les  autres  organes  de  la  vue  foient 
en  bon  état. 

Le  eriftallin  n’eft  point  tellement 
ferré  dans  fa  capfule,  qu’il  n’y  ait  entre 
celle-ci  &  fon  noyau,  une  ou  deux 
gouttes  d’humeur  vifqueufe ,  capable 
de  changer  la  figure  dç  la  capfule ,  & 
de  la  rendre  plus  ou  moins  convexe , 
par  Paclion  de  la  couronne  ciliaire ,  la¬ 
quelle  venant  à  ce  fier ,  l’élafticité  de 
la  capfule  fait  prendre  au  eriftallin  une 
figure  fphéritique  ;  &  en  effet ,  on  lui 
trouve  cette  figure  Iprfqu’on  vient  à 
l’extraire. 

Il  eft  Tare  que  des  caufes  internes 
epaifîiffent  tout-à-coup  le  eriftallin, cela 
n’arrive  que  peu  à  peu,  &  il  y  a  toute 
apparence  que  lç  ligament  ciliaire  fe 
relâchant  à  proportion ,  cette  lentille 
fe  bombe ,  prend  une  figure  fphérique 
devient  plus  opaque. 

II  arrive  donc  la  même  ehofe  dans  la 
catara&e  récente,  que  lorfqu’on  regarde 
pn  objet  à  travers  une  lentille  trop 
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convexe.,  ils  ne  peuvent  voir  que  ceux 
qui  font  près  &  à  une  certaine  diftance 
déterminée  ,  je  veux  dire  que  la  vue 
s’affoiblit  de  jour  à  autre ,  outre  que  la 
tache  de  venant  infenfibîement  plus  opa¬ 
que  ,  le  nuage  qu’elle  formoit  au  fond 
de  l’œil,  blanchit  infenfibîement,  s’ap¬ 
proche  plus  près  de  la  cornée ,  ou  pa¬ 
raît  moins  profonde  à  l’Oculifie  qui 
l’examine  ;  car  le  même  objet  paraît 
d’autant  plus  proche,  qu’il  réfléchit  une 
plus  grande  quantité  de  rayons  de  lu¬ 
mière.  Par  la  même  raifon ,  plus  cette 
tache  réfléchit  de  lumière ,  moins  elle 
en  tranfmet  à  la  rétine,  de  maniéré  que 
la  vue  s’affoiblit  infenfibîement;  &  lorf- 
que  cette  obfcurité  ne  fait  plus  de  pro¬ 
grès  ,  on  dit  que  la  cataraUe  ejl  mûre  , 
&  pour  lors  les  malades  voient  bien 
la  lumière  folaire,  mais  ils  ne  peuvent 
difti.nguer  ni  les  couleurs,,  ni  les  figu¬ 
res  des  corps.  11  y  a  des  malades  qui, 
lorfque  la  cataraûe  commence  à  fe  for¬ 
mer  ,  s’imaginent  voir  des  mouches  ou 
dés  filets  dans  l’air ,  ce  qui  vient  d’un 
vice  de  la  rétine  ;  mais  cette  fufiufion 
n’efl:  quelquefois  point  compliquée  de 
la  catarafte  ,&onne  doit  point  la  met¬ 
tre  au  nombre  de  fes  fignes;  &  ceux-là 
D  iij 
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fe  trompent ,  qui  attribuent  ces  appa¬ 
rences  aux  ftries  ou  aux  filets  opa¬ 
ques  qui  fe  trouvent  dans  le  criftaliin; 
aufli  le  P.  Defchales  s’en  moque- 1- il  dans 
fon  Optique.  Ceux  qui  ont  une  cata- 
raâe,  &  dont  la  rétine  n’eff  point  vi¬ 
ciée  ,  voient  les  objets  comme  s’ils 
étoient  enveloppés  d’un  nuage  unifor¬ 
me  ;  ils  ne  les  voient  point  diftin&e- 
ment ,  mais  comme  s’ils  voltigeoient 
dans  l’air  à  une  certaine  diftance. 

Les  remedes, qu’on  emploie  pour  la 
cataracte  font  ou  phyfiques  ou  mécani. 
que  s;  &  ceux-ci,  cmrurgiques  &  diop- 
triques. 

Les- fe  cours  phyfiques  confiftent  dans 
desremedes  internes,  propres  à  diffou- 
dre  la  vifcofité  de  la  lymphe ,  auffi  bien 
que  dans  les  externes  qui  lui  rendent 
fa  fluidité.  Par  exemple ,  les  bouillons 
&  le  petit-lait ,  mêlés  avec  le  jus  d’é- 
perlan ,  &  les  bains  réitérés ,  produis 
fent  de  très-bons  effets.  Les  fecours 
dioptriques  ,  que  l’on  emploie  avant 
que  d’en  venir  à  l’opération  ,  font  les 
beficles  concaves  ,  qui  font  pour  l’or¬ 
dinaire  peu  utiles ,  parce  que  l’opacité 
augmente,  quoiqu’ils  foient  indiqués' 
par  la  myopie ,  lorfqu’elle  eff  compfi» 
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quée  avec  la  cataraûe.  Trois  mois  après 
que  la  cataraèie  eft  abattue ,  on  peut  fe 
lervir  de  beficles  convexes  des  deux 
côtés  ,  dont  le  foyer  foit  très-court, 
par  exemple ,  de  quatre  à  cinq  pouces. 

Les  fécours  chirurgiques  confident 
iv.  à  abattre  le  criftallin ,  par  le  moyen 
d’une  aiguille  à  deux  tranchants ,  qu’on 
enfonce  dans  l’œil  du  côté  de  l’angle 
temporal ,  à  une  ligne  de  la  cornée 
derrière  l’uvée  ;  on  incifc  le  criftallin 
par  en  haut  avec  cette  aiguille,  &  on 
le  fait  defcendre  avec  fa  capfule  au  bas 
de  l’humeur  vitrée  ;  on  bande  enfuite 
les  deux  yeux  au  malade  ,  &  on  le  fait 
tenir  en  repos  pendant  neuf  jours.  20. 
À  extraire  le  criftallin  &  fa  capfule,  ce 
que  l’on  fait  en  incitant  en  rond  la  cor¬ 
née  environ  les  trois  quarts  du  cercle  , 
en  commençant  par  le  bas.  On  fe  fert 
pour  cet  effet  de  cifeaux  courbes ,  mais, 
l’on  commence  par  percer  la  coraée- 
avec  une  lancette;  on  contient  l’oeil 
fixe  parle  moyen  d’ un  dilatatoire placé 
fous  la  paupière ,  on  le  preffe  légère¬ 
ment  après  que  Pincifion  eft  faite ,  & 
le  criftallin  fe  préfente  aufli-îôt  de  lui* 
même  à  l’ouverture;  ou ,  au  cas  que  la 
cataracte  ne  foit  pas  encore  mure ,  on  le_ 
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tire  dehors  avec  une  curette,  après  qttoî 
l’on  extrait  les  lambeaux  de  la  capfule, 
&  les  ^filets  muqueux  qui  s’en  font  dé-' 
tachés. 

Lorfqu’on  emploie  la  première  mé¬ 
thode  ,  il  faut  attendre  que  la  cataracte 
foit  mûre ,  de  peur ,  comme  on  dit ,  que 
lé  crifiallin  ne  remonte ,  ou  plutôt  que 
la  mucofité  opaque  de  la  capfule  ne 
relie  dans  l’oeil,  &  ne  reproduife  la 
caîarâéte.  Il  eft  à  craindre  dans'  la  fé¬ 
condé  ,  qu’en  preflant  l’œil  trop  forte¬ 
ment,  l’humeur  vitrée  ne  forte  en  mê¬ 
me  temps  que  l’aqüeufe,  ou,  ce  qui 
arrive  fouvent,  que  la  choroïde  ne 
s’enflamme  par  la  diftraftiôn  que  fouf- 
Jûent  i’uvéë,&  le  ligament  ciliaire ,  lorf- 
que  le  criftaîiin  fort  par  l’ouverture  de 
la  prunelle ,  ou  qu’on  le  tire  dehors  ' 
avec  la  curette .  Cette  ophthalmie  dure 
quinze  ou  vingt  jours  ,  après  quoi  il 
furvient  une  fuffufion  extraordinaire  , 
mais  paflagere  ;  je  veux  dire,  que  le  ma¬ 
lade  voit  les  objets  comme  s’ils  étoient 
couverts  de  neige  ,  &  une  efpece  d’oi- 
feau  noir  dans  le  milieu.  Ces  deux  opé¬ 
rations  faites ,  on  applique  fur  l’œil  un 
collyre,  fait  avec  un  blanc  d’œuf  &  de 
Peau  rofe  ;  mais  il  faut  de  plus  dans  la 
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derniere ,  pour  empêcher  que  l’humeur 
vitrée  ne  forte  lorfque  le  malade  touffe, 
éternue  ou  vomit,  contenir  l’œil  avec  un 
bandage,  du  moins  pendant  quatre  jours'. 

i .  Cataracta  ver  a ,  Maître-Jean  ;  Cata¬ 
racte  vraie.  S.  Yves  ,  des  maladies  des 
yeux ,  cap.  14.  Glaucome ,  Wolhoufe , 
de  la  Cataracte ,  pag.  30.  L. 

G’eft  l’efpece  que,  nous  venons  de 
décrire  dans  toute  fa  maturité.  On  la 
divife  en  barrée,  en  déplacée,  puru¬ 
lente  ,  defféchée ,  protubérante. 

A.  Cataracta  virgata ,  S.  Yves  ^  pag. 
z88.  Cataraéle  barrée. 

C’eff  celle  dans  laquelle  le  criffallin 
eft  opaque ,  &  entrecoupé  d’une  ou 
plufîeurs  lignes  colorées ,  difpofées  de 
diverfes  façons.  Le  criffallin  eft  rare¬ 
ment  aflezmûr  pour  qu’on  puiffe  l’abat¬ 
tre  ,  &  lorfqu’on  le  perce  avec  une  lan¬ 
cette,  il  en  fort  une  mucofhé  blanche 
ou  jaune ,  qui  trouble  l’humeur  aqueufe , 
&  qui  obfcurcit  la  vue ,  à  moins  qu’elle 
ne  fe  dépofe  d’elle- même ,  ou  qu’on  ne 
la  tire  dehors  avec  l’aiguille  à  différen¬ 
tes  reprifes, 

B.  Cataracta  purulent  a,  Ant.  Maître- 
Jean;  Cataracte  purulente ,  abcès  au  crij~ 
tallin.  L* 


8  2,  ClASSEVI.  'Débilités. 

Elle  eft  caufée  p3r  une  fuppuration 
interne  du  criftallin ,  laquelle  eil  pré¬ 
cédée  d’une  douleur  dans  l’œil ,  d’une 
ophthalmie  quelquefois  externe  ,  & 
d’une  migraine  dans  le  front,  qui  eft 
fuiyie  de  l’épaiffiffement  du  criftallin. 
Dès  que:  le  pus  eft  formé  ,  la  douleur 
ceffe  ,  le  criftallin  blanchit,  il  s’enfle 
inégalement  &  diminue  de  volume. 
Le  pus  venant  à  s’épancher ,  l’humeur 
aqueufe  fe  trouble  ,  l’iris  change  de 
couleur,  la  prunelle  fe  rétrécit  &  la 
vue  s’obfcurcit.  Voye{  ophthalmie  cau- 
fee  par  un  amas  de  pus ,  &  obfcurcifle- 
ment  de  la  vue,  çaufé  par  une  myofe. 

C.  Cataracla  argyrias ,  Wolhoufe  &i  ' 
Mauchart.  Catara&e  argentée.  L. 

-  C’eft  celle  dans  laquelle  on  apper-  * 
çoit  au-deffus  du  criftallin  une  petite 
tache  blanche,  luifante  comme  de  l’ar? 
gent ,  que  S.  Yves  croit  être  oççafion? 
née  par  un  petit  abcès  partiel  fur  la  fur? 
face  du  criftallin.  Ce  point  blanc  fubr* 
fifte  quelquefois  pendant  toute  la  vie, 
affoibîit  quelque  peu  la  vue;  &  comme 
dit  Maître-  Jean  ,  de  quel  côté  que  le 
malade  tourne  i’ceil ,  il  voit  comme 
une  efpece  d’ombre  ou  de  petit  nuage 
répandu  fur  les  objets! 
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D.  Cataracta  clavdta ,  Y/ olhoufe ,  de 
ia  cataracte,  pag.  21.  Albula  &  tophus , 
des  Anciens  yPeroJice  calli  &  clavi  ocu- 
iorum.  Ne  feroit-ce  point  le  Grando  Az 
Mauchart?  L. 

Wolhoufe  eft  le  feul  qui  ait  connu., 
cette  efpece.  Elle  attaque  les  chiens 
qui  relient  long- temps  auprès  du  feu, 
&  elle  eft  formée  par  des  fibres  blan¬ 
ches  ,  qui  fortent  comme  autant  de 
doux  de  la  conjoncliye ,  oii  elles  for¬ 
ment  un  nœud ,  pénètrent  dans,  l’œil , 
percent  &  clouent  pour  ainfi  dire  le 
.çriflallin. 

E.  Cataracta  lux  ata ,  Maître- Jean  & 
S.  Yves  ,  Cataracte  déplacée.  - 

Elle  eft  caufée  par  l’opacité  &  le  dé¬ 
placement  du  criftalïin. 

On  la  connoît  i9.  par  fa  caufe ,  telle 
cju’un  coup  dans  l’œil,  fuivi  d’un  épan¬ 
chement  de  fang;  29.  .par  PimmoMEté 
de  la  prunelle  par  la;  grandeur  de 
la  mydriafe  ;  par  la  blancheur  du 
criftdlin  ■  &;  la  proiubéran  ce  de  l’uvée 
4°.  cette  lentille  fe.deflèche  enfuite  Sc 
diminue  ,  le  malade  voit  l’ombre 
des  corps  iitués.  entre  Mil  &  la  lu¬ 
mière»  ■  :.. .  -  :  i,  : . 

D 
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Maître- Jean  prétend  qu’il  eft  inutile 
de  toucher  à  ces  criftallins. 

-  JF.  Cataracla  à  JynchyJi ,  Mauchart, 
cataracte  vive ,  Wolhoule ,  cataracte  bran¬ 
lante  d’Antoine  Maître-Jean;/ozz«  &  dif- 
folution  du  vitré.  Glaucome  Heifter.  L. 

C’eft  une  abolition  de  la  vue  accom¬ 
pagnée  d’une  tache  blanche  ou  jaune 
caufée  par  l’opacité  du  çriftallin  y  le- 
'  quel  branle  pour  peu  qu’on  remue  là 
tête  ;  il  diminue  aufîi  de  volume  ôi 
s’endurcit.  ; 

Ce  mal  procédé  de  la  diflbîution  du 
vitré  ou  une  férofité  jaunâtre  &  putri¬ 
de  ,  enfuite  d’une  ophthalmie  interne 
qui  eft  venue  à  fuppurâtion  ,  &  qui 
caufe  des  douleurs  cruelles ,  après  quoi 
la  prunelle  blanchit.  Quelquefois  cettè 
fonte  fe  fait  fans  pus  ,  le  malade  fent 
une  douleur  dans  le  fond  de  l’œil,  & 
dans  la  partie  antérieure  de  la  tête , 
après  quoi  la  vtië 'diminue ,  dû  fe  perd 
entièrement.  Le  cryftallin  fe  trouble , 
blanchit,  jaunit;  la -prunelle  fe  dilate, 
l’iris  perd  fa  couleur  naturelle,  fe  ride , 
&  l’uvée  faifant  corps  avec  le  cryftaî- 
lin ,  fe  voûte  en  dedans  ou  en  dehors. 

Cette  diflbîution  puîrédineufe  eft 
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un  mal  incurable  qui  ôte  la  vue  ;  mais 
qui  n’eft  fuiyi  d’aucun  autre  par  rap¬ 
port  à  l’œil. 

Wolhoufe  attribue  cette  efpece  à  des 
globules  de  mercure  qui  fe  font  infinités 
dans  le  criftallin ,  pag.  Cz  ,  ou  à  l’écume 
de  l’humeur  aqueule. 

z.  Cataracta  andglaucoma  ,  Antoine 
Maître-  Jean .  AntigLaucome.  L. 

Il  différé  du  glaucome  en  ce  que  i°. 
le  criftallin  paroît  plus  gros  que  dans 
le  glaucome  ;  -i°.  la  prunelle  fe  dilate  ; 
3°.  le  criftallin  fe  bombe ,  &  prend  la 
couleur  d’un  morceau  de  corne  blanc 
&  poli ,  quoique.fa  fuperftcie  foit  iné¬ 
gale  &  raboteufe  ;  4 v.  le  pourtour  dé 
la  prunelle  fe  refient  de  cette  inéga¬ 
lité;  50.  la  vue  fe  perd  entièrement, 
la  prunelle  ne  peut  plus  fe  confraéler  ; 
6°.  il  n’eft:  précédé  ni  fuivi  d’aucune 
douleur  comme  le  glaucome. 

■  ;  Il  différé  dé  la  cataracte  vraie  ,  i°, 
en  ce  que  dans  celle-ci  la  partie  anté¬ 
rieure  du  criftallin  1e  difiout ,  &  qu’elle 
s’èpaifiit  &  s’endurcit  dans  l’antiglau¬ 
come;  20.  le  criftallin  paroît  plus  grand 
que  dans  le  glaucome  ;  30,  dans  celui- 
ci  ;  le  criftallin  eft  bigarré  &  profond  , 
dans  l’antiglaucome  d?une  feule  coït- 
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leur ,  blanc  comme  de  la  corne ,  &  faik. 

lant. 

3.  Cataracla  glaucoma ,  Ant.  Maître- 
Jean  &  S.  Yves.  Le  glaucome,  de  Maitre- 
Jean  ,  non  de  Wolhoufe. 

Elle  différé ,  fuivant  S.  Yves ,  de  la 
vraie  ,  en  ce  qu’elle  eft  compliquée 
d’une  goutte,  fereine. 

C’eft  une  catara&e  deflechée  dont 
voici  les  lignes.  19.  Elle  eft  à’un  verd  de 
mer ;  x9.  fon  volume  efk  plus  petit, 
elle  eft  plus  dure  ,  &  prive  entière-? 
ment  de  la  vue,  fuivant  S.  Yves ;  30, 
elle  eft  rarement  précédée  de  douleurs  , 
à  moins  que  la  çatarafte  ne  provienne 
d?une  ophthalmie  interne  ou  d’up 
coup  ,  ce  qui  ,  fuivant  S.  Yves  ,  arrive 
fréquemment;  40.  la  prunelle  eft  ronde 
&  ne  change  point  de  diamètre;  mais, 
fuivant  S.  Yves ,  la  mydriafe  s’y  joint; 
59.  la  vue  eft  au  commencement  né- 
buleufe  comme  dans  la  catarade,  mais 
le.  malade  voit  plus  clair  du  côté  du 
grand  angle.;  69.  la  couleur  du  crif- 
tallin  change  dès  le  commencement  ;  il 
eft  d’abord  d’un  verd  de  mer,  il  de¬ 
vient  enfuitegrifâtre,  couleur  de  perle  , 
verdâtre,  jaune,,  puinoirâtre.  Le  mal 
eft;  incurable .  eft:.  compliqué 
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d’une  goutte  fereine  ,  ou  d’un  aveu-! 
glement  çaufé  par  la  paralyfie  de  la  réti¬ 
ne  ,  à  ce  que  prétend  S.  Yves. 

4.  Çataraaa  membranacea ,  "Voîhou- 
fe,  de  la  cataracte  171g.  Freitag ,  thefe 
Jôiitenue  à  Turin  en  1721  ;  par  une  toile  , 
hiftoire  de  l’Académie  de  Paris  1718  , 
pag.  x8  ;  Cataracte  vraie,  des  Anciens  ; 
Cataracte  membraneujê  velue  9  Mauchart , 
differt.  L. 

Lower  obferve  que  la  mucolité  qui 
fuinte  par  les  bords  de  la  prunelle  ou' 
de  l’uvée  dans  les  chevaux,  forme 
quelquefois  une  membrane  qui.  couvre 
la  prunelle.  On  doute  que  l’homme  foit 
fujet  à:  cette  efpece  de  catarafte,  quoi¬ 
que  plufieurs  habiles  Oculifces  préten¬ 
dent  l’avoir  obfervée  &  abattue  avec 
l’aiguille. 

On  ne  connoît  point  encore  fes  li¬ 
gnes  diagnolliques. 

5,  Cataraclafecundariay  Hoin ,  Acad, 
de  Çhirurg,  tom.  2. pag;.  42 J.  L. 

H  arrive,  affez  fouvent- après  qu’on  a 
abattu  le  çriftallm ,  lor§:fur-tout  qu’on 
n’a  pas  foin  de  nettoyer  la  capfuie ,  Sç 
qu’il  lurvient  ime  ophthaimie  interne, 
foit  par  la  faute  du  malade ,  ou  par 
Celle  du  Chirurgien ,  quer  la  partie  de 
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la  capfule  adhérente  au  vitré  s’épaiffit^ 
blanchit ,  tant  à  caufe  de  l’ophthalmie 
qui  épaiflît  la  cornée ,  lorfque  l’inflam¬ 
mation  eft  externe  ,  qu’à  caufe  de  la 
mucoflté  qui  s’attache  à  la  capfule  & 
qui  fe  durcit.  Cet  accident  n’arrive 
point  lorfqu’on  abat  le  criflallin  fui- 
vant  la  méthode  de  David ,  &  qu’on  a 
foin  de  nettoyer  la  capfule,  quand 
même  il  furviendroit  une  ophthalmie 
interne.  J’ai  donne  à  examiner  une  pa¬ 
reille  catara&e  à  Hilmer ,  quoique  je 
doutaflé  du  peu  de  fuccès  de  l’opéra¬ 
tion.  Sa  couleur  efl:  entièrement  nébu- 
leufe ,  &  elle  paroît  profondément  fi- 
tuée.  Je  crois  que  l’opération  de  Da • 

,  vid  efl  la  feule  qui  puiffe  réuffir,  encore 
faut-il  nettoyer  la  capfule  avec  la  cureta 
te,  mais  je  ne  fâche  point  qu’on  l’ait 
encore  tentée. 

Si  l’on  s’en  tient  à  l’opération  de 
David ,  il  ne  faudra  divifer  la  catara&e 
qu’en  deux  efpeces ,  favoir  en fimpUst 
que  l’on  peut  guérir  par  l’extraftion  du 
criflallin ,  ' encore  y  a-t-il  à  peine  un 
homme  fur  quatre  qui  recouvre  parfai¬ 
tement  iavuef  &  en  compliquées  d’une 
goutte  fereine,  d’une  atrophie  ,  d’une 
ophthalmie ,  ôcc.  l’opération  efl  inutile 
dans  celles-ci» 
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L’extrait  de  jufquiame  blanche  eft 
un  excellent  &  peut-être  le  feul  remede 
propre  à  réfoudre  la  cataracte ,  comme 
il  confie  par  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations.  On  fait  ufage  de  cet  extrait 
tous  les  jours  en  commençant  par  le 
tiers  ^d’un  grain.  On  en  augmente  en- 
fuite  la  dofe  par  degrés ,  auffi  long¬ 
temps  que  î’œfophage  &  les  narines 
n’éprouvent  aucune  féchereffe.  Un 
Prêtre  ,  dont  l’œil  droit  eft  affeCté 
d’une  cataracte ,  fait  ufage  de  ce  re¬ 
mede  depuis  huit  jours.  Il  en  a  déjà 
augmenté  la  dofe  jufqu’à  trois  grains  ,  - 
&  il  eft  déjà  en  état  de  lire  les  petits 
caraderes ,  au  lieu  que  ci-devant  il  ne 
diflinguoit  que  les  plus  gros  caractè¬ 
res.  Son  criftaîlin ,  de  blanc  qu’il  étoit, 
eft  devenu  bleuâtre  &  à  demi  tranfpa- 
rent;  la  berlue  dont  il  fe  plaignoit  eft 
difparue,  l’appétit  &  le  fommeil,  qui 
languilToient  auparavant ,  fe  font  par¬ 
faitement  rétablis.  Je  connois  une  au¬ 
tre  perfonne ,  que  M.  Coulas  a  entière-? 
ment  guérie  pas  ce  même  remede ,  le 
criftaîlin  ayant  récupéré  toute  fa  trans¬ 
parence. 
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II.  Caligo  ,  Obfcurcijfement  d& 
la,  vue. 

C’eft  une  maladie  dont  le  principal 
fymptome  eft  une  diminution  partielle 
ou  totale  de  la  vue,  à  eau  le  d’un  obf- 
taeîe  opaque  placé  en  de-çà  de  la  pru¬ 
nelle. 

Il  n’y  a  point  d’opacité  ni  dans  l’am- 
blyopie  ni  dans  l’amaürofe. 

Dans  la  cafara&e  ,  l’opacité  eft  au- 
de  là  de  la  prunelle. 

Les  obftacles  qui  interceptent  la  lu¬ 
mière  dans  la.  maladie  dont  nous  trai¬ 
tons  »  font  où  les  vices  des  parties  con¬ 
tenues  dans  la  chambre  antérieure ,  ou 
ceux  des  contenantes ,  par  exemple , 
de  la  cornée  ,  des  paupières. 

Il  y  a  plufieurschofes  requifes  pour 
rendre  la  vifion  diftln&e.  Il  faut  i°. 
que  les  rayons  qui  partent  de  l’objet , 
pénètrent  jufqu’à  la  rétine  ,  ce  que  les 
obflacles  empêchent  ;  que  les  fom- 
mets  des  cônes  lumineux  qui  partent 
d’un  point  de  l’objet ,  tombent  fur  un 
feuL  point  de  la  rétine  ,  &  non  dans, 
diffère  ns  points  ,  &  n’aillent  ni  trop  en 
delà  ni  trop  en  deçà ,  comme  il  arrive. 
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îbuvent  dans  l’amblyopie  ;  3^.  que  les 
deux  yeux  agiffent  à  la  fois ,  &  dirir 
gent  leurs  axes  optiques  vers  un  même 
point  de  l’objet ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire, 
dans  le  ftrabifme,  &  eft  très-difficile 
dans  plufieurs  efpeces  d’obfcurciffe- 
mens;  d’où  il  fuit  que  la  maladie  dont 
nous  parlons  doit  nuire  à  la  vifion  & 
à  l’intuition  des  objets,  ;  car  l'intuition, 
n’eft  autre  chofe  que  la  direêlion  des 
deux  axes. optiques  vers  l’objet  que  l’on 
conlidere. 

Vopaçiti  eft  une  certaine  difpofition 
dans  les  corps,  qui  fait  qu’ils  réfléchif- 
{ent  tous  les  rayons  lumineux  ;  d’où 
vient  que  tous  les  corps  blancs  font 

Sues ,  ou  les  abforbent  &  ne  les 
mettent  point ,  c’eff  la  raifon 
pour  laquelle  les  corps  compofés  de 
différentes  lames  tranfpare.ntes ,  lorf- 
qu’ils  ont  de  l’épaiffeur ,  confervent  à 
peine  leur  transparence. 

L’opacité  eft  caufée  par  les  réfrac¬ 
tions  réitérées  que  fouffrent  les  rayons, 
en,  tombant  fur  un  corps,  ces  réfrac¬ 
tions  réitérées  ont  lieu  toutes  les  fois 
que  les  molécules  ou  les,  lames  dont 
les  corps  font  compofés  font  hétéro¬ 
gènes  ,  ou  d’une  différente  gravité 
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Spécifique  ,  ainfi  que  le  démontre 
Newton . 

La  cornée  fe  divife  en  une  quantité 
de  lames  d’autant  plus  grande  ,  que 
l’Anatomifte  eft  plus  expert  dans  ion 
art ,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le 
fluide  lymphatique  dont  elle  eft  impré¬ 
gnée  a  la  même  pefanteur  Spécifique 
que  les  lames  qui  la  compofent.  Si 
donc  il  arrive  que  la  chaleur  raréfie 
cette  lymphe ,  la  partie  Solide  ne  fe 
raréfiant  point  à  proportion,  elle  de¬ 
viendra  opaque,  &  l’opacité  Sera  d’au¬ 
tant  plus  grande ,  que  la  tache  Sera 
plus  blanche ,  &c  la  membrane  plus 
épaiffe. 

Ceux  dont  la  vue  eft  obfcurcie 
voient  moins  clair  Iorfque  le  jour  eft 
Sombre  ,  que  iorSqu’il  eft  vif;  car  plus 
le  jour  eft  grand ,  plus  le  nombre  de 
rayons  lumineux  eft  confidérable ,  & 
comme  il  en  entre  une  plus  grande 
quantité  dans  le  fond  de  l’œil  ,  que 
Iorfque  le  jour  eft  plus  foible ,  il  peut 
très -bien  arriver  que  ceux  qui  ne 
voyoient  pas  clair  lorfqu’il  fait  obfcur , 
voient  diftin élément  dans  le  grand  jour; 
&  de  là  vient  que  ceux  dont  nous  par¬ 
lons  Sont  héméralopes  3  ou  ne  voient 
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,  qu’ën  plein  midi ,  &  font  aveugles  dans 
le  temps  du  crépufcuîe. 

Lorsque  la  tache  eft  directement  vis- 
à-vis  la  prunelle  ,  le  malade  ne  peut 
voir  les  objets  qu’autant  qu’ils  font  fi- 
tués  à  droite  ou  à  gauche  de  l’œil,  je 
veux  dire  vis  à-vis  des  deux  angles ,. 
qui  eft  l’endroit  où  les  bords  des  pau¬ 
pières  font  les  plus  écartés  de  la  pru¬ 
nelle;  ce  qui  fait  que  les  rayons  peu¬ 
vent  arriver  à  l’œil ,  au  lieu  qu’ils  ne 
fauroient  le  faire  ni  par  le  bas  ni  par  le 
haut.  Si  la  tache  fe  trouve  dans  l’un  ou 
l’autre  angle,  l’axe  des  deux  yeux  ne 
pourra  fe  diriger  de  ce  côté-là  autant 
qu’il  le  faut  pour  voir  les  objets ,  & 
Il  en  réfultera  un  ftrabifme. 

1,  Caligo  a JymblepharoJi ,  Mauchart, 
diJJert.  parmi  les  thefes  chiriirg.  d’Hat 
1er.  Projphyjis  de  Mauchart,  L. 

La  fymblepharofe  eft  une  coalition 
de  la  paupière  ,  fur- tout  de  la  fupé- 
rienre  avec  le  globe  de  l’œil,  laquelle 
nuit  ou  à  la  viüon  ,  ou  à  l’intuition. 
Elle  nuit  à  l’intuition  en  tant  qu’elle 
empêpfee  le  mouvement  de  l’œil ,  & 
fait  qu’il  ne  peut  fe  tourner  ni  d’un 
côté  ni  de  l’autre  ;  elle  nuit  fur-tout  à 
la  yifion  des  objets  éloignés,  qu’on  ne 
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fauroit  voir  ,  comme  f expérience  nous 
l’apprend  ,  qu’autant  que  la  paupière 
fupérieure  eu  élevée ,  au  lieu  que  lors¬ 
qu’ils  font  proches ,  les  paupières  fe 
réunifient,  pour  affoiblir  la  trop  grande 
lumière  qu’ils  réfléchiffent. 

Le  mot  JymblepharoJis  efl  compofé 
de  deux  mots  grecs  fyn  avec ,  &  ble- 
phara  paupière.  Elle  eft  naturelle ,  ou 
acquife  ,  je  veux  dire ,  occafionnée  par 
une  ophthalmie ,  un  ulcéré ,  qui  oblige 
à  tenir  l’œil  long- temps  fermé. 

On  la  guérit  de  même  que  l’ancy- 
loblepharum ,  par  une  opération  .de 
chirurgie. 

2.  C ali  go  ab  ancyloblepha.ro ,  Heifler 
chirurgie.  L. 

L’ancyloblepharum  eft  une  coali¬ 
tion  de  la  paupière  fupérieure  avec  l’in¬ 
férieure  ,  qui  fait  qu’elles  fe  joignent  & 
interceptent  les  rayons  de  lumière  en 
tout ,  ou  en  partie. 

Cette  coalition  eft  caufée  par  une 
chaffie  gluante  ,  ainfi  que  cela  arrive 
dans  les  ophthalmies  humides  ,  fur- 
tout  dans  les  ulcérés  des  paupières , 
&  on  la  dlfîipe  avec  du  lait  tiede ,  Une 
poudre  absorbante,  &  principalement 
avec  la  tutie. 
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Ou  bien  elle  ed  caufée  par  une  con¬ 
crétion  intime  des  paupières  entr’elles , 

&  fouvent  avec  l’oeil ,  &  on  la  détruit 
avec  un  bidouri  conduit  adroitement , 
de  manière  qu’il  épargne  plutôt  les 
paupières  que  la  fclérotique ,  après  quoi 
l’on  met  entre  deux  une  petite  lamé 
de  plomb  très-mince ,  pour  empêcher 
que  les  paupières  ne  fe  réunident  dé 
nouveau. 

3.  C ali  go  à  blepharoptojî.  Voyez  S.  - 
Yves  ,  Chap.  g.  L. 

C’ed  une  chute  de  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  de  maniéré  qu’elle  couvre  la 
cornée.  Elle  ed  occalionnée  par  la  réfo- 
lution  du  mufcle  releveur  de  la  pau¬ 
pière  ,  &  elle  ed  ou  continue  ou  inter¬ 
mittente.  Celle-ci  a  été  guérie  à  Mont¬ 
pellier  en  arrofant  l’œil  avec  de  l’eau 
de  Balaruc.  Voye^  les  Tranf.  Philofoph. 
7i°.  440.  année,  >736,  La  continue 
_  •réiiûe  à  tous  les  remedes ,  foit  delîî— 
çâtifs ,  foit  réfolutifs ,  &  il  faut  ,  comme 
le  dit  Heider,  chirurg.  çap.  ^5.  couper 
abfolument  la  peau.  La  méthode  de 
Bartifchme  paroît  trop  cruelle. 

'  L’intermittente  revenoit  tous  les  foirs 
ave  c  lippitude ,  &  duroit  douze  heures  ; 

-  quelquefois  auffi  la  chute  ed  cauféé 
par  une  pachéablepharofe. 
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4.  C ali  go  à  pacheablepharoji.  Packea. 
blephara  de  Gorrée.  Pachytcs  de  Zeller; 
en  Grec  Pdlojîs. 

La  pachéablepharofe  eft  un  épaifliffe* 
ment  de  la  paupière  occafionnée  par 
des  tubercules,  des  verrues,  des  ex* 
croiffances,  des  grêles  ,  des  orgéolets', 
des  aîhéromes  qui  fe  forment  aux  bords 
des  paupières. 

Si  l’excroifiance  ou  la  verrue  fq 
forme  fur  la  furface  interne  de  la  pau¬ 
pière,  comme  c’eft  affez  l’ordinaire, 
&  que  celle-ci  déborde  fon  limbe, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  dureté  ni  lancina- 
tion ,  qui  faite  foupçonner  un  chancre, 
il  faut ,  fi  elle  a  une  queue ,  la  lier  avec 
un  fil  ;  fi  elle  eft  petite  ,  la  confumer 
avec  un  cathérétique  ,  &;  fi  elle,  eft  fixe  , 
la  couper  avec  des  cifeaux. 

Si  le  grando  ou  l’orgéolet  eft  enflam¬ 
mé  &Z  douloureux ,  il  faut  appliquer 
deflus  des  réfoîutifs  ou  des  fuppuratifs, 
&  les  y  laiffer  long-temps  ,  ou  bien 
détacher  le  noyau  de  fon  kifte  avec  le 
fcalpei.  Si  i’athérome  eft  gros  ,  il  faut 
l’ouvrir,  &  confumer  la  capfule  avec 
des  corrofifs  éprenant  garde  qu’ils  n’of- 
fenfent  point  l’œil.  Voye{  Heifter ,  chi- 
rurg.  chap.42.  &  44. 
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Les  autre, s  tumeurs  des  paupières 
appartiennent  à  Pophthalmie  ,  à  l’ana- 
farque  ,  à  l’éryfipele ,  à  la  petite  véro¬ 
le,  au  carcinome,  &c, 

5.  Caligo  à.  nephelio  ;  Nuage  de  la 
cornée.  L. 

La  tache  tranfparente  de  la  cornée 
eft  appellée  par  les  Latins  nebula,  par 
les  Grecs  Nephelium ,  achlys  &  agis  ,  & 
l’on  peut  en  voir  la  différence  chez 
Mauchart  ,  dijfertat.  des  taches  de  la. 
cornée. 

Si  le  nuage  eft  caufé  par  une  goutte 
d’eau  entre  les  lames  de  la  cornée ,  on 
peut  l’appercevoir  par  le  moyen  d’une 
bonne  loupe  ,  &  la  faire  fortir  en  la 
perçant  avec  une  aiguille,  Ge  nuage 
s’appelle  aquula. 

Lorfqu’il  eféoccalionné  par  l’épaif- 
fiffement  de  la  lymphe  ,  comme  cela 
arrive  après  la  petite  vérole ,  l’ophthal- 
mie,  cette  tache  fe  diflipe  d’elle-même 
par  fucceffion  de  temps ,  ou  bien  au 
moyen  du  fucre  en  poudre ,  ou  de  la 
pommade  de  tutie ,  à  laquelle  on  ajouté 
dans  la  fuite  quelque  peu  de  vitriol , 
ou  d’eau  de  fenouil ,  ou  du  fuc  expri¬ 
mé  de  mouron,  de  vinémétiqpe , 

Tome  F.  '  E 
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ou  par  des  remedes  dont  on  fe  fert 
pour  le  leucome. 

6.  Caligo  à  hucomau  ;  Tache  de  la 
cornée,  Taie.  L. 

Le  leucome ainfi  appellé  de  leucos 
blanc ,  efl  une  tache  fouvent  blanche 
&  non  tranfparente  fur  la  furface  de 
la  cornée,  en  quoi  elle  différé  du 
nuage. 

Le  paralampjîs  ou  la  perle  (  marga - 
nta')  eft  une  tache  d’un  blanc  bleuâtre  , 
épaiffe ,  opaque  &  luifante. 

Ualbugo  ne  différé  en  rien  du  leu¬ 
come  ,  lorfque  la  tache  efl:  blanche , 
Taillante ,  de  couleur  de  craie  tout  au¬ 
tour;  elle  efl  fouvent  enflammée  ÔC 
douloureufe. 

Le  gerontoxon  de  Mauchart ,  autre¬ 
ment  appelle  arcus  fenilis ,  efl  une  tache 
blanche  ou  brune  ,  laquelle  forme  com¬ 
me  un  arc  au  bord  de  la  cornée  ;  elle 
eft  familière  aux  perfonnes  âgées,  mais 
elle  ne  gêne  prefque  point  la  vue. 

••  U  ouïe  efl  une  tache  formée  par  une 
cicatrice  à  la  cornée. 

Ualbugo  de  S.  Yves  efl  une  efpece 
d’ophthalmie. 

Le  çlavcojîs  d’Aëtius  efl  une  tache 


Dyfejl.  Obfcurcijfcmcnt  de  là  vue.  99 
blanche  qui  couvre  toute  la  cornée , 
mais  fans  phlogofe. 

Elle  différé  de  l’exulcération ,  en  ce 
qu’il  n’y"-  a  ni  creux , -ni  pus  ,  ni  dou¬ 
leur  âcre ,  &c. , 

Curcv  S’il  f-  a  douleur ,  chaleur  & 
feeité ,  ri  faut :  commencer  par  \à  fai- 
g'née ,  èc  y  joindre  les-  fomentations 
émollientes  ,  anodines  ,  faites  avec  le 
fafran,  le  blanc  d’œufs ,  &c. 

On  vante  beaucoup  pour  le  îeucome. 
accompagné  de  beaucoup  d’humidité ,  ; 
les  fumigations  d’aîëèsy  âè  fhÿrrliëv  de;; 
baies  dé  genièvre*  qûe< l’on-  jette  fur £ 
du  .-charbon?  ardent,  &  dont  on  dirige 
de  loin  la  fiunée  . dans  l’oéil  ;  après  quoi 
l’on  applique  deffus  de  l’onguent  de 
tùtie  ,  avec  quelqiiè3  pèti^dë4  gomme  ç 
atabique.  ]  D/'Tf  -';n  -- 

-  Bidlou  veùt; qu’on  lèche  l’œil  avec 
là  langue ,  après  avoir-  auparavant  mâ¬ 
ché  de  la  graine  d’anis ,  de  fenouil  ,  du 
fucrë  &' Un  peu-de  vitriol. 

Mauchart  veut  que  l’on  faffe  bouillir 
des  feuilles  d’hyfop  e  y ,de:  ce rfeuil dé  - 
grandeéclaire,  de  ferpolet ,  d’origan , 
deèomârïpÿ  'de^féiiilles-êe^  ge'neyrier  y  ; 
dit rcafé  ,— dé-la  idèihe  dé  .«valériane  ,  - 
du  nrafticy  du  camphre  dans  dé  l’eau 
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•  -  ■'  v\_  -  -  '  - 

&  du  vin ,  ou  dans  de.  l’eau- de  chaux ^ 
&  qu’on  en  reçoive  les  vapeurs  dans 
l’œil,,  ou  qu’on  plonge  l’œil  dedans  , 
comme  dans  une  efpèce  de  bain  oph- 
thalmique.  •  . 

♦ fL es j collyres  liées  le  font  avec- le  fu- 
cre ,  les -coques  d’œufs  calcinées ,  J’os 
de  feche  ,  r  l’iris,  de  Florence ,  l’agaric 
blanc,  le  tartre  des  pots  de  chambre, 
dont  on  fait  une  efpece  de  bouillie, 

,  sLes  collyres  âcres  font  le  fiel  de  ppif- 
fon ,  de  teqreaujjcÿaxonge.  de  vipere  ,R 
le  jfafçan  des  métaux!,;  iê  fuc  d’eclaire,  = 
l’huile de-  bais, .de  carte  ou  de  linge*! 
mêlée  avec4q  miel  ;  mais  on  ne  doit- 
pas /eferviiy  ni  du ni  du, 
verd  de-gris ,  ni  de  l’alun. 

^oerhaav f,yîeutqu]onJpurge  fpuyent, 
le  malade  avec  le  méreufe  doux  5|C'il^c 
diagrede  à  fa  dofe  defix.grqms  chacun , 
&  qu’on  If  ;  donne  aux  epiaus  dans  de 
la  bouillie.  • 

7.  Caligo  à  lup-iâ-j  S.:-!Yves  ^pag.  ÿÿvx 
Bladarous  ,  Mauchart  ;  Obfcurcijjlment 
1  j  *  ?  b 

L’àtJ^rome5i4e#éat9înerj  le  méliee-  ? 
ris  ,  ôcc.,  font  desiojupis  remplies  d’uni} 
fuc  pukaeé^  fé|)acé;c>u  mielleux, ;  jquii 
viennent  aux  paupières^  fans  doülenrj, 
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ni  rougeur,  ni  danger  ,  de  la  groffeur 
d’une  noix  ou  d’une  avelinee  Elles  nui¬ 
sent  à  la  vue ,  &  défigurent  le  vifage. 

Les  réfolutifs  font  inutiles ,  &  l’ex¬ 
tirpation  feule- peut  les  guérir.  On  pur¬ 
ge  &  Ton  faigne  le  malade  pour  l’y  pré¬ 
parer  ,  on  ouvre  avec  des  cifeaux  la 
moitié  du  kyfte ,  fuivant  la  dire&ion 
des  rides  des  paupières ,  on  faifit  l’a- 
thérome  avec  un  crochet ,  on  le  détache 
avec  un  biftouri  courbe  des  parties  voi- 
.fines:,  &  l’on  coupe  fa  racine  avec  des 
.cifeaux.  On  panfe  enfuite  la  plaie  avec 
un  digefiif ,  &  on  applique  deffus  un 
emplâtre  de  diapaîme. 

Au  cas  que  la  fuppùratiôn  n’emporte 
point  entièrement  le  kyfle  vomle  con« 
fume  peu.  à  peu  eh  le  touchant  avec  la 
fîêîiré)inf%nale;2  b  s  ?h  L-b  r 

il  Le  lipome  :efl:une  excroifFance  rgràif- 
feufe,  qui  vient  pour  :l’ordinaire  dans 
l’angle  temporal,  près  de  la  glande  la¬ 
crymale;  il  difparoît  lorfqu’on  le  préfle, 
mais.il  revient  dès  qu’on  retire  le  doigt. 
On  le  coupe  ,  &  l’on  panfe  enfuite  là 
plaies  avec  un  collyre  compofé  avec  de 
l’aloès ,  de  la  tutie  de  du  fucre.  de  Sa¬ 
turne ,  diffouts  dans  de  l’eau  rofe.  i 
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8.  Calïgo  à  far co  mate ,  S.  Yves,  chapï 
>8.  Mures.  I. 

On  appelle  ainfi  une  excroiflance 
charnue  entre  l’œil  &  la  'paupière  ;  fi 
elle  eft  lévigée  ,.:c’efl:  un  farcome.On 
l’appelle  morus ,  en  François  mûre ,  lorf- 
qu’elle  eft  grenue ,  fongueufe  &  rouge  ; 
êc  encKantis ,  lorfqu’elle  eft  de  couleur 
de  plomb. 

Ces  deux  efpeces  n’ont  rien  de  dan¬ 
gereux  ,  lorfqu’on  y  remédie  à  temps. 
Il  y.  a  -deux  méthodes  de  guérir  le  far- 
jcome  ,  favoir,.  l’incifion  &  les  caufti- 
ques.  i°.  On  le  touche  avec  la  pierre 
infernale ,  prenant  garde  de  ne  point 
.©ffenfer  l’œil.  2°.  On  paffe  une  foie  à 
travers  la;  tumeur  - avec  une  aiguille  , 
pour  pouvoir  la  faifir  &  l’extirper  avec 
un  fcalpel  ou  des  cifeaux.  On  ap¬ 
plique  enfuite  de  légers  corrofifs  fur  la 
cplâiç  ;  par  exemple ,  une  poudre  com- 
pofée  d’une  partie  d’alun  calciné,  &  de 
huit  de  fucre ,  dont  on  met  un  demi- 
.grain  foir  &  matin  fur  la  racine  du 
farcome. 

9.  Calïgo  a  cancro ,  S.  Yves.  Voye^ 
Ophthalmie  chancreufe.  L. 

10.  Calïgo  ceratocele  yfaphyloma ,  de 
Gunzius ,  dijjert. 
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Le  ceratocek  ou  l’hernie  de  la  cornée, 
eft  une  petite  tumeur  groffe  comme  la 
tête  d’une  épingle,  qui ,  lorfqu’on  la 
regarde  de  front ,  eft  tranfparente  dans 
le  milieu,  mais  qui ,  étant  vue  de  biais, 
paroît  obfcure ,  prefque  ronde ,  &  for¬ 
me  une  efpece  d’anneau  opaque.  Elle  eft 
formée  par  l’exéfion  ou  l’exulcération 
d’un  point  dans  la  tunique  intérieure  de 
la  cornée ,  qui  fait  que  la  lame  externe 
étant  preffée  par  l’humeur  aqueufe ,  fe 
voûte  &  devient  faillante.  On  la  guérit 
avec  des  toniques  aftringens ,  ou  en  la 
comprimant  avec  une  lame  de  plomb. 

1  ï.  Caligo  ab Jlaphylomate ,  Mauchart  J 
Obfcurcïfjement  de  la,  vue ,  caufé  par  un. 
Jlaphylome.  L. 

Le  ftaphylome  eft  appellé  melon ,  pe¬ 
tite  baie;  myocephalum ,  tête  de  mou¬ 
che;  dos,  clou,  félon  qu’il  eft  plus  ou 
moins  gros.  C’eft  une  tumeur  formée 
par  l’uvée,  qui  paffe  au  travers  d’un 
trou  fait  à  la  cornée ,  prefque  ronde  , 
&  d’un  rouge  livide.  Gunyius  nie  fon 
exiftence  ,  &:  prétend  que  l’uvée  ne 
tombe  jamais ,  &  que  par  conféquent 
elle  ne  fauroit  fortir  par  cette  ouver¬ 
ture. 

On  la  lie  à  fa  bafe  avec  un  fil  ou 
E  iv 
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un  crin ,  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  d’elle- 
même. 

S.  Yves  admet  un  fclérocele  ,.  ou 
une  tumeur  de  la  conjondive ,  formée 
par  le  paffage  de  l’humeur  aqueufe ,  à 
travers  la  fclérotique  ,  laquelle  eft  ron¬ 
de,  &  difparoît  lorfqu’on  la  preffe. 

12.  Caligo  à  pterygio ;  L’onglet  des 
yeux,  le  drapeau.  L. 

Le  ptérygion.,  comme  qui  diroit  pe¬ 
tite  aile  ,  appelle  par  quelques-uns, 

.  mais  mal  à  propos  ,  onyx  ,  unguis  & 

.  unguia ,  eft  une  excroiftance  membra- 
,  neufe ,  qui  prend  fon  origine  dans  le 
;  grand  angle  de  l’œil  ou  ailleurs,  qui 
.s’étend peu  à  peu  fur  la  cornée  ,  & 
dans  laquelle  on  n’apperçoit  aucun 
-  vaifteau  fanguin.  ' 

Le  drapeau  (  pannus  )  eft  un  amas 
de  vaiffeaux  fanguins  ,  répandus  fur  la 
conjon&ive  &  fur  la  cornée,  qui  ne 
forment  point  une  membrane  uniforme 
comme  dans:  le  ptérygion.  11  eft  .fou vent 
.  compliqué  de  celui-  ci ,  &  commence 
par  une  ophthalmie. 

Ces  deux  ptérygion ,  favoir  l’ongle 
&ble  drapeau  ,  fe  guérifîent  ou  avec 
dec  corrofifs,  ou  par  l’extirpation ,  après 
qu  l’on  a  guéri  l’ophthalmie ,  fuppofé 


Dyfcfi-  Obfcuraffement  de  la  vue.  10$ 
qu’il  y  en  ait.  On  fe  fert  pour  le  con- 
fumer  d’une  poudre  compofée  d’une 
drachme  de  lucre ,  &  de  fix  grains  dé  vi¬ 
triol  ou  d’alun,  avec  laquelle  on  le  fau- 
poudre  deux  fois  par  jour.  On  peut  âuffi 
employer  les  collyres  indiqués  pour  le 
leucome  ,  tels  que  le  fiel  de  chien  de 
mer,  d’anguille ,  l’huile  de  carte ,  l’os  de 
feche,  la  pierre  divine  de  S.  Yves  ,  îè 
fuc  d’éclaire ,  &c.  Au  cas  que  cès  remè¬ 
des  ne  produifent  aucun  effet ,  on  cou¬ 
pera  le  ptérygion  avec  des  cifeaux, 
mais  avec  beaucoup  de  précaution ,  &€ 
l’on  bafîinera  l’oeil  pendant  quatre  jours 
avec  de  l’eau-de-vie  &  de  l’eau  de  fon¬ 
taine,  après  quoi  l’on  fe  fervira  d’un 
collyre  compofé  avec  une  once  d’éaux 
de  rofe  &  de  plantin  ,-un  fcrüpule  dè 
nacre  de  perles ,  fix  grains  de  fucre  de 
faturne ,  &  trois  grains  de  vitriol  blanc. 

13.  Caligo  hypofphagma. , de  Jonfton, 
Id.  Medic.  Echymofe,  œil  poché,  meur- 
triffure  de  l’œil.  Hœmalops  ,  d  Hippo¬ 
crate  ;  Hypepyon ,  de  Galien ,  appelle 
par  d’autres  Echymoma  ;  en  Latin-, 
Sugillatio ;  en  Arabe,  Tarf&n. 

'  Elle  différé  de  l’ophthalmie  en  ce 
qu’elle  n’efi  accompagnée  ni  de  dou¬ 
leur,  ni  de  chaleur ,  ni  d’infiammation. 

E  v 
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.Elle  eft  au  commencement  compliquée 
d’ophthalmie ,  lorfqu’eile  provient  d’un 
coup  ,  mais  quelquefois  auffi  elle  vient 
de  caufes  internes,  par  exemple ,  d’un 
virus  fcorbutique  ;  &  pour  lors  elle  ne 
cede  qu’aux  anti-fcorbutiques. 

On  guérit  l’échymofe  caufée  par  un 
coup  ou  par  une  contufion,  1 ç.  par  des 
faignées  proportionnées  à  la  douleur, 
à  l’inflammation ,  à  la  violen  ce  du  coup, 
.au  nombre  des  fymptomes ,  aufli  bien 
qu’avec  des  fangfues  appliquées  aux 
paupières. 

2Ç.  On  verfe  d’abord  dans  l’œil  du 
fang  de  pigeon  tout  chaud ,  de  poulet, 
du  lait  dans  lequel  on  a  délayé  du  fa- 
fran,  &  l’on  applique  deflus  un  collée 
fait  avec  du  blanc  d’œuf  battu  dans  de 
l’eau  de  rofe. 

3q.  Après  que  la  douleur  eftappai- 
fée ,  on  emploie  le  vin  chaud ,  l’eau- 
de-vie ,  de  fenouil ,  une  décoûion  de 
feuilles  d’hyfope ,  de  feuilles  de  parié¬ 
taire  pilées  avec  du  vin  ,  de  Peau  vul¬ 
néraire  en  guife  de  cataplafme  ,  ou  de 
compreffe ,  que  l’on  renouvelle  trois 
fois  par  jour. 

14.  Caligo  venerea ,  Quelmate,  Pam* 
gyris ,  ijâo.  L. 
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C’eft  un  aveuglement  familier  aux 
enfans  nouveaux  nés ,  dont  les  meres 
avoient  une  gonorrhée  virulente.  Cet 
obfcurciffement  eft  compliqué  de  l’a¬ 
trophie  de  l’œil ,  &  de  l’effaçure  de  la 
cernée.  L’Auteur  a  vu  plufieurs  de  ces 
efpecesque  Taylor  n’a  pu  guérir. 

15.  Caligo  hypocema ,  Mauchart ,  de 
hypopyo  ;  appellé  par  les  Grecs  hy «r 
pochyjis  hcematodes  ;  par  Galien  ,  hy 
pophthalmia .  B. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  un  fang 
épanché  dans  les  chambres  de  l’œil. 
Mauchart  l’a  guérie  avec  des  fachets 
d’herbe  réfolutives  cuites  dans  du  vin  , 
&  par  un  cautere  au  bras  ;  mais  la  fai- 
gnée  doit  précéder. 

On  ignore  fi  les  malades  voient  les 
objets  de  couleur  rouge. 

16.  Caligo  laUea  ,  obfervée  par  le 
Dr.  Haguenot ,  Profefîeur  en  Médecine 
à  Montpellier.  B. 

L 'hypogala  efl:  un  amas  de  lait  dans 
la  chambre  antérieure  ou  moyenne  de 
l’œil.  On  l’a  obfervée  dans  une  accou- 
chée  qui  a  voit  perdu  fon  lait. 

Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
Pobfcurcifiement  qui  fuccede  à  l’opé¬ 
ration  de  la  cataraàe  laiteufe  ou  puru- 
E  vj 
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lente ,  lequel  celle  dès  que  la  matière 
s’eft  dépofée. 

Dans  l’hypopyon  &  l’empyefis,  if 
fe  trouve  du  pus  dans  les  deux  cham¬ 
bres,  mais  les  douleurs  font  fi  violen¬ 
tes  ,  qu’il  me  paroît  qu’on  doit  rappor¬ 
ter  la.  maladie  aux  ophthalmies. 

17.  Calé  go  a  rhytidoji  ,  Mauchart  ; 
à  defeclu  humons  aquei ,  Sennert.  Prax.  L. 

Le  rhytïdojîs  efl:  un  affaiffement  & 
une  corrugation  de  la  cornée ,  occa- 
fionnée  par  l’écoulement  de  l’humeur 
aqueufe ,  à  travers  une  plaie  qui  s’y  eft 
faite,  laquelle  fe  renouvelle  dans  l’ef- 
pace  d’un  jour.  Cet  écoulement  fait  que 
la  cornée  devient  flafque ,  ondoyante , 
&  perd  fa  tranfparence.  Quelquefois 
l’humeur  ne  fe  reproduit  point  comme 
dans  la  vieilleffe ,  &  pour  lors  le  mal 
efl:  incurable  ;  quelquefois  elle  s’épuife 
comme  dans  la  tierce  continue ,  le  cau- 
fus  &  les  autres  fievres  aiguës  ;  &  après 
que  là  fievre  a  cefi'é ,  l’obfcurcififement 
cefle. 

Lorfque  le  mal  eft  occafionné  par 
la  fiecité  &  la  chaleur  ,  on  le  guérit 
avec  des  fomentations  émollientes ,  & 
■un  bain  ophthalmique.  .  .C 

:  Un  Cordonnier  d’Agde  s’étant  donné 
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un  coup  d’alêne  dans  la  cornée ,  l’hü- 
iheur  aqueufe  s’écoula ,  &  il  perdit  la 
vue.  Il  fit  un  vœu  au  Bienheureux  Pa¬ 
ris;  le  Curé  lui  mit  de  la  poufliere  de 
fon  tombeau  fur  l’œil ,  &  l’humeur 
aqueufe  s’étant  reproduite ,  il  recouvra 
la  vue.  M.  Mongeron  a  mis  cette  gué- 
rifon  au  rang  de  fes  prétendus  mi¬ 
racles. 

18.  C ali  go  ab  eUafi,  Mauchart,  Hy^ 
perauxejis  iridis.  L. 

VeBaJis  ou  la  chaîafie  de  Mauchart, 
eft  une  obturation  de  la  prunelle  occa- 
fionnée  par  des  appendices  fongueufes 
qui  fe  forment  fur  les  bords.  2>»w  ob- 
ferve  que  cette  maladie  eft  familière 
aux  chevaux  ,  qu’elle  leur  caufe  une 
amblyopie  ou  une  nyâalepie  en  plein 
jour ,  &  quelquefois  même  une  cata- 
ra&e  membraneufe.  On  la  guérit  en 
coupant  les  appendices  avec  une  ai¬ 
guille  qu’on  enfonce  dans  la  cornée. 

19.  Caligo  à  JÿjïifeJî ,  Mauchart, 
’Wolhoufe,  &c. 

La  fynifefis  efl:  une  obturation  totale 
de  la  prunelle ,  occancnnée  par  la  coali¬ 
tion  ides  levres  de  l’uvée.  Cette  imper- 
foratiop  èft.ou  naturelle  ou  acquife; 
je  veux  dire,  caufée  par  un hypopyon, 
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un  empyefis ,  une  cataraûe  purulente,’ 
un  mal  de  tête ,  une  ophthalmie  de  la 
choroïde. 

On  la  guérit  au  moyen  d’une  opé« 
Tation  que  Chefelden  a  faite  lui-même  ; 
favoir  ,  en  perçant  l’uvée  avec  une 
aiguille  ,  qu’on  enfonce  à  travers  la 
cornée. 

20.  Caligo  à  myojî.  Voyez  Amblyope 
&  Suffujion .  L. 

III.  Amblyopia  ,  Amblyopie , 
vue  confufe,  foibleffe  de  la  .vue, 
iïopJis,\  ue,  &  amblysj  émouffé, 
obfcür  ;  Kifus  debilis ,  d’Aétiusj 
Vifûs  hebetudo ,  de  Boerhaave, 
des  maladies  des  yeux . 

L’amblyopie  eft  un  genre  de  mala» 
die  dont  le  principal  fymptome  eff  une 
foibleffe  de  la  vue ,  ou  abfolue  ou  ref- 
peéffve  ,  fans  que  la  cornée  ni  l’œil  in¬ 
térieur  perdent  leur  tranfparence. 

L’obfcurité  &  la  confufion  de  la  vue 
font  dites  relatives,,  lorfqu’on  ne  peut 
pas  voir  les  objets  à  la  même  diftance 
ni  dans  le  même  jour  qu’on avoit  cou¬ 
tume  de  les  voir,  mais  feulement  dans 
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quelques-uns.  Par  exemple  les  myo¬ 
pes  ne  voient  les  objets  que  de  fort 
près ,  ils  leur  paroiflent  confus  dans  l’é¬ 
loignement  ;  &  par  eonféquent  ils  font 
amblyopes  par  rapport  aux  derniers. 

La  vue  efl  claire. ,  lorfqu’elle  fuffit 
pour  reconnoître  un  objet  &  le  diftin- 
guer  des  autres  ;  elle  efl  obfcure  ou 
confufe ,  iorfqu’elle  n’a  pas  ces  qualités. 

La  vifion  dijlincte  efl;  celle  qui  fuffit 
pour  connoître  &  diflinguer  les  parties 
Sc  ies  particules  des  parties  d’un  objet; 
celle  qui  n’a  pas  ces  qualités  efl  confufe . 
Par  exemple ,  fl  lorfque  la  eataraâe  com¬ 
mence  ,  un  homme  voit  affez  diftinde- 
ment  une  feuille  de  papier  ,  pour  la  dis¬ 
tinguer  d’une  autre,  ou  de  là  table  fur 
laquelle  elle  efl  pofée ,  on  peut  dire 
qu’il  la  voit  clairement  ;  mais  s’il  ne 
diftingue  point  les  cara&eres  qui  font 
écrits  deflus ,  ni  ceux  qui  forment  les 
lignes  ,  ni  les  particules  de  chaque  ca- 
ra&ere ,  ni  la  place  que  chaque  lettre 
occupe ,  il  a  la  vifion  daire  mais  con¬ 
fufe,  Celui  qui  voit  un  très- grand  nom¬ 
bre  de  petites  lignes  &  de  petits  carac¬ 
tères  ,  Sc  qui  connoît  &  diftingue  cha¬ 
cune  de  leurs  parties  ,  jouit  d’une  vue 
diftin&e ,  Sc  d’autant  plus  diftin&e , 
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que  les  particules  font  plus  petites,  plus 
éloignées  &  moins  éclairées. 

Les  limites  de  la  vifion  diftin&e  font 
de  quatre  ou  cinq  pouces  pour  les  ob* 
jets  qui  font  près  ,  de  quatorze  pieds 
pour  ceux  qui  font  éloignés ,  &  de  la 
greffeur  ordinaire  des  lettres  majuf- 
cules.  Plus  les  objets  font  gros  &  éclai¬ 
rés  ,  &  plus  on  les  voit  d«  loin  dif- 
tinôement. 

On  peut  voir  les  objets  noirs  pofés 
fur  un  fond  blanc ,  lorfque  leur  gran¬ 
deur  &  leur  éloignement  font  tels ,  que 
les  axes  optiques  dirigés  vers  eux  for¬ 
ment  un  angle  au-deffus  de  trente-qua¬ 
tre  fécondés;  on  ne  les  voit  plus  lorf¬ 
que  l’angle  eft  plus  petit. 

Vingt-cinq  chandelles  allumées  dans 
l’obfcurité ,  &  placées  à  un  pied  de  dis¬ 
tance  de  l’œil ,  répandent  une  lumière 
auffi  forte  que  celle  du  jour  lorfqu’elle 
eft  réfléchie.  La  vue  eft  plus  ou  moins 
forte ,  félon  la  diverfité  de  la  lumière. 

L’expérience  nous  apprend  que  les 
effets  de  la  lumière  font  en  raifon  dou¬ 
blée  inverfe  des  diftances.  Le  terme 
de  la  vifion,  lorfque  la  lumière  eft  mé¬ 
diocre  ,  eft  en  raifon  fous- triplée  des 
diftances  de  la  lumière,  par  exemple 
d’une  chandelle. 
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Par  conféquent  le  terme  de  la  vi- 
fion  pour  les  objets  qui  font  feuls ,  fera 
en  raifon  fous-centuple  de  la  clarté  de 
l’objet.  Par  exemple  ,  li  le  terme  de 
la  vilion  eft  de  trente  fécondés  en  plein 
jour ,  elle  fera  lorfque  la  lumière  ne 
fera  que  le  quart ,  de  trente-huit  fécon¬ 
dés  ;  pour  la  neuvième  partie  de  cette 
lumière  ,  de  quarante-trois  fécondés, 
&  ainfi  de  fuite.  Mayer ,  Acior.  Got~ 
tingen ,  1764. 

Lorfque  les  objets  font  accouplés, 
ftriés,  faits  en  forme  de  jaloufie ,  &  près 
les  uns  des  autres ,  il  faut  pour  pouvoir 
les  diftinguer  que  l’angle  ,  fous  lequel 
on  les  voit ,  foit  deux  fois  plus  grand 
que  lorfqu’ils  font  feuls ,  comme  l’eft, 
par  exemple ,  un  point  noir  fur  un  pa¬ 
pier  blanc  ,  ou  blanc  fur  du  noir. 

Une  lumière  médiocre  telle  que  celle 
du  jour  à  l’ombre ,  eft  excellente  pour 
voir  ;  car  une  lumière  trop  forte ,  telle 
que  la  lumière .  directe  du  foleil ,  n’of- 
fufque  pas  moins  la  vue  qu’une  lumière 
trop  foible  ,  comme  eft  celle  du  cré- 
pufcuie  lorfqu’il  baiffe. 

On  voit  par  là  d’où  vient,  en  fup- 
pofant  toutes  chofes  égales,  que  nous 
voyons  plus  diftin&ement  les  objets 
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qui  font  placés  à  une  diftance  médio¬ 
cre,  par  exemple ,  les  lettres  ordinaires 
à  fept  pouces  de  diftance  ;  pourquoi 
on  ne  peut  voir  ceux  qui  font  gros 
que  lorîqu’ils  font  très  -  éloignés ,  & 
qu’on  voit  confufément  ceux  qui  font 
petits.  Par  exemple ,  un  point  noir  de 
trois  points  de  diamètre  eft  invifible 
à  la  diftance  de  douze  pieds  ;  mais  s’il 
a  huit  points  de  diamètre  ,  on  ne  le 
perd  de  vue  que  lorfqu’il  eft  éloigné 
Ale  vingt-fix  pieds. 

La  quantité  de  lumière  qui  entre  dans 
l’œil  eft ,  toutes  chofes  égales  ,  propor- 
tionnée  à  la  grandeur  de  la  prunelle  ; 
or ,  comme  elle  fe  contracte  au  grand 
jour,  que  fon  diamètre  diminue  du  dou¬ 
ble  ,  il  n’eft  pas  étonnant  fi  îorfque  nous 
fommes  au  grand  jour ,  nous  voyons 
moins  clairement  que  nous  ne  devrions 
l’attendre  de  i’intenfité  de  la  lumière. 

L’amblyopie  différé  de  l’amaurofe , 
en  ce  que  dans  celle-ci  la  vue  fe  perd 
entièrement ,  &  la  prunelle  refte  immo¬ 
bile.  Cependant  lorfqu’un  œil  eft  fain, 
la  prunelle  de  l’autre  fuit  le  mouvement 
de  celui-ci;  mais  lorfqu’on  le  ferme, 
elle  refte  tout- à- fait  immobile.  D’ail¬ 
leurs,  dans  l’amblyopie  relative,  l’œil 


Dyf&jtkèfîes.  Amblyopu .  1 15 

-voit  clairement  &  diftin&ement  les  ob¬ 
jets  fous  certaines  circonftances  ;  par 
exemple ,  ceux  qui  font  proches  dans 
la  myopie  ,  au  lieu  qu’on  ne  les  voit 
point  du  tout  dans  l’amaurofe. 

-  La  caufe  de  l’amblyopie  eft  la  con- 
fufion  de  l’image  qui  fe  peint  fur  la  ré¬ 
tine  ,  &  cette  confiifion  a  lieu  toutes 
les  fois  que  les  faifceaux  des  rayons  qui 
partent  d’un  objet ,  ne  fe  réunifient 
-point  dans  urt  feul ,  mais  dans  plufieurs 
endroits  de  la  rétine  ;  ou  que  plufieurs 
faifceaux  qui  partent  de  diffère  ns  points 
de  l’objet ,  fe  raflemblent  dans  un  feul 
point  de  l’image.  Cette  confiifion  a  lieu 
dans  la  myopie  &  la  presbytie. 

Cette  confufion  eft  aum  caufée  par 
l’obfcurité ,  comme  dans  l’amblyopie; 
car  comme  une  image  ne  peut  être 
diftin&e  qu’elle  ne  foit  claire ,  il  s’en¬ 
fuit  que  celle  qui  ne  l’eft  pas  doit  être 
confufe  :  elle  eft  obfcure  toutes  les  fois 
que  l’œil  ne  reçoit  pas  une  aflez  grande 
quantité  de  rayons,  ou  qu’ils  n’agifient 
pas  avec  afiez  de  force  fur  la  rétine, 
à  caufe  de  fon  peu  de  fenfibilité. 

1.  Amblyopia  crepufcularis .  Vifus 
diurnus ,  Boerhaavii  ;  en  grec  hemcra - 
lopie. ,  appellée  par  les  Modernes  nyc- 
talopic,  L. 
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C’eft  celle  qui  fait  qu’on  voit  con- 
fufément  les  objets  le  matin  &  le  foir 
à  la  lumière  du  crépufcule  dans  le 
même  endroit  où  les  (Etopes  les  apper- 
çoivent  diftinâement. 

J’appelle  (Etopes  (ou  œtoptes)  £  al¬ 
tos  aigle ,  &  optomai ,  je  vois ,  ceux 
qui ,  comme  l’aigle ,  voient  les  objets 
proches  &  éloignés ,  à  midi  &  dans  le 
crépufcule  &c.  en  un  mot,  les  vues 
parfaites ,  ou  qui  ont  le  moins  d’im- 
perfe&ion. 

Les  poules  ont  une  amblyopie  cré- 
pufculaire ,  qui  fait  qu’elles  ne  peuvent 
voir  qu’en  plein  jour  les  grains  dont 
elles  fe  nourriffent ,  &  qui  les  oblige 
à  fe  coucher  dès  que  le  jour  commence 
à  tomber. 

Ce  vice  eft  oppofé  à  l’amblyopie  mé¬ 
ridienne  à  laquelle  tous  les  oifeaux  de 
nuit  font  fujets  ,  &  qui  les  empêche 
de  voir  pendant  le  jour  ,  tandis  qu’ils 
voient  diftin&ement  la  nuit. 

Cette  maladie  fut  épidémique  il  y 
a  deux  ans  dans  les  environs  de  Mont¬ 
pellier,  fur-tout  dans  les  endroits  fitués 
auprès  des  rivières ,  par  exemple  ,  près 
de  celle  qui  paffe  à  Sauve,  Sommiere, 
St.  Hyppolite  ,  &  l’on  remarqua  que 
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tous  les  foldats  qui  y  pafïoient  la  nuit 
en  faétion ,  expofés  à  l’humidité  &  au 
brouillard devinrent  héméralopes. 

Comme  l’on  fait  par  une  infinité 
d’expériences  que  ceux-là  guériffent  , 
dortt;on  évacue  la  férofité  fuperflue  de  t 
la  maffe  du  fang  par  des  cathartiques,  . 
des  émétiques  ,  des  diurétiques  ,  &c. 
précédés  d’une  ou  deux  faignées  j  il  y 
a.tout  lieu  de  croire  que  cette  efpece 
eftoccafionnée  par  une  férofité  fuper» 
fl«e  qui  relâche  les  organes  de  la  vue  ; 
on  comprend  fans  peine  que  la  tranf- 
piration  ayant  été  interceptée  par  la 
froideur  de  l’air  &  des  brouillards 
d’automne ,  elle  doit  fe  répandre  dans 
la.  maffe  du  fang,  &  par  conféquent, 
que  Tunique  moyen  de  guérir  cette 
maladie  eff  de  l’évacuer  par  le  moyen 
des  remedes  que  je  viens  d’indiquer  ; 
mais  je.  ne  faurois.  expliquer  d’oii  vient 
que  cette  férofité  affecte  plutôt  les  or= 
ganes  de  la  vue ,  que  ceux  de  l’ouie  , 
du  toucher ,  &c. 

Qn  a  pu  voir  par  les  principes  que 
j’étaplis  dans  mudaffertatipn  fur  l’aétion 
des.médicamens  fpécifîques,  que  cha- 
que  partie  du  corps  humain  a  une  crafe 
qui  lui  eft  propre ,  de  même  que  chaque 


ii 8  Classe  VI.  Débilités. 
partie  du  mouton  a  un  goût  qui  fe  fait 
fie  n  tir  à  ceux  qui  ont  le  palais  délicat. 
Or  je  prétends  qu’il  y  a  des  milliers 
d’humeurs  qui  ont  chacune  une  crafe 
particulière ,  ce  qui  vient  des  combi- 
naifons  qu’elles  efluient  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  où  elles  fe  trouvent. 
Comme  les  humeurs  ne  s’attachent 
point  indiftin&ement  à  toutes  fortes 
de  parties ,  mais  feulement  à  celles  avec 
lefquelies  elles  ont  le  plus  d’affinité  , 
tant  à  caufe  de  leur  pefanteur  fpécifî- 
que  ,  qu’à  caufe  de  la  figure  de  leurs 
molécules  ,  il  efl  aifé  de  concevoir 
pourquoi  une  férofité  d’une  certaine 
crafe  déterminée,  qui  fuinte  des  orga¬ 
nes  de  la  vue ,  pourquoi ,  dis-je ,  lorf- 
qu’elle  eft  interceptée ,  s’attache  plus 
fortement  à  la  rétine  ^qu’aux  autres 
parties. 

Si  l’on  met  dans  un  vaiffeau  des  mor¬ 
ceaux  de  pain,  de  viande ,  du  bois,  du 
fiel,  de  l’eau,  de  l’huile,  du  mercure, 
&  qu’on  les  agite  toutes  enfemble-, 
chacun  de  ces  fluides  n’agira  pas  ega-  . 
lement  fur  tous  ces  corps ,  l’huiles’at-; 
tachera  au  pain  ,  l’eau  diffoudra  le  felfi 
lé  mercure  ramollira  l’or ,  8d  n’agirà 
point  fur  le  fel  ,  &c.  Comme  l’aftion 
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du  même  fluide  n’efl:  pas  la  même  fur 
tous  les  corps ,  que  le  vif  argent  n  altéré 
point  les  bois  ,  ni  •l’huile  l’or,  il  peut 
également  fe  faire  que  les  filets  de  la 
rétine  ,  qui  ne  font  point  relâchés  par 
leurs  propres  humeurs ,  fe  ramolliflent 
par  l’aûion  du  fluide  féreux  dont  on  a 
parlé ,  &  la  rendent  moins  fenfible  aux 
impreflions  des  objets. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  cette  caufe 
relâchante  agit  plutôt  fur  la  rétine  que 
fur  les  autres  parties  de  l’œil ,  eft  l’obf- 
curciflement  de  la  vue  qui  fuccede  à 
ce  relâchement.  Cet  obfeurciflement, 
ainfi  qu’on  l’a  vu  ci-deflus ,  étant  en 
raifon  compofée  de  l’inverfe  de  la  fen- 
fibilité  &  de  l’inverfe  de  l’intenfité  de 
la  lumière  conjointement,  il  eft  évi¬ 
dent  que  la  fenfibilité  de  la  rétine  ve¬ 
nant  à  diminuer ,  cet  obfeurciflement 
doit  être  moindre  dans  le  grand  jour  , 
&  plus  grand  dans  un  jour  moindre  , 
tel  que  celui  du  crépufcuîe ,  de  maniéré 
que  le  malade  voie  clair  en  plein  midi, 
èc  confufément  le  foir ,  d’autant  plus 
que  la  foiblefle  de  la  lumière  du  foir  , 
jointe  au  peu  de  fenfibilité  de  la  rétine  , 
contribue  à  rendre  cet  obfeurciflement 
plus  grand.  Dans  cette  maladie,  la  pru- 
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nelle  eft  plus  dilatée  que  dans  les  beto- 
pcs ,  &  fi  fon  infenfibilité  étoit  abfolue, 
elle  fe  dilateroit  à  un  point  extraordi¬ 
naire  ;  mais  comme  elle  n’eft  qu’affoi- 
blie  ,  fa  dilatation  augmente  en  plein 
jour ,  &  encore  plus  le  foir ,  lorfque  le 
jour  eft  moindre  ,  la  nature  la  dilatant 
à  proportion  de  la  quantité  de  rayons 
dont  on  a  befoin  pour  voir  clair  ;  &  ce 
befoin  étant  proportionné  à  Pinfenfi- 
bilité  de  la  rétine ,  à  la  foibleffe  de 
la  lumière ,  la  prunelle  fe  dilate  propor¬ 
tionnellement  à  l’une  &  à  l’autre. 

Les  Auteurs  font  mention  de  quel¬ 
ques  autres  efpeces  ou  variétés  de  cette 
maladie,  dontles  phénomènes  varient, 
dans  lefquelles ,  par  exemple ,  la  pru¬ 
nelle  eft  rétrécie,  la  rétine  roide,  &c. 
mais  je  doute  qu’elles  ayent  été  exac¬ 
tement  obfervées ,  &  j’aime  mieux  les 
paffer  fous  filence ,  que  d’en  parler. 

On  voit  par  ce  qui  précédé  quel  eft 
le  traitement  que  cette  maladie  exige. 
Il  faut  employer  tous  les  moyens  pof- 
fibles  pour  rendre  à  la  rétine  la  tenfton 
qu’elle^  a  perdue  en  obligeant  les  vaif- 
feaux  à  repomper  la  férofité  fuperflue  , 
&  en  la  détournant  dans  les  couloirs 
des  reins  ,  des  inteftins,  de  la  peau  , 


Dyjèjlkéjtes.  Amblyopîe.  m 
dans  des  endroits  où  l’on  a  appliqué 
les  véficatoires;,  en  y  joignant  une  diete 
diaphonique  &  defficative.  Les  draf- 
tiqueS  &  les  émétiques,  font  dans  cer¬ 
tains  acas  plus  nuifiWesr qu’utiles,  d’au-, 
tant  plus  que  la  maladie  n’eft  point  dan- 
gerétife  ,  &  à  L’égard  des.  émétiques* 
ils;  produife nt  fou.veotde  très-maùvais 
effets  v  à  moins  que  -les  fiujets„  nefoient 
robuftes  &  d’un  tempérament  pituiteux 
&  phlegmatique. 

tv.Bôcrhaavè  fait  mention  d’une  varié¬ 
té^  laquelle  eft  caufée  par  laffru&ure 
&; l’immobilité  de  la  prunelle ,  fans  que 
lairétine  perde  fa.  fenfibilité.  1  Lorfque 
l’œiieft  fain  ,  l’ouverture  de  la  prunelle 
répond  à  la  fenfibilité  de  la  rétine,  & 
il  h’eft  pas  naturel  de  croire  qu’elle  ne 
fe  dilate,  point  a  proportion  que  la  lu¬ 
mière  diminue*  Il  peut  cependant  fe 
faire  que  i’infenfibilité  de.  i’uvée  empê¬ 
che  la  prunelle  de  fë  dilater  fuiyant 
cette  proportion  ;  &  dans  ce  cas  ,  le 
vice  auquel  il  eft  qùeffjon  de  remédier 
ou;  le'  principe  proégumene  de  la  mala¬ 
die  ,  eft  la  rigidité ,  6C  non  l’infenfibi- 
lité  de  l’uvéé.  .Ce.  qui  m’oblige  à  entrer 
dans  :ce  détaïi  reft  .qu 'Haller  prétend 
que.  ft.  l’on  piqùèjl’uvée  avec  une  ai- 
- .  .Totne.  Y,s: !  ;  F 
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guille ,  comme  je  l’ai  vit.  faire  dans  l’o¬ 
pération  de  la  catarafte ,  &  qu’il  d’a 
éprouvé  lui;même  fur  les  animaux  j  on 
n’y  apperçoit  aucun  mouvement ,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu’elle  ne  con¬ 
tient  aucun  filet  nerveux ,  ou  que  s’il 
y  en  a,  ils  font  en  très-petit  nombre^ 
Boérhaave  prétend  que  cette  efpece  efli 
incurable ,  lors  fur-tout  que  cette  rigi¬ 
dité  de  l’uvée  furyient  dans  des  fujets 
d’un  âge  avancé.  :/ 

Cefâvanî  Profeffeurparle  d’un  .jeune 
Anglois  qui  voyoit  parfaitement  tant 
que  le  fofeil  étoit  fur  l’horizon  ,  mais 
qui ,  lorfqu’il  fe  couchoit ,  voyoit  des 
nuages  de  vant  fes  yeux,  &  ne.  Voyoit 
plus  du  tout  après  qu’il  étoit  couché  j 
quoique  fon  appartement  fût  très-écîai- 
ré,  non  plus  qu’à  la  lumière  de  la  lune,  fa 
prunelle  reliant  tout-à-coup .  immobile. 
La  câüfë  de  ce  phénom  ène  rfiefb  .point;, 
comme  le  -croit  Boerkactve.^  qu’il  y  eût 
quelque  rapport  entre  la  ’lumiere  du  fo- 
leil  <k  les  parties  de  fes  yeux,  ni  que 
des  vapeurs  de  la  nuit  y  euffent  aucune 
part ,  comme  Brigjius  l’imagine  ;  on  doit 
fimplenient  l’attribuer  à  -la  diffère  ncé 
exceflive  qu’il  y  a  entre  l’éclat  &  l-ae* 
ti vite  de  la  lumière  folaire ,  &  celle  de 
la  lune  &  de  la  chandelle»  La  lymiere 
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du  foleil  eft  à  celle  d’une  chandelle  pla¬ 
cée  à  1 6  pieds  de  diftance ,  comme 
Bouguer  l’obferve ,  comme  1 1664  à  1 , 
&  à  celle  de  la  lune  iorfqu’elle  eft  dans 
fon  plein  ,  comme  374000  à  1 ,  ainfi 
qu’ Euler  le  démontre  dans  les  Mém.  de 
VAcad.  de  Berlin  ,  ann.  i  j5o  ,  pag, 
2£)C).  Iln’eft  donc  pas  étonnant  qu’une 
lumière  aufti  forte  ait  agi  fur  la  rétine  , 
&  qu’une  moindre  n’ait  fait  aucune 
impreftion  fur  elle. 

2.  Amblyopia  meridiana ;  Nyclalopie 
d’Hippocrate ,  Prcediclion.  lib.  z.  Vifus 
noclurnus ,  Boerhaave ,  de  morbis  oculor. 
pag.  iGi.  Vefperdna  acies,  Fel.  Platems; 
en  François  Nyclalopie;  Vue  de  hibou  9 
de  chat  t  &c. 

Les  NyBahpes ,  dit  Hippocrate ,  font 
ceux  qui  voient  mieux  de  nuit  que  de 
jour.  Boerhaave  admet  deux  variétés  de 
cette  maladie. 

i°.  La  première  ,  fuivant  lui ,  eft 
çaufée  par  l’opacité  du  noyau  du  crif- 
tallin  ,  fans  que  la  prunelle  perde  fon 
mouvement;  mais  cette  efpece  me  pa- 
roît  imaginaire.  Il  eft  vrai  que  fi  pen¬ 
dant  le  jour  la  prunelle  fe  reflerre  & 
que  le  criftallin  devienne  opaque ,  la 
vue  s’obfcurcira ,  &  que  fi  elle  fe  diîatq 
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le  foir  ,  en  forte  ,  comme  l’obferve 
Boerhaave ,  que  fon  diamètre  devienne 
trois  fois  plus  grand  qu’il  ne  l’étoit  le 
jour  ,  &  fon  ouverture  neuf  fois  plus 
grande ,  il  entrera  affez  de  lumière  dans 
l’œil  pour  rendre  la  vifion  difiin&e  ; 
mais  il  efi  impofîible  dans  la  eatarade, 
que  la  prunelle  puiffe  ainfi  fe  refferrer, 
même  en  plein  jour  ;  car  l’expérience 
nous  apprend  que  plus  la  lumière  efl  foi- 
ble ,  plus  la  prunelle  de  ceux  qui  ont  la 
cataraâe  fe  dilate  ;  d’oii  je  conclus  que 
cette  variété  eft  purement  imaginaire. 

2Ç.  La  fécondé  efi  -canfée  par  l’ex¬ 
trême  fenfibiiité  de  la  rétine ,  ainfi  qu’il 
arrive  dans  l’ophthaîmie  interne  ;  mais 
l’uvée  efi  auffi  mobile  que  dans  les 
ênfans.  Car ,  comme  dans  les  ophthal- 
mies  violentes ,  la  nature  ferme  les  pau¬ 
pières  au  point  que  le  malade  n’ofe  les 
ouvrir  avec  les  mains ,  par  la  crainte  de 
la  douleur  que  la  lumière  lui  caufe  ;  il 
n’eft  pas  étonnant ,  vu  la  fenfibiiité  dont 
efi  la  rétine  dans  l’ophthaîmie  interne  , 
que  rien  ne  puiffe  déterminer  la  nature 
à  ouvrir  la  prunelle.  Il  efl:  vrai  que  la 
prunelle  ne  fe  ferme  jamais  entière¬ 
ment  ,  même  dans  les  maladies  des 
ÿeux  ,  que  pour  peu  qu’elle  refis 
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ouverte ,  il  entre  affez  de  rayons  dans 
l’œil  pour  y  voir,  je  conclus  de  là  que 
cette  efpece ,  fi  tant  eft  qu’elle  exifte , 
doit  être  extrêmement  rare  ,  à  moins 
qu’elle  n’ait  les  conditions^  que  les 
Ecuyers  ont  obfervées  dans  les  che¬ 
vaux,  à  la  follicitation  de'Ixnver.  Nous 
lifons  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
de  Londres ,  que  les  chevaux  font  fu- 
jets  à  cette  maladie;  qu’il  vient  aux 
bords  de  l’uvée  des  excroiffances  fon- 
gueufes  ,  qui  bouchent  entièrement  la 
prunelle  ,  lorfqu’elle  vient  à  fe  con¬ 
trarier  en  plein  jour,  ce  qui  ne  les  em¬ 
pêche  pas  de  voir  la  nuit.  La  prunelle 
des  chevaux,  de  même  que  celle  des 
chats  ,  eft  fi  fufceptibie  de  dilatation  , 
qu’elle  devient  la  nuit  aufti  grande  que 
la  cornée.  La  cure  de  cette  maladie  exi¬ 
ge  une  grande  dextérité  de  la  part  du 
Chirurgien.  Lorfqu’elle  eft  accompa¬ 
gnée  de  phlogofe ,  on  la  traite  de  même, 
que  l’ophthalmie. 

3 .  Amblyopia  diffitorum ;  appellée  vul¬ 
gairement  myopia  ;  en  François  ,  vue 
courte ,  myopie  ;  Vïfus  juvenum  ,  de  Pla- 
ter  ;  Vue  des  jeunes  gens.  L. 

Les  myopes  font  ceux  qui  ne  voient 
les  objets  que  de  fort  près  ,  &  qui  les 
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voient  confufément  lorfqu’ils  font  éloi¬ 
gnés.  Cette  maladie  eft  appellëe  myopie , 
comme  qui  diroit  vue  de  fouris. 

La  myopie  eft  une  maladie  très-fami- 
liere  à  ceux  qui  travaillent' en  petit, 
aux  Orfèvres ,  aux  Horlogers,  aux  Gra¬ 
veurs,  aux  Peintres  en  miniature,  ce 
qui  vient  de  ce  que  leur  cornée  eft  ex¬ 
trêmement  convexe  ,  ou  fait  partie 
d’une  moindre  fphere ,  refpedivement 
'au  globe  de  l’œil. 

Elle  vient  de  ce  que  les  rayons  de 
lumière  fe  réunifient  avant  d’arriver  à 
la  rétine ,  ou  derrière  le  criftallin. 

La  raifon  pour  laquelle  iis  fe  réunif¬ 
ient  derrière  le  criftallin  ,  eft  i**3.  la 
trop  grande  réfraélion  qu’ils  fouftfent 
dans  l’humeur  aqueufe  &  dans  le  crif- 
talîin.  2.^.  La  trop  grande  convexité  dé 
la  cornée  &  de  la  face  externe  du  crif¬ 
tallin.  39.  Le  trop  grand  éloignement 
de  la  rétine  du  criftallin.  40.  Le  trop 
grand  éloignement  de  l’objet.  50.  La 
trop  grande  ouverture  de  la  prunelle  ; 
ou  pour  mieux  dire ,  la  myopie  eft  en 
raifon  compofée  des  conditions  drivan¬ 
tes  ;  favoir,  de  la  force  réfraftive  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  &  du  criftallin  ,  de  la  dif- 
taace  du  criftallin  &  de  la  cornée  à  la 
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rétine;  de  la  diftance  des  objets  ,  &c 
enfin  de  l’ouverture  de  la  prunelle. 

i°.  Toutes  chofës'étânt  égales  d’ail- 
îèürs ,  les  rayons  fe  réunifient  d’autant 
plus  promptement  ,  que  la  force  ré- 
fràétive  des  corps  tranfparens  de  l’œii 
eft  plus  grande;  mais  cette  force  étant 
en  raifon  de  la  différence  de  la  denfité, 
&  de  lâ  qualité  oléagineufe  des  milieux , 
ils’ëhfiuf  que  la  réunion  des  rayons, 
ou  la  myôpie  ,  doit  être  proportion¬ 
nellement-plus  prompte.  Lorfque  la 
denfité  des  milieux  eft  la  même ,  la  force 
réfraâive  eft  comme  la  denfité  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe,  lorfque  la  vifion  fë  fait 
dans  i’air.  ;  Suppofons -,  par  exemple  , 
que  lë  JâSftalîsri-  êc  l’humeur  aqueufe  ac¬ 
quièrent  la  denfité -du  verre ,  comme  la 
réfraêtion  de  l’air  dans  le  verre  eft  dans 
le  rapport  de  3  à  2,  celle  de  l’air  dans 
l’eau ,  comme  433,  ainfi  que  cela  eft 
démontré  dans  la  dioptrique;il  s’enfuit 
que  dans  le  premier  cas ,  le  foyer  eft 
deux  fois  moins  éloigné  de  la  fürface 
réfringente  ,  que  dans  le  fécond.  Si 
donc  la  denfité  du  criftallin  ,  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  ou  vitrée ,  augmente , 
la  réfraction  fera  plus  grande ,  &  tel 
qui  verroit  les  objets  dans  un  grand 
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éloignement  lorfqu’ils  font  dans  l’eau, 
fera  myope,  ou  ne  pourra  .les  voir  que 
de  près,  en  plein  air.  ;  :  .  /-> 

.  2°.  Les  rayons  parallèles  entre  eux, 
tels  que  font  ceux  qui  partent  d’un  ob¬ 
jet  extrêmement  éloigné-,  tombent  obli¬ 
quement  fur  la  cornée  ,  lorfque  celle- 
ci  a  beaucoup  de  convexité, ôc  forment 
par  conféquent  un  grand  angle ,  avec 
la  perpendiculaire  tirée  du  centre  de 
la  cornée;  &  comme  l’angle  de  la  rp? 
fraâion.ed  toujours  égal  à  celui  d’inci¬ 
dence  ,  il  .  s’enfuit  que  le  premier  doit 
être  plus  grand  :  mais  comme  plus  celui- 
ci  eft  grand ,  plu?  la  réunion  des  rayons 
avec  l’axe  optique-  eft  prompte  ;  il  s’en? 
fuit  que  plus  la  cornée  eft  convexe^ 
plus  les  rayons  qui  viennent  des  ob¬ 
jets  éloignés,  doivent  fe  réunir  prompr 
tentent  derrière  le  çrifhllin  ;  &-  c’eft 
ce  qui  caufe  . la  myopie.  Ce  que  je  dis 
de  la  convexité  de  la  cornée,^  doit  éga? 
lement  s’eétendrer  de-  celle  du  ori&al- 
lin,  &  la  myopie  'augmentera  en  raifon 
de  la  convexité  de  l’un, &  de  l’autre; 
&  quand  meme  la  cornée  ne  feroit  pas 
plus  convexe  qu’à  l’ordinaire ,  il  fuffit 
que  les  deux  lames  du  criftallin ,  ou 
qu’une  des  deux  le.  foit ,  pour  çaufer 
une  myopie. 
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30.  Plus  la  rétine  efi  éloignée  du  cris¬ 
tallin  &  de  la  cornée ,  plus  les  rayons 
fe  réunifient  loin  de  la  rétine ,  &  près 
du  criftallin ,  quoique  la  force  réfraûi- 
ve ,  &  la  convexité  des  partiés  de  l’œil 
foient  les  mêmes.  Lorfque  l’œil  efi  Sain,, 
ces  organes  font  fi  exactement  propor¬ 
tionnés  ,  &  fi  conformes  .aux  lois  de 
l’exafte  Géométrie ,  que  la  rétine  n’eft 
pas  éloignée  de  la  millième  .partie  d’une 
ligne  du  criftallin  dans  un  homme.pîus 
■que  dans  l’autre  ;  mais  fi  cette  propor¬ 
tion  vient  à  changer  le  moins  du  mon¬ 
de,  ou  que  la  diftance  relative  aug¬ 
menté ,  il  en  réfultera  une  myopie. 

Gela  peut  arriver  de  plufieurs  ma¬ 
niérés.  i9. -Si  le  ligament  ciliaire  fe 
contrafte  ,  8c  que  le  ligament  de  la 
cornée  fe  refîerre,  l’œil  qui  étoit  Sphé¬ 
rique  prendra  une  forme  ovale ,  &  la 
cornée  deviendra  plus  convexe  ;  mais 
cela  ne  fauroit  prefque  arriver,  vu  que 
le  ligament  ciliaire  n’eft  ppint  muSeu- 
leux. 

z9.  Si  les  mufcles  obliques  agiflent 
tous  deux  à  la  fois ,  8c  compriment 
l’œil  comme  le  feroit  un  bandage, alors 
l’œil  gui  eft  fphérique ,  à  l’exception 
F  y 
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de  la  prominence  de  la  cornée ,  devien¬ 
dra  d’une  figure  ovale. 

30.  Cette  prefîion  peut  être  caufée 
par  une  exofiofe  des  parois  de  l’or¬ 
bite,  ou  par  quelque  tumeur  latérale. 

40.  Plus  les  objets  font  éloignés , 
plus  les  rayons  qu’ils  envoient  dans 
l’œil  approchent  du  parallélifme  ;  or  il 
efi:  âifé  de  prouver  par  une  expérience 
fort  fimple  ,  que  les  rayons  parallèles 
fe  réunifient  plutôt  avec  l’axe  optique , 
que  ceux  qui  font  divergens.  Il  ne  faut 
•pour  s’en  convaincre  qu’approcher  une 
loupe  d’une  chandelle ,  &  l’en  éloigner; 
on  verra  que  lë  foyer  des  rayons  qui 
efi:  derrière ,  s’éloigne  à  mefure.  qu’on 
pproche  là  chandelle ,  &  qu’il  s’appro¬ 
che  au  contraire  à  proportion  qu’on 
l’éloigne  de  la  loupé.  11  efi:  maintenant 
aifé  de  comprendre  d’ou  vient  que  les 
myopes  voient  beaucoup  mieux  les 
objets  de  près  que  de  loin  ,  ou  pour¬ 
quoi  cette  amblyopie  efi  relative  à  l’é¬ 
loignement  des  objets.  Lorfque  le  foyer 
tombe  devant  la  rétine ,  alors  le  point 
A.  de  l’objet  fe  peint  non-feulement 
dans  le  point  A.  correfpondant  de  la 
rétine ,  mais  dans  plufieurs  endroits  -de 
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là  tache ,  à  caufe  de  la  divergence  des 
autres  rayons  ;  &  pareillément  les 
points  de  cette  tache'  'reçoivent  les 
rayons  qui  viennent  des  autres  points 
de  l’objet ,  ce  qui  fait  que  les  divers 
points  de  l’objet  fe  peignent  dans  le 
même  point  de  l’imagë ,  &  paroiffent 
confus  ;  ou:  bien-  l’Objet-  s’approchant 
de  l’œil;,  foh  foyer  tombe  fur  la  rétine; 
&  pour  lors  tous  les  rayons  qui  par¬ 
tent  d’un  même  point  de  l’objet tom¬ 
bent  fur  un  feul  point  de  l’image.  ;  cha1 
que  point  différent -de  l’objet ,  fe  peint 
fiirndivers  -points,  de  la;  rétine-  ;cp  rpil 
fait  -que  4a  vue^  nette  &  diffiifoîe;!  ' 

'  -  5®:.  Enffn  ,  j?ai  épfoùv'e  par-quantité 
<fëxpériènees  que  fai  faites  avec  uné 
lenfillècofivëïe^quepîusl’oiiyerture 
de  la  prunelle  ,  ou  pour  me  fervir  de 
l’exprefilon  des'  Âfironomes  ,  celle  du 
diaphragme  qui  cqu  vrële  verreeff  gran¬ 
de  y -plus-lë'-  foyer  eft-proche  de  la  ien* 
tille  ;  &  que  plus  l’ouverture  diminue/ 
enDéè9éfoighëV?  de  rnanierë- püe 
fi  ëlîér  diminue  fuivant  une  progreffiort 
décuple ,  la  diffance  du  foyer  augmen^ 
tera.dans  chaque  terme  d’environ  une 
vingtième  partie  ;  par  conféquent  fi  là 
prunelle  eft  fous-  double  dë  la  première/ 
F  vj 
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la  (Mance  :  du  foyer  fera  moindre  d’une 
vingtième  partie  ;  fi  fous  -  quadruple  , 
d’une  dixième  partie  ;  fi,  fous-fexdécu- 
ple,  d’une  cinquième  ,  &c.  Comme 
donc,  fuivant  Boerhaave ,  la  prunelle 
devient  quelquefois  trois  ou  quatre 
fois  plus  grande  qu’elle  ne  l’étoit,  le 
foyer  peut  s’éloigner  d’une  dixiéme  par¬ 
tie,  &  faire  que  la  vue  foit  diftinàe;, 
ce  qui  eft  une  propriété  qu’on  ignoroit 
avant  M,  de  la  Hireyét  qui  avoit  exercé 
l’efprit  de  plufieurs  grands  hommes.  Ce 
qui  fait  que  ie  foyer  s’éloigne  iorfque 
la  prunelle  fe  rétrécit,  &  qu’ils’appro? 
che  de  la  cornée  lorfqu’ellé  fe  dilate  , 
efi  que  ks  rayqu^  qiii  tombent  fur  le 
criftallin  lorfqu’elle  eft  dilatée-,- fe  rapi. 
proclient  plus  tôt  dé  J’axe  optique,,  à 
caufe  de  leur  obliquité ,  que  les  rayons 
parallèles,  qui  font  les  feuîs  qui  entrent 
dans  l’œil  Iorfque  la  prunelle  eft  rétré¬ 
cie,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de -la 
dioptrique* 

L’indication: ^  curative  elf  iôu 
tivs  ou  radicale.  La  première  a  pour  ob¬ 
jet  la  caufe  de  la  maladie  ;  la  fécondé, 
fon  principe.  Ôn  ignore  fouven-î  le  prin¬ 
cipe  ;  mais  quel  qu’il-puifife  être ,  la'eapfe 
ii’eft  autre  ehofe.  -que\  la  ^ réunion- dff 
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rayons  ayant  que  d’arriver  à  la  rétine* 
Le  remede  confifie  doncà  retarder  cette 
réunion  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parve? 
nus  à  la  rétine.  Or ,  l’expérience  nous 
apprend  *  &  la  dioptrique  nous  démon¬ 
tre  ,  qu’en  fe  fervant  d’un  verre  plan- 
concave  ,  ou  concave  des  deux  côtés , 
les  rayons  qui  viennent'  des  objets  éloi¬ 
gnés,  :&  qui  par  conféquent  font  pa¬ 
rallèles  ,  divergent  en  entrant  dans 
l’œil,  &  tombent  deffus  de  la  meme 
maniéré  que  fi  l’objet  étoit  proche  ;  dans 
lequel  cas,  le  foyer  s’éloigne  de  la  len¬ 
tille  ,  ainfi  que  l’expérience  nous  l’ap¬ 
prend.  Si  donc  l’on  fe  fert  de  lunettes 
4’une  concavité  proportionnée  ,  & 
qu’on  les  place  ’à  aine  difiance  conve¬ 
nable.  de  l’œil ,  les  rayons  qui  partent 
d’un  objet  éloigné,  fe  réuniront  dans 
la  rétine  même  >  &C  on  le  verra  dif? 
tin&ement.  ... 

;  Le. principe  proégumëne  de  la  myo 
pie  ,  efi  i°.  ou  la  convexité  de  la  cor- 
née ou  celle  de  Pune  ou  des  deux  fa? 
ôesdu  crifiallin  ;  &  l’on  n’a  aucun  figne 
pour  connoître  ces  derniers  vices.  Car, 
-Outre  que  l’on  confond  fo vivent  la  con¬ 
vexité  de  la  cornéeravec  la  prominence 
4e  l’oeil*,  on  né  peut  .rien  établir  de  cen- 
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tain  fur  un  pareil  figne  ,  vu  qu’on  igno-' 
re  la  fituation  refpeétive  de  la  cornée* 
On  ne  peut  donc  tirer  aucune  indica¬ 
tion  certaine  de  ces  principes  ,  ni  par 
conféquent  employer  les  remedes  qui 
leur  conviennent;  car  il  efl  aufïi  poffi- 
ble  que  là  maladie  dépende  de  ces  prin¬ 
cipes,  qu’il  l’efl  qu’elle  dépende  d’au¬ 
tres  qui  font  différens  ,  &  qui  demahr 
dent  par  conféquent  des  remedes  op- 
pofés  ;  dans  ce  douté ,  lé  plus  fur  efl  de 
n’employer  aucun  de  ceux  qui  font  in¬ 
diqués  par  ce  principe. 

Le  -fécond  principe  proegumene  dé 
la  myopie  ,  efl  la  éontradion  fpafmor 
dique  ,  ou  même  la  conïraâuré  des 
mufcles  obliques  de  l’œil ,  ’&t  même^ 
félon  quelques-uns ,  des  mufclêS  droits*, 
que  l’on  fuppofe  être  les  antago miles 
des  obliques  ;  mais  on  doute  avec  ra %- 
fon  que  la  myopie  confiante  dépende 
d’un  pareil"  principe- ,  ou  de  quelque 
autre  :  lés  fomentation  sémo  Mien  tes  ; 
anodines  ne'produifent  prefqUé  aucuft 
effet  ;  &  par  conféquent  on  ne  doit 
fonder  fon  efpérance  que  fur  les  pro¬ 
phylactiques.  J’en  dis  autant  de  l’opi¬ 
nion  de  D&ckaîes  ,  dé  -  Pembmcm^  de 
-Forurfdd  &  des  autres,  Si  les  principes 
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qu’ils  alignent  exigent  des  émolliens , 
des  relâchans ,  il  eft  à  craindre ,  au  cas 
qu’ils  produisent  quelque  effet,  qu’ils 
ne  relâchent  la  rétine ,  &  qu’ils  n’affoi- 
bliffent  davantage  la  vue  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  le  plus  fûr  eft  de  s’en  abftenir. 

La  cure  individuelle  exige  ,  i9.  que 
l’on  connoiffe  exactement  le  degré  de 
la  maladie;  a9,  que  l’on  trouve  des  be- 
ficles  d’une  concavité  qui  lui  convien¬ 
ne  :  il  faut  donc  commencer  par  réfou? 
dre  ces  deux  problèmes ,  ft  l’on  veut 
être  utile  aux  myopes,  &  la  Méde-? 
cine  né  leur  eût  jamais  été  d’aucun  fe- 
cours ,  fi  la  dioptrique  ne  fût  venue  au 
fien. 

Le  fujet  étant  connu ,  déterminer  le  de* 
gré  de  Ja  myopie . 

La  portée  de  la  vue  de  ceux  qui  re¬ 
gardent  de  petits  objets  ou  de  petits 
cara&eres ,  eft  d’environ  huit  pouces; 
&  la  myopie  eft  d’autant  plus  grande, 
que  la  diftance  oh  les  myopes  peuvent 
lire ,  eft  plus  petite.  Par  exemple ,  fi 
un  homme  lit  à  la  diftance  d’un  pouce, 
&  un  autre  à  celle  de  deux ,  le  premier 
aura  la  vue  plus  courte  de  fept  pouces , 
j&  ainfî  déduite.  *  ■  . 

Mais  pour  déterminer  -avec  plus  de 
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précifion  la  portée  de  la  vue  d’un  myo-, 
pe ,  il  appliquera  fur  fan  œil  un  papier, 
percé  de  deux  petits  trous  faits  avec  la 
pointe  d’une  aiguille ,  èi  éloignés  l’un 
de  l’autre  du  diamètre  de  fa  prunelle  ; 
il  regardera  au  travers  un  point  noir 
qu’on  doit  avoir  marqué  fur  une  mu¬ 
raille  blanche ,  en  approchant  ou  recu¬ 
lant  l’œil,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  voie  qu’un 
feul  point  au  lieu  de  deux  ;  on  mefu- 
rera  cette  diftance  en  pouces  &  en  li¬ 
gnes,  &  cette  mefure  fervira  à  déter¬ 
miner  la  vue  diftinâe  d’un  myope ,  la¬ 
quelle  eft  de  trois  pouces ,  buvant  M. 
delà Mire. 

Trouver  le  diamètre  de  la  concavité  d’un 
verre  plan-concave ,  ou  d’une  lentille  pour 
un  myope. 

Réfolution.  On  cherchera  par  l’expé¬ 
rience  précédente,  la  diftance  qu’il  doit 
y  avoir  entre  l’œil  &  l’objet ,  un  livre , 
par  exemple,  pour  qu’il  puifle  lire difr 
îinûement  fans  s’incommoder.  Cette 
même  diftance  fera  le  diamètre  du 
verre  plan-concave  ,  ou  le  demi-dia- 
metre.  de  la. lentille  qui  lui  convient. 
c  Comme  les  jayons  qui  viennent  des 
objets  qui  font  éloignés,  font  parallèles 
entr’eux,  fi  le  verre  eft  plan-çoacave, 
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le  foyer  virtuel  des  rayons  rompus  en 
fera  éloigné  de  la  longueur  du  diamè¬ 
tre  de  fa  concavité.  S’il  efl  convexe 
des  deux  côtés  ,  ce  même  foyer  en 
fera  éloigné  du  demi- diamètre  de  fa 
concavité.  Dans  le  premier  cas la  dif- 
tance  où  doit  être  l’objet  pour  que  le 
myope  puiffe  le  voir  diffmâement ,  eft 
égale  au -diamètre, du  verre ;.d’GÙ  il  fuit 
que  pour  voir  un  objet  éloigné ,  il  faut 
fe  fervir  d’un  verre -plan- concave  dans 
le  premier  cas ,  &  d’une  lentille  dans 
le  fécond. 

Les  rayons  qui  viennent  des  objets 
éloignés ,  font  parallèles;  ceux  des  ob¬ 
jets;  >qui-  font,  :  proches  ,  divergent  -  en 
entrant  dans  l’œil.  Les  myopes  voient 
diftinclement  les  objets  qui  font  pro¬ 
ches,  ils  voient  confufément  ceux  qui 
font  éloignés  ;  ils  voient  diftinciernent 
par  des  rayons  divergens ,  oc  confufé- 
ment  par  des  rayons  parallèles.  Comme 
donc  les  verres  plan- concaves  ,  aufîi 
bien  que  les  lentilles,  font  diverger  les 
rayons  qui  étoient  parallèles,  au  moyen 
de  la  réfraction  qu’ils  fouffrent ,  &  leur 
font  produire  ïe  même  effet  que  ii  l’ob¬ 
jet  étoit  proche  ;  il  .s’enfuit  que  les 
myopes  peuvent  voir  diffinftement  les 
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objets  éloignés ,  au  moyen  des  beficles 
concaves,  &:  que  par-  conséquent  ces 
fortes  de  beficles  remédient  à  cette  ma¬ 
ladie  ,  &  qu’ils  doivent  en  faire  ufage. 

'Ceux  dont  la  myopie  eft  plus  gran¬ 
de  ,  ou  qui  ne  voiènt  les  objetsdiftinc- 
tement  que  lorfque  cette  diftance  eft 
moindre ,  doivent  fe  fervir  de  beficles 
d’un  diamètre  plus  petit;  &  ceux  dont 
la  myopie  eft  moindre  ,  de  beficles  d’un 
plus  grand  diamètre  ;  car  les  verres 
dont  le  diamètre  eft  petit ,  font  plus 
diverger  les  rayons  parallèles  qui  vien¬ 
nent  des  objets  éloignés.,  que  ceux  dont 
le  diamètre  eft  plus  grand.  Puis  donc; 
que  ceux  dont  la  myopie  eft  confiée^' 
rabîe,  voient  diftinétement  les  objets  à? 
une  moindre  diftance ,  &  par  eonfé- 
quent  par  des  rayons  plus  divergens  ;  v 
ils  doivent  fe  fervir  de  verres;  d’un  pe¬ 
tit  diamètre.  Les  verres  concaves  rape- 
tifîent  les  objets  ,  parce  que  les  rayons 
qui  tombent  fur  l’œil ,  forment  un  an¬ 
gle  plus  petit  que  ceux  qui  fe  rompent 
en  paffant  par  un  verre;  d’où  il  fuit 
qu’un  myope  doit  voir  lés  objets  plùs: 
petits  avec  des  beficles  concaves ,  &t 
cela  à  proportion  qu’ils  feront  plus  éloi¬ 
gnés  de  l’œil.  Wolff.  Dioptrie.  29.3. .  iX 
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Pour  trouver  le  demi* diamètre  d’un 
verre  donné,  ou  pour  en  choifir  un 
concave  -  concave  qui  convienne  au 
myope  ,  il  faut  le  préfenter  au  foîeil 
dans  un  endroit  obfcur;  &  l’on  trou¬ 
vera  la  diftance  par  la  réflexion  du 
foyer.  Un  verre  également  concave  des 
deux  côtés ,  qui  fait  portion  d’une  gran¬ 
de  fphere ,  ou  qui  a  cinq  pouces  de 
diamètre ,  équivaut  à  un  verre  plan- 
concave  ,  qui  fait  portion  d’une  fphere 
deux  fois  plus  petite  ,  ou  qui  n’a  que 
cinq  pouces  de  diamètre. 

Quoique  la  myopie  foit  une  maladie 
extrêmement  fimple ,  elle  ne  laiffe  pas 
que  d’être  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  fymptcmes  ;  de  forte  qu’on 
connoît  prefque  un  myope  à  fes  gef- 
tes,  à  fon  vifage  &  à  ion  écriture.  Par 
exemple  ,  les  myopes  mettent  le  nez 
fur  ce  qu’ils  lifent ,  ils  regardent  du  coin 
de  l’œil  ;  &  fi  le  papier  efl:  trop  proche , 
ils  en  ferment  un;  Ils  choififîent,  foit  en 
lifant  ou  en  écrivant, les  plus  petits  ca¬ 
ractères  ,  pour  n’être  point  obligés  de 
fuivre  les  lignes  de  la  tête  ;  ils  ont  be- 
foin  de  peu  de  jour,  parce  que  leur  pru¬ 
nelle  efl  extrêmement  dilatée.  Lorfque 
les  objets  font  éloignés  au-delà  d’un 
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pied, ils  les  voient  d’une  maniéré  trou¬ 
ble  ou  confufe  ;  &  comme  ils  font  en 
plus  grand  nombre  que  ceux  qui  font 
proches,  de  là  vient  que  leur  prunelle 
s’habitue  à  une  dilatation  dont  elle  ne 
peut  plus  fe  défaire.  Lorfque  les  myo- 
regardent  par  un  trou  fait  à  un  morceau 
de  papier ,  ils  voient  beaucoup  plus 
diflinélement  les  objets  éloignés;  la  con¬ 
nivence  des  paupières  produit  le  mê¬ 
me  effet  ;  &  de  là  vient  que  pour  voir 
les  objets  éloignés  ,  ils  clignent  les 
yeux ,  ce  qui  leur  défigure  le  vifage. 
Les  myopes  ne  regardent  jamais  en  face 
ceux  auxquels  ils  parlent ,  &  ils  n’ont 
pas  befoin  de  le  faire ,  vu  qu’ils  ne  com- 
prendroient  pas  mieux  à  leurs  yeux,  à 
leur  vifage  &  à  leurs  gefles ,  ce  qu’ils 
veulent,  dire ,  puifqu’ils  ne  fauroient  le 
voir;  auffi  font- ils  fort  attentifs,  &  ont- 
ils  foin  de  bailler  les  yeux  ,  pour  ne 
rien  perdre  de  ce  qu’on  leur  dit.  Com¬ 
me  ils  ne  voient  point  ce  qui  les  en¬ 
toure,  ils  font  fujets  à  tout  moment  à 
fe  bleffer.  Souvent  auffi  ils  voient  les 
objets  multipliés ,  comme  je  le  dirai  à 
l’article  de  la  fuffufion  ;  lorfqu’ils  regar¬ 
dent  une  chandelle  dans  l’éloignement , 
fa  flamme  leur  paroît  circulaire  &;  non 
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conique ,  fans  parler  de  plufieurs  autres 
chofes  qu’on  peut  voir  chez  le  P.  De 
Chahs ,  qui  étoit  lui- même  myope. 

•  Parmi  tous  ces  différent  fymptomes, 
il  y  en  a  un  qui  fuffit  pour  faire  juger 
qu’un  homme  efl:  myope ,  &  c’eA,  lorf- 
qu’un  homme  regardant  une  chandelle 
par  deux  trous  faits  à  un  papier ,  il  voit 
fa  flamme  double  ;  fi'-,  lorfqu’il  fe  bou¬ 
che  l’œil  droit  avec  le  doigt,  l’imagé 
droite  de  la  flamme  difparoît ,  il  effc 
myope  ;  fi  c’efl  la  gauche  ,  il  efl  pref- 
byte. 

■  4.  Amblyopia  proximorum  ;  Presbytie  , 
ou presbyopie ,  du  Grec  Presbys ,  vieil¬ 
lard  ;  en  Latin ,  vijhs  fenilis ,  vue  de 
vieillard;  en  François,  vue  longue;  c’efl: 
celle  qui  fait  qu’on  voit  mieux  les  ob¬ 
jets  de  loin  que  de  près.  L. 

Par  exemple ,  les  femmes  presbytes 
ne  peuvent  enfiler  une  aiguille  qu’en 
l’éloignant  de  leurs  yeux;  les  vieillards; 
ne  peuvent  lire  qu’à  plus  de  huit  pou¬ 
ces  de  diftance. 

Sa  théorie  n’a  rien  de  difficile  après 
ce  qu’on  a  dit  ci-deffus  ;  elle  efl:  caufée 
par  la  réunion  trop  tardive  des  rayons 
qui  viennent  des  objets  qui  font  pro¬ 
ches  au-delà  de  la  rétine. 
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Ses  principes  font,  i°.  la  trop  petite 
convexité  de  la  cornée  &  du  criftallin , 
dont  la  courbure  fait  portion  d’une 
trop  grande  fphere.  z9.  La  trop  grande 
diftance  de  la  cornée  ou  du  criftallin  , 
ou  de  tous  les  deux  à  la  rétine.  30.  La 
trop  grande  réfrafrion  des  rayons  dans 
les  humeurs  tranfparentes  de  l’œil.  4^. 
La  trop  grande  proximité  des  objets. 

5  Le  rétrécilfement  de  la  prunelle , 
appellée  par  les  Grecs  phtljîm. 

Chacun  de  ces  principes ,  &  à  plus 
forte  raifon ,  tous  ces  principes  réunis  , 
font  caufeque  les  rayons  qui  viennent 
des  objets  qui  font  proches ,  tardent  à 
fe  réunir ,  &  ont  leur  foyer  au-  delà  de 
la  rétine ,  ce  qui  rend  la  vue  confufe , 
parce  que  la  pyramide  lumineufe  efl 
coupée  par  la  rétine  avant  que  les 
rayons  fe  foient  réunis  en  un  feul 
point  ,  &  de  là  vient  que  chaque  point 
de  l’objet  forme  une  tache  fur  la  rétine 
de  même  que  dans  les  myopes  ,  avec 
cette  différence  que  la  tache  eft  for¬ 
mée  par  des  rayons  qui  ne  font  point 
encore  réunis  ,  au  lieu  que  dans  la 
myopie,  ils  la  forment  par  leur  réunion , 
&  s’éparpillent  enfuite. 

Ceux  dont  la  presbytie  eft  confidé* 
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rablè  diftinguent  les  petits  objets  à  trois 
pieds; de  diftance ,  &  les  voient  confufé- 
mentlorfqu’ils  font  plus  près  :  ceux  dont 
la  presbytie  efl  moindre  ,  ne  peuvent 
lire  qu’en  écartant  le  livre  à  un  pied, 
ou  à  pliis  de  huit  pouces  de  diftance. 
Ils  ne  voient  point  les  objets  qui  font 
311-dela  de  la  portée  de  leur-  vue.,  quel-,, 
que.  diftinâs  qu’ils  puiffent  être,  parce- 
qu’il  ne  fuffit  pas  pour  les  yoir  diftinc- 
tement ,  que  les  rayons  qu’ils  envoient 
£e  réunifient  exaâement  dans  la  tétine  : 
car  çeîa  arrive  dans  les  presbytes , 
lofs  même  que  les  objets  font  éloi- 
gnésg  mais  dldaut  encore  que,  la  quan¬ 
tité:  des  rayons  augmente  à  proportion 
que  la  rétine  efi:  moins  fenfibiê  •;  &C 
comme  les  vieillards  ont  la  rétine 
lùoins  fenfibîe  que  des  jeunes  gens ,  & 
que  dés  .objets  éloignés  envoient  une 
geindre  quantité  de  rayons  dans  l’oeil  ^ 
if  faut; -de  toute  népqjfié  que.  leur  vue 
doit  cpnfufe,  Les  rayons  qu’un  objet 
envoie  fur  une  furfaçe  donnée  ,  font 
d’autant  moins  nombreux  ,  que  le 
quarré  de  la  difiançe  de  l’objet  eil  plus 
grand.  Par  exemple 4;l’qbietGeft  éloi¬ 
gné  de  deux  ou  trois  pieds  ,11  enverra 
quatre  fojs  ,pqu£foïs  moins  de  rayon  s } 
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que  s’il  n’étoit  qu’à  un  pied.  De  même 
ùn  objet  qui  eft  éloigné  de  quatre 
pieds  ,  envoie  environ  la  moitié  moins 
de  rayons ,  que  s’il  n’ëtoit  qu’à  trois.  ■ 
Lorfqüe  la  presbytie  eft  caufée  par 
le  reflerrement  de  la  prunelle ,  ce  qui- 
eft  fréquent,  les  objets  envoient  dans 
.l’œil  une  quantité  de  rayons  d’autant 
moins  grande  ,  que  le  q narré  du  dia¬ 
mètre  de  la  prunelle-  eft  -  plus  petit  §  ‘ 
de  forte  que  fi  fon  diamètre  eft  deux 
-  fois  plus  petit ,  &  la  diftance  de  l’objet' 
deux  fois  plus  grande ,  la1  quantité  dés  ' 
rayons  fera  feize  fois  plus  petite.  De 
là  vient  que  les  presbytes-fënt  obligés, 
d’éloigner  lés  objets  à^drie  diftance 
déterminée ,  pour  y  voir  clair  >  dé  peur 
que  les  rayons  ne  fe  réunifient  trop 
au-delà  dé  là  -rétine  çe  qui  leur  feroit 
paroître  les  objets  plus  confus.  La  vfc 
fiort  fe  fait  cbez:  eux  pàr-des  rayons 
parallèles  ou  convergëns  ,  &  hon  pair 
des  rayons  divérgëns  t  orpîùs  l’èb* 
jet  eft  préside  l’œil,  plus  les  rayons 
divergent  &  font  nombreux  ,  parce 
qu’il  entre  une  plus  grande  quantité 
de  rayons  dans  l’œil lorfquë  l’objet 
eft  proche,  que  lor'fqü-’il  eft  éloigné  ? 
il  ne  s’enfuit  pas  de  là  qtïe  la  -elârtéde 
l’image 
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:  l’image  augmente  dans  la  même  pro¬ 
portion  ,  car  plus  l’objet  eft  près  .de 
foeil ,  plus  l’image  qu’il  forme  fur  là 
.rétine'  efi:  grande  ,  &  par  conséquent 
plus  il  y  a  de  parties  qui- doivent  être 
éclairées  ;  -mais  cela  n’arriye  point:,  au 
contraire  plus  l’objet  efl  proche ,  plus 
le  foyer  s’éloigne  dé  jà  rétine ,  &  plus 
la  vifion  devient  confufe. 

/-!  C’efl:  ce  qui  fait  que  les  presbytes 
ont  befoin  d’un  grand  jour  pour  voir 
les' objets*  diilinâement,  au  lieu  que 
.les  myopes  peuvent  lire  à  un  jour 
médiocre.  La  raifon  en /efl  que  les 
presbytes  ont  la  rétine  moins- flexible, 
4a -prunelle  .moins  puyerte  ,  Jes  objets 
plus- éloignés  / ce/qui.  diminue  la  clarté 
de  la  .vifion  ,  &  par  conféque  pt  ces  dé¬ 
fauts  doivent  être  çompenfés  par  un 
plus  grand  jour.,  ou  par  une  plus  grande 
Illumination  de  l’objet. 

Lorfque  les.  presbytes  regardent  un 
..objet  extrêmement;  lumineux  ,  par 
içxei^p|er ,  -  la  flamme  ;  d’une  chandelle 
à  travers  un  papier  percé  ,  elle  leur 
-parbît  plus  grande ,  de  comme  une 
chevelure  ronde  &  rayonnante ,  parce 
-fque  l’objet  forpie  fur  la  rétine  une 
image  plus  grande,  qu’elle  ne  le  feroit. 
Tome  F  G 
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fi  le  foyer  étoit  précifément  dans  la 
rétine,  &  par  conséquent  l’objet  doit 
leur  paroître  plus  grand.  D’ailleurs 
l’expérience  nous  apprend  que  les  ob¬ 
jets  qui  ont  beaucoup  d’éclat  ,  les 
blancs ,  par  exemple ,  paroiffent  plus 
grands  fur  un  fond  obïcur ,  que  les 
noirs  fur  un  fond  blanc;  comme  donc 
l’objet  eft  lumineux,  &  que  l’œil  eft 
une  chambre  obfcure ,  c’eft  encore  là 
une  raifon  qui  le  fait  paroître  plus 
grand. 

Entre  les  rayons  qui  tracent  cet  ob¬ 
jet ,  ceux  qui  tombent  fur  le  limbe  du 
eriftallin ,  ont  leur  foyer  un  peu  moins 
éloigné  -que  ceux -qui  font  parallèles 
-à  l’axe  optique ,  &  c’eft  ce  qui  fait 
que  l’objet  a  un  peu  plus  de  force 
dans  le  milieu  de  la  tache  ;  les  autres 
font  plus  confus,  &  forment  comme 
une  couronne  très  -  foible  autour  de 
l’objet. 

Cure.  Les  presbytes  doivent  fe  fer- 
vir  de  verres  concaves ,  car  ils  voient 
plus  diftinûement  les  objets  éloignés 
que  ceux  qui  font  proches  ;  &  com¬ 
me  les  lentilles  convexes  rompent  les 
rayons  qui  viennent  d’un  objet  qui  eft 
proche,  de  même  que  s’ils  venoient 
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d’un  point  plus  éloigné ,  il  s’enfuit  que 
les  verres  concaves  leur  conviennent. 
Ceux  qui  le  font  moins  doivent  fe  fer- 
vir  de  verres  plus  convexes ,  ou  qui 
faffent  portion  d’une  moindre  fphere. 

Trouver  le  verre  qui  convient  à  un 
presbyte ,  ou  le  diamètre  de  la  convexité 
qu’il  doit  avoir  pour  qu’il  puijfe  s’en 
fervir. 

Cherchez  la  dilîance  à  laquelle  il 
peut  voir  un  objet ,  par  exemple  ,  les 
cara&eres  d’un  livre,  diftinâement  & 
fans  fe  fatiguer.  Je  fuppofe  qu’elle  foit 
de  vingt-quatre  pouces ,  &  que  celle 
à  laquelle  lés  œtoptes  voient  diftin&e- 
ment,  &  les  presbytes  confofément, 
foit  de  huit.  La  différence  de  ces  deux 
diftances  fera  de  feize  pouces.  Faites 
enfuite  cette  proportion:  16  eft  à  8, 
comme  cette  diflance  de  huit  pouces 
eft  au  quatrième  terme  que  vous  cher¬ 
chez  ,  lequel  efl  4  pouces ,  qui  étant 
'ajouté  à  huit,  qui  efl  la  diflance  à  la¬ 
quelle  les  œtoptes  voient  difiin&e- 
ment ,  donnera  1 2.  Il  faut  donc  choi- 
fir  un  verre  également  convexe  des 
deux  côtés ,  dont  ië  demi-  diamètre  foit 
de  douze  pouces  ,  ou  un  verre  plan- 
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concave  ,  dont  le  diamètre  ait  auffi 
douze  pouces. 

Puifque  le  presbyte  voit  diftin&e- 
ment  un  objet  à  huit  pouces  de  diftan- 
ce ,  il  faut  que  le  verre  rompe  le  rayon , 
comme  s’il  venoit  de  vingt -quatre 
pouces  de  diftance,  qui  eft  le  terme  ovi 
il  voit  diltinéfement  ;  d’où  il  fuit ,  par 
la  Dioptrlque ,  (  Wolff.  4^3  )  qu’il  doit 
fe  fervir  d’une  lentille,  dont  le  demi- 
diametre  foit  de  douze  pouces ,  pour 
que  les  rayons  fe  rompent  autant  qu’il 
Je  faut.  Si  la  presbytie  eft  plus  grande, 
&.  qu’il  ne  puiffe  voir  diftinâement 
qu’à  la  diftance  de  trois  pieds ,  il  doit 
fe  fervir  d’un  verre  d’un  plus  petit  dia¬ 
mètre  ,  par  exemple  ,  de  dix  pouces 
trois  lignes  ,  fi  c’eft  un  verre  plan- 
conrexe  ;  ou  du  même  demi- diamètre, 
li  ç’eft  une  lentille. 

Si  la  presbytie ,  comme  il  arrive  quel¬ 
quefois  ,  eft  çaufée  par  un  vice  fend- 
ble  de  l’oeil,  &  qu’il  ne  foit  point  invé¬ 
téré,  on  peut  fe  fervir  des  fe  cours  in¬ 
diqués  pour  la  cure  radicale  ,  dans  la 
théorie  précédente, 

5.  Amblyopia  lufcarum.  LufçiojitaS  y 
yçl  hifiitas ,  de  Boerhaaye  ;  en  François, 
vue  loudic. 
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On  appelle  louches  ceux  qui  voient 
les  objets  confufément  lorfqu’ils  font 
en  face,  &  qui  les  voient  diftin&e- 
ment  lorfqu’ils  font  de  biais. 

On  confond  dans  la  pratique  la  vue. 
louche  avec  le  JlrabiJhie  ,  mais  à  tort  ; 
car  les  Jlrabons  voient  les  objets  dif~ 
tinftement ,  quoiqu’ils  foient  en  face  5 
en  fermant  un  œil;  au  lieu  que  les  lou¬ 
ches  font  obligés  de  les  regarder  de 
biais.  Qn  dit  que  la  vue  eft  direcle ,  lorf- 
que  la  ligne  qui  vient  de  l’objet  eff  per¬ 
pendiculaire  au  plan  qui  joint  les  deux 
prunelles  ;  lorfque  cela  n’eft  pas ,  elle 
efl  oblique .  Lorfque  nous  voulons  voir 
un  objet ,  nous  tournons  le  vifage  de 
maniéré  que  nons  l’ayons  en  face ,  & 
nous  dirigeons  nos  deux  yeux,  de  fa¬ 
çon  que  les  axes  optiques  fe  réuniffent 
fur  le  milieu  de  l’objet.  Le  louche ,  au 
contraire,  qui  veut  voir  un  objet  qui 
eft  à  fa  droite ,  eft:  obligé  de  tourner 
l’œil  &  le  vifage  du  côté  gauche.  Le 
Jlrabon  tourne  un  œil  &  le  vifage  vers 
l’objet  qu’il  regarde ,  mais  non  point 
l’autre  ;  celui-ci  erre  indifféremment  de 
toutes  parts. 

La  vue  dire&e  eft  plus  nette  que  la 
louche ,  parce  qu’il  entre  un  plus  grand 
G  iij 
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nombre  de  rayons  dans  la  prunelle , 
comme  cela  efi:  démontré  par  la  Géomé¬ 
trie.  Elle  eft  auffi  plus  diftinûe ,  parce 
que  les  rayons  étant  perpendiculaires 
fur  Privée,  on  juge  beaucoup  mieux 
de  l’éloignement  &  de  la  diftance  de 
l’objet,  que  lorfqu’ils  font  obliques, 
ainfique  le  P.  Di  Chal&s  le  démontre 
géométriquement  dans  la  Propof.  2 y 
de  fon  Optique.  Ajoutez  à  cela,  que 
lorfque  l’œil  eft  fain ,  le  pôle  optique ,. 
ou  l’endroit  de  la  rétine  direâement 
oppofé  à  la  prunelle,  contient  quantité 
de  filets  nerveux,  &  efi  d’un  fentiment 
plus  délicat  que  fes  côtés ,  outre  que 
les  rayons  qui  tombent  obliquement 
fur  la  prunelle  ^s’éparpillent  davantage 
fur  les  côtés  de  la  rétine ,  que  ceux  qui 
tombent  dire  élément  fur  le  pôle  op¬ 
tique.  - 

De  là  vient  qu’en  iifant,  nous  par-» 
courons  des  yeux  les  mots  les  uns 
après  les  autres;  car  nous  voyons  plus 
diftinftement  les  objets  qui  font  en  fa¬ 
ce  ,  que  ceux  qui  font  placés  de  biais. 

Un  homme  eft  louche ,  ou  1 ç.  parce 
que  la  prunelle  efi  oblique ,  ce  qui  fait 
qu’elle  reçoit  un  plus  grand  nombre  de 
rayons  obliques  que  de  direfts.  20.  Parce 
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que  fa  convexité  ou  fa  tranfparence 
étant  altérée ,  les  rayons  qu’elle  reçoit, 
par  les  côtés,,  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  ceux  qui  viennent  dire  freinent. 
30.  Parce  que  le  criflallin  efl  fitué  obli¬ 
quement,  &  que  fon  axe  n’efl  pas  le 
même  que  celui  de  l’oeil.  40.  Ou  en¬ 
fin  ,  parce  que  le  pôle  a  perdu  fa  fen-. 
lîbilité  naturelle ,  ce  qui  nous  oblige  de 
diriger  la  vue  ailleurs  ,  pour  voir  plus, 
difiinâement  tes  objets. 

Ces.  principes  de  la  vue  louche  doi¬ 
vent  quelquefois  leur  origine  à  l’an- 
chyloblepharum ,  ou  à  l’adhéfion  par¬ 
tielle  des  paupières ,  à  la  jynéchic,  ou  à 
la  pofition  tranfverfe  de  la  prunelle  ; 
&  il  n’y  a  que  la  Chirurgie  qui  puiffe  y 
remédier.  Ce  défaut  efl  fou-vent  com¬ 
biné  de  plufieurs  efpeces  de  flrabifme. 
Dans  le  cas  où  il  efl  occafionné  par  un 
leucome ,  qui  couvre  une  partie  de  la 
prunelle, par  un  drapeau  ou  un ptéry- 
gion  qui  offufque  la  cornée  ,  on  aura 
recours  aux  remedes  qui  leur  con¬ 
viennent.  ' 

Si  ce  défaut  efl  caufé  par  un  flrabif¬ 
me,  on  fe  fervira  i°.  de  verres  dont 
la  largeur  foit  inégale  ,  on  placera  le 
plus  petit  du  côté  de  l’œil  qui  efl 
G  iv 
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afFefté.  2°.  Si  le  ftrabifme  vient  de  Icê 
qu’un  œil  eft  plus  foible  que  l’autre 
on  placera  le  verre  le  plus  réfringent 
du  côté  du  plus  foible.  3°.  Si  les  muf- 
cles  font  viciés,  on  üfer à  âe  bejzcîes ÿ 
de  mafques  à  louchette. 

6.  Amblyopia  abfoluca.  Amblyofmos  y 
d’Hippocrafél  ;;  Amblyus  ,  d’Aretée  ; 
Vîfus  jobtufos ,  de  Boèrhaave ,  pag? ïfî  'jr 
Vifus  confiifus ,  du  même ,  rp*gAïJÿ y 
en  François,  vue  baffe,  foiblejje  de  vue  , J 
mauvaïjè  vue. 

Les  myopes,  les  presbytes  &  lés 
autres  amblyopes  ,  dont  on  a  parlé  ci- 
deffus,  voient  les  objets  difrinâement , 
dans  certaine  pofition  &i-  certaine  dif- 
îance,  &  leur  vue  n’eft  confufe ,  que 
relativement  à  d’autres  diftanees  ,  à 
d’autres  heures  ou  portions.  Cette  ef- 
pece  confifte  dans  une  foiblefîe  de 
vue  abfolue  ,  dans  quelque  lieu ,  dans 
quelque  temps  ,  &  dans  quelque  fitua- 
tion  qüe  ce  puiffe  être.  Lès  myopes  f  iés; 
presbytes,  ôze.  qui  voient  diftincfe- 
ment  ^peuvent  fe  paffer  de  beficles;" 
mais  les  amblyopes  en  ont  abfolument 
befoin. 

Cette  efpece  paroît  être  occafronnée 
par  l’infenfibillté  de  la  rétine,  laquelle 
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a  lieu  paffé  l’âge  de  cinquante  ans  ,  & 
augmente  en  vieilliffant ,  fur-tout  dans 
ceux  qui  travaillent  à  des  ouvrages  dé¬ 
licats  ,  qui  écrivent  à  la  lumière ,  & 
qui  forcent  leur  vue.  Dans  ceux-ci, 
l’horoptere ,  ou  le  terme  de  la  vifion 
diftinôe ,  diminue  tous  les  jours  de  deux 
ou  trois  pouces  tous  les  dix  ans;  les 
objets  leur  paroiffent  confus ,  lorfqu’iîs 
les  regardent  avec  attention;  il  leur 
femble  que  les  caraâeres  font  doubles, 
qu’ils  rémuent ,  qu’ils  fe  croifent.  Les 
objets  leur  paroiflént  éloignés  comme 
dans  la  presbytie ,  lors  fur-tout  qu’on 
leur  a  fait  l’opération  de  la  cataracte. 
La  prunelle ,  ou  pour  mieux  dire  l’uvée, 
n’a  prefque  point  de  mouvement ,  lorf- 
qu’on  paffe  tout- à- coup  des  ténèbres 
au  grand  jour  ;  ce  qui  eft  une  preuve 
du  peu  de  fenfibilité  de  la  rétine. 

Le  bas  peuple  attribue  cette  maladie 
aux  fréquentes  faignées;  les  femmes, 
à  leurs  couches  ;  quelques-uns  ,  aux 
années  ;  on  propofe  difFérens  remedes , 
prefque  tous  oppofés  les  uns  aux  au¬ 
tres.  Quelques  Oculiftes  vantent  les 
remedes  fpiritueux  &  réfolutifs  ;  d’au¬ 
tres  l’eau  froide ,  &  prétendent  que  les 
liqueurs  fpiritueufes  ne  font  que  deffé- 
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cher  davantage  la  rétine.  Tout  le  mon¬ 
de  convient  unanimement  de  la  nécef- 
fité  des  beficles.  Les  meilleures  font 
celles  qui  font  convexes  des  deux  côtés, 
parce  qu’elles  raflemblent  les  rayons  ; 
au  moyen  de  quoi  elles  agiffent  plus  for¬ 
tement  fur  la  rétine,  &  rendent  la  vue 
plus  nette  &  plus  diftinde;  ce  qui  eft 
le  feul  avantage  que  les  beficles  pro¬ 
curent. 

11  faut  avoir  attention  lorfqu’on  choi- 
fit  des  beficles  ,  i°.  que  les  verres 
ayent  exactement  la  même  courbure  , 
qu’ils  foient  nets  &  bien  polis.  20.  Que 
leur  foyer  convienne  à  l’amblyope. 
Ceux  dont  le  foyer  eft  court,  s’appel¬ 
lent  beficles  de  vieillards;  ceux  qui 
l’ont  plus  long, de  jeunes  gens;  ceux 
dont  le  foyer  eft  de  4 ,  5,6  pieds 
conferves  ;  ceux  qui  l’ont  très- court , 
comme  de  3 , 4  pouces ,  loup&s>  hiUupes ; 
en  Latin ,  catamclœ. 

Le  foyer  ou  la  diftanee'à  laquelle  les 
rayons  fe  réunifient,  après  avoir  fouf* 
fert  deux  réfradions,  eft  égale  au  demi» 
diametre  de  la  convexité,  dans  les  ver¬ 
res  biconvexes.  Pour  la  trouver,  on 
place  le  verre  au  trou  d’une  chambre 
obfeure ,  qui  eft  d’un  pouce  de 
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tre,  &  Ton  reçoit  l’image  des,  objets  , 
extérieurs  fur  un  papier  ;  fon  foyer  eft 
à  l’endroit  où  elle  paroît  diftindle.  La 
diftance  du  papier  au  verre ,  mefurée 
en  pieds ,  pouces  &  lignes,  s’appelle 
vulgairement  le  foyer ,  ou  pour  mieux' 
dire ,  la  diftance  du  foyer. 

L’ Horopure ,  pu  le  terme  de  la  vifion 
diftinéte  ,  eft  la  plus  petite  diftance 
qu’il  y  a  depuis  l’œil,  jufqu’à  l’endroit 
où  l’objet  paroît  diftin&ement.  Cette- 
diftance  eft  d’autant  plus  grande ,  que 
l’objet  eft  plus  grand  &  la  lumière  plus 
forte.  On  appelle  vulgairement  horop- 
tere  ,  la  diftance  comprife  entré  l’œil 
&  les  carafteres  que  l’on  écrit,  laquelle 
chez  les  eetoptes  eft  d’environ  huit  pou¬ 
ces  ;  celui  pour  les  gros  objets,  par  exem¬ 
ple  ,  pour  diftinguer  le  vifage  d’un  hom¬ 
me  ,  eft  de  quelques  pieds. 

Ceux  qui  s’accoutument  aux  beficles 
des  vieillards ,  ou  dont  le  foyer  eft  très- . 
court ,  font  obligés  tous  les  dix  ans  d’en 
prendre  de  plus  vieilles  ;  ce  qui  eft  in¬ 
commode  ,  &  raccourcit  d’autant  plus 
la  vue.  Ceux,  par  exemple ,  qui  fe  fer¬ 
vent  de  conferves  de  fix  pieds ,  lifent 
parfaitement  à  une  diftance  moyenne  ÿ 
çptre.  huit  pouces:  &  iix  pieds  j  mais 
G  vj 
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ceux  qui  fe  fervent  de  beficles  de  fix 
pouces  ,  be  peuvent  diftinguer  les  ca¬ 
ractères  'au-delà  decé  terme  ,  à  moins 
qu’ils  ne  foient  très:.gros. 

Ceci  nous  fournit  une  réglé  très- 
importante;  favoir,  de  n’ufer  d’abord 
que  de  confervës  ,  &  n’en  prendre  de 
plus  âgées  ,  que  lorfqu’on  ne  peut  ab- 
folument  s’en  pafTer.  Ceux  qui  né  s’en 
font  jamais  fervis  ,  doivent  en  effayer 
plufieurs,  &  choifir  celles  i°.  qui  font 
voir  les  objets  d’une  maniéré  nette  & 
diftinôe,  &  qui  ne  les  groffiffent  point 
fenfiblemerit ,  fi  elles  font  biconvexes; 
Ou  qui  les  diminuent fi  elles  font  bi- 
caves;  i°.  qui  rie  fatiguent  point  la  vue* 

-  Outre  les  beficles  que  l’on  met  fur 
îe  nez,  &  qui  font  les  plus  commo¬ 
des,  &  celles  que  l’on  tient  à  la  main  , 
&  que  l’on  appelle  manoeles ,  il  y  a  en-5 
core  les  lunettes  d'Opéra  ^  qui  font  com- 
pofées  d’un  objectif  biconvexe ,  &  d’un 
oculaire  bicave  d’un  moindre  diamètre; 
mais  leur  tube  doit  être  plus  court  pour 
les  myopes  que  pour  les  presbytes.  Les 
unes  &  les  autres  foulagent  la  vue , &c 
font  voir  les  objets  d’une  maniéré  plus 
nette  &  plus  diftinûe.  ;h 

y,  AmblyopiÀ.  hydrophthalm'wa pAw. 


Dyfejlhcjles,  Amblyopie; 
llyopie  hydrophtahlmique  ;  Hydrophthal- 
tnù\  appellée  par  quelqus-uns  mydriafe. 
Hydropifîe  de  L’œil.  L. 

C’eft  celle  qui  eft  compliquée  d’une 
protubérance  de  l’œil  plus  grande  qu’à 
l’ordinaire.  Au  commencement  la  vue 
eft  .myope ,  je  veux  dire  qu’on  voit 
mieux  les  objets  de  près  que  de  loin;  mais 
à  mefure  que  la  maladie  fait  des  pro¬ 
grès  ,  On  voit  tout  confufément. 

Le  volume  de  l’œil  augmente ,  il  eft 
bouffi  &  tendu,  là  cornée  fe.  bombe  , 
l’iris  eft  plus  profondément  fitué ,  la 
prunelle  eft  immobile  ,  elle  fe  dilate  ou 
le  reflerre ,  la  vue  eft  bonne  au  com¬ 
mencement,  ou  myope  ;  elle  s’obfcur- 
cit  enfuite  ,  comme  dans  l’amblyopie 
abfolue,  la  cornée  s’épaiffit ,  l’humeur 
aqueufe  fe  trouble,  quelques-uns  ont 
Une.  douleur  continuelle  ,  tenfive  au¬ 
tour  du  front  ,  avec  une  migraine  du 
ffiêmé  côîë  june  ftupeùr  &  un  emphy- 
fèmé  dans  la  moitié  du  vifage;  à  ces 
fymptomes  fe  joignent  l’odontalgie  , 
l’àgrypnie ,  l’exophthalmie ,  l’épiphore  , 
l’e&ropium. 

Lorfque  c’eft  le  volume  feul  du  vi¬ 
tre',  qui  augmente ,  il  déborde  le  limbe 
du.  çriftallin,  &:  caufe  un  ftrabifme  va- 
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gue  ;  la  vue  s’affoiblit ,  le  bulbe  fe  dur¬ 
cit,  on  y  fent  une  douleur  fourde,  il 
s’y  joint  un  fynchyfis ,  ou  une  confu- 
fion  de  tout  ce  qui  efl  contenu  dans 
l’œil  ;  mais  la  prunelle  efl  moins  pro- 
fonde  que  dans  le  cas  où  c’efl:  l’hu¬ 
meur  aqueule  qui  augmente. 

Le  principe  de  cette  maladie  efl  la. 
furabondance  de  l’humeur  aqueufe  ou 
vitrée  ,  &:  la  contractilité  de  la  cornée 
&.  de  la  fclérotique. 

Les  indications  curatives  continent 
i°.  à  détruire  l’amas  du  fluide  par  des 
véficatoires  &  des  fêtons  ;  à  évacuer 
de  bonne  heure  l’humeur  par  des  ca¬ 
thartiques  ,  des  diurétiques ,  par  la  pa-. 
racenthefe  de  l’œil ,  au  moyen  d’une 
aiguille  que  l’on  plonge  dans  la  cornée 
ou  la  conjonctive;  20.  à  augmenter  la 
contractilité  du  bulbe, par  des  toniques 
&  des  fachets  aromatiques. 

Cette  maladie  efl;  familière  aux  mé¬ 
lancoliques,  enfuite  de  quelque  éva¬ 
cuation  fupprimée  ,  aufli-bien  qu’aux 
femmes  enceintes.  Elle  dure  quelques 
mois ,  après  quoi  elle  fe  guérit  foüvent 
d’elle- même*,  t  r 

Elle  diflere  de  l’exophthaimie.  Voyez 
Ophthalmie. 
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IV.  Amaurosis ,  Goutte  ferei- 
ne  ;  Gutta  ferena ,  des  Arabes  j 
Cataracta  nigra ,  des  Allemands; 
Offufcatio  ,  de  Cornarius ,  fur 
Aëtius  ;  Cœcitas ,  de  Moron  , 
Director .  Amblyopie  ,  de  Rum- 
phius  ,  Compend.  Medic. 

C’eft  une  maladie  dont  le  principal 
fymptome  eft  un  aveuglement  total, 
fans  aucune  opacité  fenfible  dans  l’œil, 
excepté  que  la  prunelle  n’a  ppint  de 
mouvement. 

Elle  eft  ainfi  appelîée  d "’Amauros  9 
obfcur  ;  goutte ,  parce  qu’on  la  croit 
occafionnée  par  une  diftillation  de  la 
lymphe  ;  fereine ,  parce  qu’elle  ne  trou¬ 
ble  point  l’céil  comme  la  caîara&e  & 
l’obfcurciffement  de  la  vue. 

Elle  différé  de  l’ambiyopie  absolue  , 
en  ce  que  l’aveuglement  eft  total;  lorf- 
qu’on  ne  peut  abfolument  rétablir  la 
vue ,  on  dit  qu’elle  eft;  perdus  1  autre¬ 
ment,  elle  n’eft  que  fupprimée. 

Dans  l’amblyopie  abfolue ,  de  même 
que  dans  l’obfcurciffement  de  la  vue  , 
le  malade  diftingue  au  moins  la  lumière 
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des  ténèbres  ;  ce  qu’il  ne  peut  faire 
dans  la  goutte  fereine  invétérée. 

L’amaurofe  a  fon  principe  dans  l’o¬ 
rigine  des  nerfs  optiques ,  dans  le  cours 
de  ces  nerfs ,  ou  dans  toute  la  rétine  ; 
de  forte  que  l’œil  n’a  plus  de  fenfibi- 
lité.  La  catarafte  empêche  la  lumière 
de  pénétrer  dans  l’œil. 

L’amaurofe  efl  un  accident  des  fyn- 
copes  &  du  coma,  parce  que  l’ame 
effrayée  du  danger  que  courent  le 
cœur  ou  le  cerveau,  n’efl  plus  fenfible 
aux  imprefîioRs  de  la  lumière.  Dans 
les  autres  cas ,  le  principe  de  la  goutte 
fereine  efl  l’obflruélion  des  nerfs  opti¬ 
ques  ,  foit  que  le  nerf  foit  obflrué ,  com¬ 
primé  ,  coupé  dans  fon  origine  ,  dans 
la  rétine  ou  dans  fon  prolongement. 

Si  l’on  ferme  l’œil  fain  ,  &  que  l’on 
regarde  l’autre  à  la  lumière,  la  prunelle 
loin  de  fe  contraôer  ,  fe  dilate  quel¬ 
quefois  ;  c’efl  le  feul  mouvement  qui 
lui  refie ,  &  qui  indique  une  goutte  fè- 
reine  parfaite.  . 

Moins  la  prunelle  a  de  mouvement 
dans  la  goutte  fereine ,  plus  la  vue  efl 
foible ,  de  forte  que  fi  elle  conferve  le 
tiers  ou  le  quart  de  fon  mouvement  à 
la  lumière ,  il  refie  le  tiers  ou  le  quart 
de  la  vue, 
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1.  Amaurofis  traumaùca.  Voyez  Ant. 
Maître- Jean.  Amaurofe  caufée  par  une 
bleffure. 

Par  une  plaie  à  l’œil ,  Hildarius ,  obf. 
ly.  i 8.  centur.  5. 

Par  la  commotion  de  la  tête,  Hildan. 
centur.  6.  obf.  8.  Schenckius ,  obf  pag. 

t68.  ,  ...  ■ 

Par  Vexplofion  d'une  bouche  à  feu, 
Schenckius ,  pag.  168. 

Par  une,  bleffure  à  la  tête ,  Marcel. 
Donat ,  hijl.  acad.  lib.  2 .  pag.  y6. 

.  La  goutte  fereine  furvient  tout-  à- 
coup  enfuite  d’une  bleffure  ou  d’un 
.coup  ,  &  dans  ce-  cas  elle  eff  occa¬ 
sionnée  par  l’inflammation  ,  la  compref- 
jfion  que  catife  le  fang  ,  par  la  diffrac¬ 
tion  interne  du  globe  de  l’œil,  ou  par 
la  fecffon  du  nerf.  Voye^  Heifler  des 
plaies  des  yeux. 

Si  la  goutte  fereine  vient  peu  à-peu , 
elle  appartient  à  la  paraly fie ,  &  elle 
exige  un  traitement  différent. 

Hiidanus  ,  centur.  /.  en  a  vu  une 
caufée  par  l’éternument. 

2.  Amaurofis pituïtofa  ;  goutte  fereine 
pituiteufe  ;  Amaurofis  à  catarrho ,  goutte 
fereine  caufée  par  un  catarrhe ,  Saint- 
Yves  ;  ab  aquâ  in  cerebri  cortice,finubus  5 
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Bonet ,  fepulchret.  de  oculorum  affeclibus , 
qbf.  c).  iz.  i5.  y.  L. 

Elle  accompagne  &:  elle  fuccede  â 
l’apoplexie ,  la  paralyfie ,  l’hémiplégie 
pituiteufe. 

Elle  demande  des  cathartiques ,  des 
émétiques,  des  véficatoires ,  des  fêtons  * 
des  cautères  fur  la  nuque  ,  que  l’on 
reçoive  dans  l’œil  la  vapeur  de  l’eau 
de  vie  ,  &  que  l’on  fe  faffe  éle&rifer 
jüfqu’à  répandre  des  larmes* 

3.  Amaurojis  fcrophulofà  ;  Tranfaéh 
Philofoph.  toni,  g.  pag.  %5y.  Goutte 
fereine  fcrophuleufe.  L. 

Par  un  Jléatome  dans  le  .  cerveau  > 
Bonet ,  obf.  10. 

Par  un  kijle, placé  fur  les  nerfs  optU 
ques ,  id.  obf.  2. 

Par  une  tumeur  fphérique  pofée  fur  tes 
nerfs  optiques ,  id.  obf.  1., 

J’ai  vu  deux  enfans  fcrophuleux 
attaqués  fubitement  d’une  goutte  fereh 
ne  ;  &  j’ai  trouvé  à  l’ouverture  de  leurs 
cadavres  une  glande  fcrophuleufe  po¬ 
fée  fur  les  nerfs  optiques. 

Par  un  calcul  près  du  nerf  optique  , 
ibid,  pag.  433.  obf.  2. 

4.  Amaurojis  plethorica ,  Nenter.  Ta- 

bul.  Goutte  fereine  pléthorique .  - 
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Goutte  fereine  caufée  par  la  fupprejjion 
du  flux  menflruel ,  S.  Y  ves ,  pag.  343.  ' 

Goutte  fereine  des  femmes  groïfes ,  S. 
Yves,  ibid. 

Par  la  fupprefjîon  du  flux  hémorrhoï « 
dal,  ibid.  menfruel ,  &c. 

Par  des  fievres  aiguës  ,  ibid.  pag, 

338' 

Elle  efl  compliquée  des  lignes  de 
pléthore  ,  &  elle  fe  manifefte  quel¬ 
quefois  par  un  mal  de  tête  profond, 
ou  par  une  pefanteur  douloureufe  dans 
le  fond  de  l’œil. 

Cette  efpe.ce  fê  guérit  quelquefois. 

Un  Médecin  Juif  de  Bordeaux  en 
a  guéri  plufieurs  en  ouvrant  la  veine 
du  front ,  &  en  laiffant  couler  le  fang 
jufqu’à  ce  qu’il  s’arrêtât  de  lui-même. 
Quelques  perfonnes  qui  l’avoient  eue 
enfuit?  d’une  iîevre  maligne ,  fe  font 
bien  trouvées  de  la  faignée  de  la  jugu¬ 
laire. 

Saint-Yves  recommande  la  faignée 
du  pied  &  les  emmenagogues ,  aux¬ 
quels  il  joint  les  bouillons  de  vipere  , 
de  cloportes  &  les  eaux  ophthaîmi- 
ques.  On  peut  joindre  à  cette  efpece 
l’amaurofe  qui  fuccede  à  l’apoplexie 
fanguine,  &  aux  fievres  aiguës. 
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5 .  Goutte  fereine  de  naijjance ,  Saint- 
Yves  ,  chap.  zy.pag.  34J. 

Les  enfans  naiffent  quelquefois  aveu¬ 
gles  ,  &  l’on  ne  s’en  apperçoit  que 
lorsqu’ils  avancent  en  âge.  Ce  qu’il  y 
a  de  fingulier  dans  cette  efpece  eft, 
que  la  prunelle  ,  quoique  immobile , 
n’eft  pas  plus  dilatée  à  cet  âge  que 
dans  ceux  qui  ont  la  meilleure  vue. 
Elle  conlifte  dans  une  efpece  d’en- 
gourdifiëment  des  organes. 

Des  enfans  de  deux  ans  en  ont  été 
guéris  par  l’ufage  d’une  eau  ophthaî- 
mique ,  dont  les  parties  fpiritueufes  ont 
rétabli  le  ton  de  cet  organe. 

La  Synchyfè  eft  la  confufion ,  ouïe 
mélange  de  l’humeur  vitrée  avec  l’a- 
queufe ,  enfùite  de  la  diflblution  de  la 
première. 

6.  Goutte  fereine  caufée  par  une  Jyn- 
chyfe. 

Par  la  phlogofe  de  Cuvée  ,  Maître- 
Jean. 

Par  la  fuppuration  interne  de  V œil , 
du  même. 

Elle  commence  par  des  douleurs 
dans  l’œil  aiguës ,  opiniâtres,  accom¬ 
pagnées  de  migraine  ,  d’infomnie  ,  de 
fievre,  &  quelquefois  d’exophthalmie. 
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La  vue  s’obfcurcit,  le  vitré  fe  fond» 
Cette  douleur  dure  des  mois  &  des 
années  entières;  la  vue ,  loin  de  fe  ré¬ 
tablir,  fe  perd  quelquefois  entièrement. 
Cette  efpece  eft  incurable. 

Il  arrive  fouvent ,  après  que  l’on  a 
ainfi  perdu  la  vue  d’un  œil  ,  qu’au 
bout  d’un  an  ,  on  fent  de  la  douleur 
dans  l’autre ,  accompagnée  d’un  mai 
de  tête  ;  il  devient  rouge ,  larmoyant , 
de  maniéré  qu’on  court  également  rif- 
que  de  le  perdre  ,  ce  que  l’on  peut 
prévenir ,  fuivant  Saint-Yves ,  en  ex¬ 
tirpant  l’autre. 

Cette  extirpation  de  l’œil ,  ou  cette 
excifion  de  la  cornée,  eft  d’autant  plus 
dangereufe  ,  qu’elle  eft  accompagnée , 
de  l’écoulement  du  vitré  &  du  cris¬ 
tallin  ;  j’ai  vu  deux  perfonnes  aux¬ 
quelles  elle  a  caufé  une  migraine  incu¬ 
rable  ,  &  une  autre ,  qui  en  eft  deve¬ 
nue  folle. 

7.  Amaurojis  à  myoji ,  Saint-Yves  , 
pag,  346".  Goutte  fereine  caufée  par 
une  myofe.  L. 

Dans  toutes  les  autres  efpeces  de 
goutte  fereine  la  prunelle  eft  ouverte  , 
&  même  dilatée  &  immobile ,  excepté 
-que  lorfqu’on  ferme  l’œil-  fain  ,  la  pru- 
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nelle  de  celui  qui  eft  aveugle  fe  dilate 
au  grand  jour;  mais  dans  celle-ci,  qui 
eft  compliquée  d’une  myofe ,  la  pru¬ 
nelle  eft  plus  refîerrée  &  immobile , 
elle  ne  fe  contratte  point  au  jour , 
comme  dans  ceux  dont  les  yeux  font 
fains ,  ni  ne  fe  dilate  point  non  plus , 
lorfqu’on  ferme  l’autre  œil  ,  comme 
dans  ceux  qui  font  aveugles  ,  mais 
elle  refte  la  même  au  foleil  &  dans 
Fobfcüritë. 

Le  myojîs  eft  une  conftriâion  per¬ 
manente  de  la  prunelle  ;  qu’on  appelle 
aufli  metojis  &  phthijie  de  la  prunelle . 
Voyez  ce  que  je  dis  du  myofis  &  de 
la  mydriafe  à  l’article  de  la  fuftulion 
parmi  les  maladies  qui  troublent  la 
raifon. 

S.  Goutte  fereine'éaufée par  un  fpafme. 

C’eft  elle  qui  eft  caufée  par  la  con- 
traôion  fpafmodique  ou  douloureufe 
de  l’anneau  modérateur  de  Valfalve. 

Ceux  qui  ont  étudié  l’anatomie  fa- 
vent  que  lés  quatre  mufcles  droits ,  & 
le  grand  oblique  prennent  leur  origine 
dans  le  coin  de  l’orbite  près  du  nerf 
optique,  &  qu’ils  l’embraffent.  Lorf- 
que  ces  mufcles  font  affeÔés  d’une  con- 
traétion  fpafmodique ,  ils  compriment 
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tellement  le  nerf  optique,  que  le  fluide 
nerveux  ne  peut  plus  y  pénétrer  *  &c 
cette  efpece  de  goutte  fereine  vient 
i9.  tout-à-côup;  zQ.  elle  commence 
par  une  douleur  violente  ;  30.  elle  ac¬ 
compagne  les  affections  fpafmodiques 
&  hyftériques  ;  40.  elle  efl:  oecafionnée 
par  la  léfion  de  l’un  ou  l’autre  nerf 
orbitaire ,  &  par  la  convulfion  de  l’an¬ 
neau  modérateur  ,  comme  ValfaLve 
l’obferve  ,  dijfert.  2.  n*.  (i. 

-  Une  céphalalgie  violenté  a  occa- 
fionné  l’efpece  dont  parle  Schenekius 
■de  cœcitate ,  obf.  S.  Une  colique  rénale 
câlculeufe  fÿmpathique  l’a  auffi  excitée 
nu  rapport  d’Adolph.  ;  Ephemer.  natur. 
Curiof. 

'  Plufieurs  maladies  douloureufes  y 
-contribuent  aufli.  Morgagni ,  epijloL 
anatom.  18.  ri?.  4.  S. 

•  Par  des  maladies  *  convùlfives ,  Vieuf- 
fens  ,  -Névrograph.  lib.  y.  cap.  2. 

Par  Üèpikpjie ,  collecl.  acade'm.  tom.  3* 
-pag.  26'1.  Hildàri.  centvr.  5.  obf.  S. 

Un  coq  s’étant  blefle  le  nerf  oph- 
thalmique  avec  les  ongles ,  s’attira  une 
goutte  que  Valfalve  vint  à  bout  de  gué¬ 
rir  en  le  preflant ,  d’où  s’enfuivit  la  ré¬ 
solution  ou  lé  relâébemëntdé  l’ânnèaU 
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modérateur  qui  Toccalionnoit  en  com¬ 
primant  le  nerf  optique. 

9.  Amaurojis  foricariorum ,  Ramazzi- 
ni ,  de  morbis  artificum ,  cap.  /J.  Goutte 
fereine  des  vuidangeurs.  L. 

Si  ceux  qui  vuident  les  latrines , 
après  avoir  relié  quatre  heures  dedans, 
ne  retournent  point  au.  logis ,  ne  tien¬ 
nent  point  les,  yeux  fermés,  pendant 
vingt- quatre  heures  ,  &  ne  les  baffi- 
nent  point  avec  de  l’eau  tiede ,  ils  de¬ 
viennent  aveugles  tout-à-coup;  &  mal¬ 
gré  cette  précaution ,  prefque  tous  les 
vuidangeurs  de  Padoue  perdent  la  vue. 
Pendant  le  temps  qu’ils  font  dans  les 
latrines  ,  leurs  yeux  leur  cuifent ,  der 
viennent  rouges,  &  fe  troublent ,  ..& 
ce  qu’il  y  a  de  particulier,  eft  que  cette 
mauvaife  odeur  ne  fait  aucune  impref- 
lion  fur  leurs  narines ,  ne.  leur  caufe 
point  des  naufées ,  &  n’offenfe  aucune 
autre  partie  du  corps  ,  à  l’exception 
'des  yeux. 

Pour  prévenir  ce  malheur ,  ils  .  doi¬ 
vent  fe  fervir  de  lunettes  concaves, 
telles  que  celles  qu’on  emploie  pour 
.  les  perfonnes  louches  ou  qui  ont  un 
ftrabifme ,  &  les  appliquer  dé  façon 
que  leurs  yeux  foient  à  couvert. des 
vapeurs 
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vapeurs  qui  s’exhalent  de  ces  lieux 
infeéls. 

10.  Amaurojis  venerea  ,  Zacutus , 
praxis  cent.  V .  obf.  4g.  Balloni ,  para- 
digmate  y.  ou  ¥>oneit  ffcpulchret,  obf.  4 . 
Boerhaave ,  de  morbis  oculor.  Goutte  fe- 
reine  vénérienne.  L. 

Cette  efpece  caufe  des  hydatides 
dans  la  rétine ,  qui  font  perdre  la  vue  , 
&  Boerhaave  eft  d’avis  qu’on  peut  les 
guérir  par  les  friâions  mercurielles  ; 
ou  bien  elle  eft  fuivie  d’exoftofes  qui 
compriment  le  nerf  optique  ,  &  elle 
eft  incurable  ;  ou  bien  elfe  engendre 
des  ftéàtomes  dans  le  cerveau ,  comme 
l’obfervation  de  Balloni  en  fait  foi.  Za.- 
cutus  a  connu  un  homme  qui,  quelques 
heures  après  avoir  couché  avec  une 
femme  publique  ,  fut  attaqué  d’une 
goutte  fereine  avec  des  ulcérés  &  des 
varices  au  vifage.  Un  Anglois ,  qui 
avoit  été  guéri  d’une  goutte  fereine  à 
l’aide  des  fricHons  mercurielles  ,  vit 
pendant  quelque  temps  tous  les  objets 
doubles,  Smith,  optic.  Cette  efpece  eft 
compliquée  de  douleur  &  d’infomnie. 

11.  Amaurofis  exanthematica ;  Goutte 
fereine  exanthémateufe.  L. 

Tome  K. 


H 
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A  fcabie  ftipprefja ,  Baglivi ,  pag.  21  S. 
Par  une  gale  répercutée. 

Ab  achoribus  reprefjîs  ,  Hoffmann , 
tom.  3.  pag.  22  c).  Par  des  achores  ré¬ 
percutées.  - 

A  plicâ  refeclâ  ,  vel  retenta  ,  Stabeî. 
hiji.  G.  6.  Par  une  plique  coupée  ,  ou 
qu’on-a  empêché  de  pouffer. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  des  ma¬ 
ladies  exanthémateufes  qu’on  a  réper¬ 
cutées  ,  ou  dont  on  a  empêché  l’érup¬ 
tion. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  la 
goutte  fereine  occasionnée  par  la  fa- 
lure  6ç  l’acrimonie  des  humeurs  ^la¬ 
quelle  exige  les  bains ,  les  eaux  aigre¬ 
lettes  ,  les  bouillons  diurétiques  &  dé- 
Iayans,  le  petit  lait ,  les  cloportes ,  &c, 

Saint-Yves  a  guéri  une  goutte  fereine 
caufée  par  la  répercufîion  d’une  dartre 
au  vifage,  en  la  faifant  revenir  avec 
des  bouillons  &c  des  tifanes  apéritives 
&  fudorifiques'. 

12.  Amaurofis  à  narcoticis ,  Ray ,  Jy- 
nopf.  plantar.  de  ftramonio.  Goutte  fe¬ 
reine  caufée  par  des  narcotiques.  D. 

Le  fuc  &  les  feuilles  de  fframonium 
appliqués  fur  les  yeux ,  caufent  une 
mydriafe  une  goutte  fereine. 
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Les  étrangers  qui  vont  aux  Iles  Mo- 
îuques  font  fort  fujets  à  la  goutte  fe¬ 
reine  ,  ce  que  l’on  attribue  à  l’orge 
chaud  dont  on  s’y  nourrit,  &  qui  a 
dans  ce  pays  une  qualité  narcotique. 
Voy&{  Bontius  de  medicinâ  Indorum.  II 
prétend  que  le  foie  de  la  lamie  ,  em¬ 
ployé  en  forme  de  topique ,  efl  excel¬ 
lent  pour  la  guérir. 

Perfonne  n’ignore  que  l’ufage  des 
acides ,  tels  que  le  vinaigre ,  eft  un  anti¬ 
dote  contre  ces  poifons. 

13.  Amaurojis  intermittens  ,  Storch.’ 
annus  meditus ,  pag.  y 5.  Goutte  fereine 
intermittente.  P.  L. 

Une  fievre  quotidienne  étoit  tous 
les  jours  compliquée  d’une  goutte  fe¬ 
reine  ,  qui  fe  difîipoit  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures. 

On  la  guérit  avec  le  quinquina. 

Félix  PLaterus  en  a  vu  une  caufée 
par  une  fievre  chaude  intermittente. 
Celle  qui  dépend  du  fynochus ,  appar¬ 
tient  à  la  pléthorique ,  &  fe  guérit  par 
la  faignée.  Saint-Yves  prétend  qu’elle 
fe  guérit  rarement. 

14.  Amaurojis  rachialgica ,  Spanger- 
berg ,  de  colicâ  faturninâ . 

H  ij 
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Cette  efpece  fuccede  à  la  colique 
de  Poitou  &  à  celle  de  plomb  ,  &  dé¬ 
pend  du  même  principe  que  la  para- 
lyfie  qui  en  eft  la  fuite.  Les  topiques 
font  inutiles  ,  mais  Saint-Yves  prétend 
qu’indépendamment  de  la  faignéejles 
émétiques  font  avantageux  dans  pîu- 
fieurs  efpeçes ,  par  exemple  ,  dans  la 
féreufe ,  l’hydrocéphalique ,  l’intermit¬ 
tente  :  cette  efpece  eft  prefque  tou- 
•  jours  accompagnée  de  fomnolence  ou 
de  ftupeur;  s’il  fur  vient  une  hémor¬ 
rhagie  ,  c’eft  un  bon  ligne. 

15.  Amaurofis  hyfierica ,  Saint-Yves , 
pag.  347.  chap.  %8.  Goutte  fereine 
hyûérique. 

C’eft  un  fymptome  paffager  de  l’af 
feftion  hyftérique ,  que  le  bas  peuple 
attribue  aux  vapeurs  qui  montent  au 
cerveau parce  que  les  malades  s’ima¬ 
ginent  voir  un  nuage  ou  de  la  fumée. 
J’ai  fouvent  obfervé  que  dès  que  ce 
phénomène  furvient ,  les  convulfions 
des  autres  parties  ceffent.  Cette  efpece 
ne  dure  que  quelques  heures ,  &  il  efl 
rare  qu’elle  aille  au-delà. 

16.  Amaurofis  exhaujlorum ,  Lommii , 
obf.  de  tabe  dorfali.  Goutte  fereine  çau- 
fée  par  l’épuifement. 
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17.  Amaurofis  arthritlca ,  Journal  de 
Médecine,  tom.  2/.  pag ,  237. 

Cette  efpece  a  beaucoup  d’affinité 
avec  la  rachialgique  ,  mais  on  l’en  dis¬ 
tingue  par  les  paroxyfmes  de  goutte 
qui  ont  précédé.  Ôn  la  guérit  par  les 
Saignées  ,  par  l’application  des  épifpaf- 
tiques  aux  pieds ,  pour  y  rappeîier  les 
douleurs  de  goutte. 

Nota.  Pour  juger  de  la  quantité  de 
la  vue  d’ün  homme ,  il  Saut  lui  fermer 
l’oeil  Sain ,  &:  regarder  à  la  lumière  celui 
qui  eft  malade.  On  présentera  la  main 
devant,  on  la  retirera  ,  on  lui  lèvera 
&  on  lui  baiffera  la  paupière ,  On  la 
frottera  même  légèrement  avec  le  doigt  ; 
&fi,  ouvrant  l’œil  tout- à-coup ,  l’uvée 
Se  contracte  à  la  lumière ,  de  façon  que 
îa  prunelle  diminue  de  moitié ,  il  lui  ref- 
tera  la  moitié  de  fa  vue;  fi  elle  diminue 
du  tiers ,  il  lui  en  refie  un  tiers  ;  fi  elle 
efi  tout- à-fait  immobile ,  fa  vue  efi  en¬ 
tièrement  perdue ,  fi  ce  n’eft  dans  des 
cas  extrêmement  rares. 
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V.  Anosmia ,  Perte ‘d’odorat; 
Olfactûs  amijjio ,  Sennert  ;  Cha - 
,  d’Haly-Abbas. 

La  perte  ou  l’afibiblifiement  de  l’o¬ 
dorat,  eftle  principal  fymptome  de 
cette  maladie.  Ce  mot  eft  dérivé  d \ofmet 
odeur  ;  à’ à ,  privatif. 

Les  effluves  falins  &  fulfureux  qui 
s’exhalent  des  corps ,  pénétrant  dans 
les  narines  dans  le  temps  de  l’infpira- 
îion ,  &  s’y  difiolvant  par  l’humidité 
de  la  membrane  pituitaire ,  agiffent  fur 
le  nerf  olfaôif ,  &:  nous  font  fentir  les 
odeurs.  L’odorat  peut  fe  perdre  de  plu- 
fieurs  façons,  par  la  fie  cité  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ;  par  fa  trop  grande  mu- 
cofité ,  comme  dans  le  coryza  ;  par  fon 
obfirucrion ,  comme  dans  l’ozene  ;  par 
l’obftruéHon  des  narines,  comme  dans 
le  polype ,  &c. 

1.  Anofmia  catarrhalis.  B. 

C’efi  celle  qui  accompagne  le  rhume 
ordinaire;  &  lorfque  celui-ci  efi  opi¬ 
niâtre  ,  elle  fubfifte  après  même  qu’il 
7  eft  guéri. 

2.  Anofmia  ab  o^cena  ;  Anofmie  C3U- 
fée  par  un  ozene.  L. 


Dyfejlhejies.  Perte  et  odorat.  175 

Ceux  qui  puent  du  nez ,  foit  à  caufe 
d’un  ulcéré  qui  ronge  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  ,  foit  à  caufe  de  la  putréfa&ion 
de  la  morve  &  de  l’air,  qui  féjournent 
trop  long-temps  dans  les  antres  d’hig- 
mor  &  dans  les  autres  finus ,  ceux  qui 
difiequent  les  cadavres ,  qui  vuident 
les  latrines,  qui  fréquentent  les  bou¬ 
cheries  &  les  autres  lieux  où  l’on  ref- 
pire  de  mauvaifes  odeurs  ,  s’y  habi¬ 
tuent  tellement ,  &  en  font  fi  afieôés 
qu’ils  ne  Tentent  plus  les  autres,  &  per¬ 
dent  tout-à-fait  l’odorat, 

3.  Anofmia  à  polypo  ;  Ànofinie  eau- 
fée  par  un  polype.  L. 

Lorfqu’il  fe  forme  un  polype  dans 
le  nez ,  &  qu’il  croît  au  point  de  bou¬ 
cher  les  narines  &  d’affaifier  le  vomer; 
l’air,  ni  les  effluves  odoriférans  ne  pou¬ 
vant  plus  y  entrer ,  il  faut  néceflaire» 
ment  que  l’odorat  fe  perde.  Voye^  la 
cure  du  polype  du  nez  chez  Heijter. 

4.  Anofmia  jyphilitica ,  Ballonii ,  pa- 
radigma9n° .  y;  Anofmie  vénérienne.  L. 

C’eft  celle  qui  furviént  dans  le  troi- 
fieme  degré  de  la  vérole ,  après  que  le 
dedans  du  nez  efi  mangé  par  les  ulcé¬ 
rés  qui  s’y  font  formés.  Ces  ulcérés 
mangent  non-feulement  les  m  ambra- 
Hiv 
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nes ,  mais  encore  les  cartilages  ,  & 
détruifent  entièrement  l’organe  de  l’o¬ 
dorat. 

5.  Anofmia  verminofa ,  Fernel  ;  Anof 
mu  vermineufe.  B. 

Plufleurs  obfervations  nous  appren¬ 
nent  qu’il  s’engendre  des  vers  dans  le 
nez  ,  qui  caufent  l’éternument ,  la  mi¬ 
graine,  qui  jettent  le  malade  dans  la 
fureur  ,  &  lui  font  entièrement  perdre 
l’odorat.  Voyei  Migraine  des  finus. 

6.  Anofmia  à  Jîccitau ;  Anofmie  eau- 
fée  par  la  féchereffe.  B. 

Tout  le  monde  fait  que  dans  les  fiè¬ 
vres  &  les  maladies  inflammatoires, la 
langue  &  la  membrare  pituitaire  fe  def* 
fechent ,  lors  fur-tout  que  la  chaleur 
efl:  confidérable.  Il  n’eft  donc  pas  éton-' 
nant  que  ces  maladies  foient  fuivies  du 
dégoût  &  de  la  perte  de  l’odorat. 

Un  homme  qui  voyage  le  vent  en 
face  ,  fur-tout  en  été ,  &  qui  refpire  la 
poufîiere  qui  s’élève  des  chemins ,  perd 
infailliblement  l’odorat.  La  même  chofe 
arrive  à  ceux  qui  font  un  très-grand 
ufage  du  tabac ,  fur-tout  de  celui  d’Ef- 
•pagne  ;  &  cela  vient  de  ce  que  ces  cho¬ 
ies  defîechent  les  fébrilles  nerveufeSj 
<k  les  rendent  infenfibles  aux  impref- 
fions  de  dehors. 
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On  peut  rapporter  ici  la  perte  de 
l’odorat  ,  occafionnée  par  des  calculs 
qui  fe  forment  dans  les  narines.  Bonet , 
Sepulchret.  0bf.  -4.pag.  44g.  tom.  1. 

7.  Anofmia  paralytica  ;  Anofmie  pa¬ 
ralytique.  L. 

'  C’eft  celle  qui  accompagne  les  ma¬ 
ladies  foporeufes ,  &  les  différentes  ef- 
peces  de  paralyfie ,  &  qui  eft  occa¬ 
fionnée  par  PobffmcHon  &c  la  com- 
preffion  des  nerfs  olfactifs. 

VI.  Agheustia  ;  Dégoût, 

C’eft  une  fupprefflon  de  la  faculté 
par  laquelle  nous  goûtons  les  faveurs. . 

11  différé  de  l’anorexie,  dont  il  eft 
fouvent  inféparablé ,  en  ce  qu’il  affecte 
la  langue  ,  &  l’autre  l’eftomac.  Il  différé 
pareillement  de  la  cacofitie ,  ou  du  dé¬ 
goût  pour  les  alimens;  car  il  y  a  beau¬ 
coup  de  différence  entre  appercevoir 
la  faveur  des  alimens,  &:  avoir  du  dé¬ 
goût  &  de  la  répugnance  pour  elle. 

Le  principe  du  dégoût  eft  dans  le 
cerveau ,  ou  dans  la  langue  même ,  où 
dans  fes  nerfs  qui  font  au  nombre  de 
quatre  ;  favoir ,  un  grand  des  deux  cô¬ 
tés,  inférieur  &:  interne,  qui  vient  de 
H  v 
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la  neuvième  paire;  &  un  petit  qui  eft 
fupérieur,  ou  externe  &  latéral,  èc 
qui  vient  de  la  cinquième  paire.  ,Ces 
quatre  nerfs  font  accompagnés  des  deux 
côtés  d’un  petit  rameau  du  nerf  fym- 
pathique  moyen ,  ou  de  la  huitième 
paire. 

On  ignore  jufqu’à  préfent  fi  le  nerf 
de  la  neuvième  paire  e  A:  le  feul  qui  foit 
l’organe  du  goût. 

L’organe  immédiat  du  goût  eft  dans 
les  houpes  veloutées  ou  pyramidales  ; 
les  Phyfiologiftes  ne  s’accordent  point 
enîr’eux  fur  les  demi-lenticulaires  ,  & 
fur  celles  à  tête. 

1.  Agheujtia  febrïlis  ;  Dégoût  fé¬ 
brile.  B. 

Le  dégoût  efi:  une  fuite  dès  fievres 
ardentes  &  malignes ,  pour  deux  rai- 
fons  ;  favoir ,  la  fécherefle  &  l’aridité 
de  la  langue ,  qui  devient  aufii  feçhe  ? 
aufii  noire  &:  aufii  rude  que  dubois;,, 
ou  le  délire  &  l’aflfoupifiement  dans 
lefqueîs  le.%  malades  tombent. 

a.  Aghevjlia  paralytica  ;  Dégoût  pa¬ 
ralytique.  L. 

C’efi:  celui  qui  efi  une  fuite  de  h 
paraîyfie  de  la  langue ou  des  malar 
«lies  ioporeufes»  .  -  ; 
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VII.  Dysecœa  ;  en  Grec ,  Dy* 
fecoia  &  Hypocophojîs  ,  Dureté 
d’oreille  ;  les  malades,  durs 
d’oreille  ;  en  Latin  ,  Surdafïri; 
Auditus  dijficiUs ,  Fred.  Hoff¬ 
mann.  Dijfert. 

La  dureté  d’oreille  (  Dyfecæa  )  du 
Grec,  dys  ,  difficilement ,  &  acouo , 
j’entends,  eft  une  affection  de  i’organé 
qui  empêche  d’ouir  les  fons  diftincte- 
ment. 

Elle  différé  de  la  cophofe  qui  com¬ 
mence  ,  par  rapport  au  fiege ,  dans  la 
dureté  d’oreille  ;  les  ondulations  hono¬ 
res  ne  peuvent  Te  tranfmettre  au  laby¬ 
rinthe  ,  quoiqu’il  fôit  d’ailleurs:  bien 
conftitué  ;  dans  la  cophofe,  le  nerf  au¬ 
ditif  efl  obftrué.  Nous'  ignorons  en¬ 
core  les  carafteres  de  ces  deux  mala¬ 
dies;  &  il  faut  efpërer  qu’à  mefure  que 
îes  obfervàtions  fe  multiplieront ,  & 
que  la  théorie  fe  perfectionnera  ,  nous 
en  ferons  mieux  intiruifs.  - 

Elle  différé  delà  fauffe  ouïe,  en  ce 
que  les  fons  font,obfcurs ,  foibles  & 
confus,  au  lieu  que  dans  iafauffe  ouïe 
non  compliquée ,  ils  font  clairs  ,  mais 
confus.  H  vj 
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La  dureté  d’oreille  répond  à  l’obf- 
curciffement  de  la  vue  ;  la  cophofe , 
à  la  goutte  fereine;  la  fauffe  ouie,  à 
l’amblyopie  ;  le  tintouin ,  à  la  fuffufion. 

Cette  ftrudure  vicieufe  de  l’organe, 
qui  affoiblit  ou  empêche  la  tranfmiffion 
des  fons  au  labyrinthe ,  eft  le  principe 
de  la  dureté  d’oreille ,  comme  on  le 
verra  par  le  dénombrement  des  efpe- 
ces.  On  diflingue  par  l’expérience,  de 
Schdham&r ,  la  dureté  d’oreille  de  la 
cophofe.  Voye{  cette  expérience  dans 
la  huitième  efipece  de  dureté  d’oreille. 

1.  Dyfccœa  mono  ton  ^  feu  malcorum; 
Monotes.  L. 

On  appelle  en  François  monauts, 
ceux  auxquels  il  manque  une  ou  deux 
oreilles  ,  foit  parce  qu’on  les  leur  a 
coupées  comme  à  Malcus,  ou  parce 
qu’ils  n’en  ont  point  apporté  en  naif- 
fant. 

L’oreillette  eft  fi  utile  pour  réunir 
les  rayons  fonores  ,  que  Boerhaavc  a 
trouvé  le  fecret  de  rendre  Fouie  aux 
monauts ,  au  moyen  d’un  cornet  acouf- 
tique  de  cire ,  qu’on  applique  à  l’oreille, 
&  dont  on  dirige  le  tube  dans  le  con¬ 
duit  auditif.  On  fait  ces  fortes  de  cor¬ 
nets  avec  de  l’argent,  de  l’oripeau. 
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on  leur  donne  une  figure  parabolyque 
ou  hyperbolyque ,  de  façon  qu’on  peut 
les  cacher  fous  lés  cheveux  ou  fous  la 
perruque.  On  peut  en  voir  la  figure 
dans  le  recueil  des  Machines  approu¬ 
vées  par  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces.  On  peut  les  placer  fur  un  fiege , 
ou  au  bout  d’un  bâton.  Le  tube  du 
cornet  acouftique  répond  au  foyer  de 
la  parabole  ;  on  l’infere  dans  le  con¬ 
duit  auditif  ,  &  l’on  bouche  l’orifice 
extérieur  avec  une  lame  mince  percée 
de  plufieurs  petits  trous. 

Les  cornets  acouftiques  que  l’on 
tient  à  la  main,  fe  font  avec  de  l’or, 
de  la  corne ,  de  l’argent  ou  du  cuivre , 
&  on  les  couvre  en  dehors  d’un  mor¬ 
ceau  de  peau.  On  dirige  le  pavillon  du 
côté  de  celui  qui  parle.  Ils  ont  leur  uti¬ 
lité  dans  les  différentes  efpeces  de  du- 
reré  d’oreille. 

2.  Dureté  <T oreille  caufée  par  Fobjlruc- 
tion  du  conduit  auditif ,  Duverney, 
pag.  3.  L. 

Les  caufes  qui  peuvent  obflruer  le 
conduit  auditif,  font  : 

iQ.  La  tuméfaction  des  glandes  de  la 
ruche. 

2°.  Un  amas  de  cire  endurcie. 
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39.  Des  corps  étrangers  qui  y  en¬ 
trent. 

i  °.  Frédéric  Hoffmann  a  obfervé  deux 
duretés  d’oreille,  l’une  occafionnée  par 
la  tuméfa&ion  des  glandes  de  la  ruche; 
&  l’autre ,  par  des  parotides  qui  com- 
primoient  le  conduit  auditif. 

Vcjlingius  en  a  vu  une  caufée  par 
une  croûte  excrémentitielle ,  dont  il 
étoit  enduit  par  dedans. 

Il  fe  bouche  quelquefois  par  des 
excroiiTancesfongueufes  que  laiffent  les 
ulcérés. 

On  peut  voir  la  cure  de  ces  fortes 
de  vices ,  dans  les  Intitulions  chirur- 
giques  d 'Hêijler,  qui  dit  avoir  obfervé 
une  double  excroiffance  membraneufe 
dans  le  fond  du  conduit. 

z°.  Bartkolin  dit  avoir  trouvé  dans 
les  oreilles  de  fa  femme  une  cire  épaiffe, 
endurcie ,  &  entremêlée  de  fable  de 
petits  cailloux.  Cafferius  a  vu  cette  cire 
auffi  dure  que  de  la  pierre;  j’en  ai  moi- 
même  tiré  avec  un  cure  oreille  de  blan¬ 
che  &  de  gypfeufe ,  &  j’ai  fondu  le 
rete  en  injectant  pendant  quelques 
jouis  de  l’eau  minérale  dans  les  oreil¬ 
les.  Telles  font  les  furdités  que  l’on 
peut  guérir  par  des  injections  oléagi- 


Dyfejlhèjies.  Dureté  d'oreille .  1S3  '■ 

neufes  ,  favoneufes ,  avec  l’eau  de 
frêne,  &c. 

3^.  Il  entre  quelquefois  dans  le  con¬ 
duit  auditif  des  petits  cailloux  ,  des 
■pois ,  des  noyaux  ,  il  s’y  engendre  des 
vers,  il  y  entre  des  infeâes  qui  cau- 
fent  des  maux  de  dent ,  un  tintouin  ; 
au  lieu  que  les  pois,  les  globules  de 
Verre ,  les  noyaux,  occafionnent  une 
jfurdité  abfoîue;  .&  dans  ce  cas ,  il  faut 
avoir  recours. à  la  Chirurgie.  On  peut 
voir  les  curations  de  ces  variétés ,  chez 
Duverney ,  Traité  de  T  organe  de  Vouie  , 
in~t2.  .  . 

Dans  le  cas  d’obftruBion  caufée  par 
des  vers ,  on  emploie  avec  fuccès  l’huile 
&  l’efprit  de  vin ,  qu’on  vé  rie  dans  le 
conduit  auditif.  .  ..  ;  . 

3 .  Dureté  d'oreille ,  caufée  par  V atonie 
de  la  myringe ,  Duverney pag.  ijS.  L* 

Sennert  appelle  myringa  la  membrane 
du  tympan. 

Elle  peut  pécher  ou  par  iaxité  ou  par 
atonie. 

On  juge  qu’elle  peche  par  atonie, 
lorfque  Te  malade  s’efl  expofé  à  un 
vent  humide ,  qu’il  a  eu  un  catarrhe  , 
un  écoulement  féreux  ,  qui  monte 
quelquefois  ,  fui vant  PLater ,  Langeloty 


184  Classe  VI.  Débilites. 

S talpart,  à.  plusieurs  livres.  On  la  con- 
noît  encore  ,  en  ce  qu’elle  diminué 
lorfqu’il  régné  un  vent  du  nord.  Cette 
atonie  eft  quelquefois  précédée  d’un 
catarrhe  qui  obftrue  les  glandes  céru- 
mineufes.  * 

On  la  guérit  par  des  réfolutifs  & 
des  deflicatifs  employés  en  forme  de 
fumigation  &  d’injeûion ,  avec  des  vé* 
ficatoires  derrière  les  oreilles ,  &  en 
fe  bouchant  les  oreilles  avec  du  coton 
ambré  ou  mufqué ,  lorfqu’il  régné  des 
vents  du  midi.  On  peut  inje&er  dé 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  &  même 
de  la  fumée  de  fuccin ,  d’encens ,  au 
cas  qu’il  y  ait  un  écoulement.  Voyé^ 
les  Obfervations  de  PLater ,  73 S. 

4.  Dureté  cC oreille  caufèe  par  celle  de 
la  membrane  du  tympan ,  Duverney  , 
pag.  ij6.  Bartholin  ,  centur .  6.  Dyfi - 
cota  à  myringæ  duritle.  L. 

Cette  dureté  eft  caufée ,  ou  par  la 
vieillefle  ,  &  elle  eft  incurable ,  ou  par 
le  gonflement  des  glandes  de  la  mem¬ 
brane  ,  ce  qui ,  au  rapport  de  Bartho - 
lin  ,  eft  ordinaire  aux  afeitiaues. 

Ou  bien  par  un  virus  vénérien,  ce 
que  l’on  connoît  aux  écailles ,  à  la  rou¬ 
geur  de  l’oreillette ,  ôi  à  plufieurs  au- 


Dyfejlhéfies.  Dureté  (Tortille.  185 
très  lignes  ;  ou  ,  comme  l’obferve 
Hoffmann  ,  par  l’ufage  trop  fréquent 
des  inje  étions  chaudes  &  volatiles. 

On  peut  diminuer  ces  variétés  par 
Pufage  du  lait  tiede  &  de  la  décoftion 
de  guimauve.  Lorfqu’elles  font  com¬ 
pliquées  de  la  vérole ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  remedes  qui  lui  conviennent. 

5 .  Dyfecœa  a  myringâ  perforatâ ,  Du- 
verney  ,  pag.  ij6.  Dureté  d’oreille 
caufée  par  la  perforation  de  la  mem¬ 
brane.  L. 

La  membrane  fe  rompt,  îorfqu’on 
enfonce  un  cure-oreille  trop  avant,  ou 
qu’on  expire  Pair  avec  force,  la  bouche 
fermée  &  le  nez  bouché  ,  ainfi  que 
Duverney  Pobferve ,  quelquefois  même , 
en  éternuant ,  au  rapport  de  Tulpius , 

obf'  -33*.  .  .  , 

Fabricius  Hildanus  &  Sckenckius  ob« 
fervent  qu’elle  eft  quelquefois  rongée 
par  le  pus  qiii  s’amaffe  dans  le  tympan. 

Cette-  efpece  a  lieu  lorfque  le  ma¬ 
lade  rend  Pair  qu’il  infpire  par  Poreilîe , 
au  point  de  pouvoir  éteindre  une  chan¬ 
delle.  L’ouie  diminue  peu-à-peu  par  le 
defféchement  de  la  membrane  de  l’une 
&  l’autre  fenêtre  &  des  mufcles  &  des 
ligamens  de  la  chaînette  offeufe,  Val?, 
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falve  a  éprouvé  quefi  l’on  perce  la  mem¬ 
brane  avec  un  ftylet ,  l’ouie  fe  rétablit 
fouvent  après  que  la  plaie  eft  guérie. 
Les  Bombardiers  &  ceux  qui  habitent 
près  des  cataraâes  du  Nil,  font  fujets 
à  cette  maladie. 

6.  Dyfecœa  à  tympani  fiflulâ ,  Du- 
verney  ,  pag.  183.  Dureté  d’oreille 
caufée  par  une  Mule  au  tympan.  L. 

Elle  eft  auffi  caufée!  par  la  carie  des  os 
du  tympan.  Voyez-enl’hiltoire  &  lacure 
dans  l’endroit  cité.  On  connoîtlaMule 
à  la  puanteur  &  au  pus  qui  fort  de  l’o¬ 
reille,  à  l’écoulement  de  pus  qui  fur- 
vient  aux  enfans,  &  qui  ceffe  de  lui- 
même.  Voyez  Braffavole  &  Stalpart. 

Lorfque  les  offelets  fe  détachent, 
cet  accident  eft  fuivi  d’une  fàuffe  ouie. 
Riolan  veut  dans  ce  cas  que  l’on  perce 
l’apophyfe  maftoïde  ,  mais  Morgagnt 
efh  d’un  fenîiment  contraire. 

.  7.  Dyfeccea  à  tympani  hydrope ,  Mor- 
gagni ,  epiji.  ahat.  6.  n°.  6.  Dureté 
d’oreille  caufée  par  l’hydropifie  du 
tympan.  L. 

Valfalve  obferve  que  les  maladies 
aiguës  caufent  fouvent  une  furdité  Sz 
une  dureté  d’oreille  ,  accompagnées 
d’un  épanchement  d’eau  dans  le  tym- 
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pan.  La  dureté  d’oreille  que  caufe  la 
céphalalgie ,  fe  guérit  fouvent  à  l’aide 
de  quelques  gouttes  d’eau  qui  fortent 
par  le  nez  &  la  bouche  lorfqu’on  baifîe 
la  tête.  Fontanelle  (hijl.  du  P  Acad.  1703 .) 
rapporte  qu’un  homme  fut  guéri  d’une 
furdité  qu’il  avoit  apportée  en  naiffant, 
par  un  écoulement  d’eau  qui  fe  fît  par 
les  oreilles.  S  tenon  6c  Morgagni  préten¬ 
dent  qu’il  s’amaffe  quelquefois  du  fang 
dans  le  tympan ,  dont  l’écoulement  dé-, 
trait  les  engorgemens  du  cerveau; 
qu’il  s’y  amaffe  auffi  de  la  férofité , 
qui  s’écoule  par  îa  trompe  d ’Eufiache. 

La  cure  de  cette  maladie ,  qui  occa- 
fionne  un  tintement  &  une  dureté  d’o¬ 
reille  ,  fe  réduit  à  l’inflrument  dont  on 
fe  fert  pour  faire  des  injeâions  dans  la 
trompe  d ,Eujiache^  &c  dont  on  peut 
voir  la  defcription  dans  l’hijl.  de  V Acad, 
de  Paris ,  ann.  17x4.  obf.  ana  't.  <7.  Il 
confifle  en  un  tuyau  de  plomb  replié, 
qu’on  introduit  dans  le  nez  ,  &  par 
lequel  on  injeéle  les  remedes  refoîutifs 
propres  à  guérir  l’hydropifie  dans  l’O- 
reille  &  le  conduit  auditif.  Au  cas  que 
les  errhines ,  les  apophlegmatifmes ,  les 
cathartiques ,  les  fontanelles  à  l’occi¬ 
put  &c.  ne  produifent  aucun  effet  9 
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Rolfincius  veut  que  l’on  perce  l’apo- 
phyfe  tnaftoïde  avec  un  ftylet. 

8.  Dyfecœa  à  tubâ  objlruclâ  ,  Mor- 
gagni,  epiflol.  anat.  y.  n.  i  c>. 

Ckefèlden  a  obfervé  que  Iorfqu’on 
inje&e  de  Peau  dans  les  oreilles  par  la 
trompe ,  il  en  réfuhe  pendant  quelque 
temps  une  dureté  d’oreille ,  ce  qui  con¬ 
firme  la  théorie  que  nous  avons  don¬ 
née  de  la  première  efpece.  Morgagni , 
Valfalve.  &  pîufieurs  autres  Chirurgiens 
prétendent  que  le  polype  du  nezcaufe 
la  furdité.  Tulpïus  a  obfervé  que  ceux 
dont  Pœfophage  eft  obftrùé  foit  par  une 
tumeur  au  palais  ,  une  angine ,  une  tu¬ 
meur  dans  le  nez ,  ont  une  dureté 
un  tintement  d’oreille. 

Diemerbroeck  prétend  que  la  même 
chofe  arrive  lorfque  les  conduits  font 
obftrués  par  un  coryza,  des  mucofités, 
&  que  dans  ce  cas ,  fi  l’on  fe  bouche 
les  oreilles ,  &  que  prenant  un  bâton 
avec  les  dents ,  on  touche  avec  les  cor¬ 
des  d’un  infiniment ,  &  qu’on  n’en 
entende  point  le  fon  ,  c’eft  un  figne 
que  les  conduits  font  obfirués.  Indé¬ 
pendamment  du  tintouin  &  de  la  du¬ 
reté  d’oreille ,  on  fent  une  douleur  qui 
répond  de  la  bouche  dans  les  oreilles. 
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ip.  Si  cette  efpece  eft  caufée  par 
un  polype  ou  une  excroifîance  dans  le 
nez ,  il  faut  avoir  recours  aux  remedes 
que  fournit  la  chirurgie  pour  le  po- 
lype. 

2P.  Si  elle  eft  occafionnée  par  un 
coryza  ou  par  un  rhume ,  j’ai  éprouvé 
qu’elle  fe  guérit  par  l’ufage  de  l’eau 
chaude ,  des  boiffons  fudorifiques ,  une 
diete  légère  ,  en  infpirant  la  vapeur  du 
lait  chaud ,  &  avec  la  patience.  Lorf- 
que  le  mal  eft  léger  ,  les  fternutatoires 
dégagent  le  nez,  &  font  cefter  la  fur- 
dité.  On  peut  mettre  dé  ce  nombre  la 
poudre  à’afarum ,  appelîée  vulgaire¬ 
ment  poudre  céphalique.  On  peut  voir 
la  figure  de  la  trompe  à’EuJlache ,  telle 
que  le  chirurgien  Céland  l’a  deffinée 
dans  l’abrégé  des  tranf  philofoph.  année 

l74‘ •  j 

30.  Si  elle  eft  caufée  par  un  ulçere 
vénérien  ,  on  la  guérit  par  les  friâions 
mercurielles. 

Dureté  d’oreille  vénérienne.  Voyez 
cophojè  vérolique. 

Dureté  d’oreille  caufée  par  le  quinqui¬ 
na  ,  Morton ,  Pyretolog.  de  cortice  Peru- 
viano.  Elle  eft  paftagere ,  ck  fe  guérit 
d’elle-même. 
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Dureté  (T oreille  fébrile. 

C’eft  une  furdité  critique  ou  acci¬ 
dentelle  qui  furvient  dans  les  fievres 
aiguës.  Foyei  cophofe  critique. 

VIII.  Paracusis  ,  Fauffe  oùie; 
Paracyfma  ,  de  Gorrée  ;  en 
Latin ,  Qbaudïdo  ;  en  Grec  , 
Paracoufis  ;  par  Hippocrate  , 
Paracoe  ;  de  l’adverbe  grec  , 
-para ,  vicieufement  5  &  acouo , 
j’ois,  j’entends. 

C’efx  une  confufion  de  l’ouie ,  ou 
une  difficulté  d’oui r  diftinârement  les 
fons  &  les  paroles  articulées  ,  encore 
qu’on  les  entende,  de  forte  que  la 
fauffe  ouie  eft  relative  aux  fons  ex¬ 
ternes  ?  qui,  quelque  diftin&ement 
qu’on  les  proféré  ,  fe  tranfmettent 
d’une  maniéré  confufe  au  labyrinthe. 
Ce  genre  eft  par  rapport  à  la  dureté 
d’oreille ,  ce  que  font  la  myopie  &£ 
la  presbytie  par  rapport  à  î’obfcurcif- 
fement  de  la  vue  &  la  cataraâe.  Dans 
la  fauffe  ouie ,  il  y  a  des  fons  qui  nous 
femblent  clairs,  &  d’autres  qui  nous 
paroiffent  confus ,  de  même  que  dans 
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la  myopie ,  nous  voyons  diftin&ement 
les  objets  qui  font  près ,  &  confufé- 
ment  ceux  qui  font  éloignés. 

Dans  la  fauffe  ouie,  nous  enten¬ 
dons  diftinâement  les  fons  des  mots , 
mais  il  y  a  des  circonftances  oh  nous 
pouvons  diftinguer  les  fyllabes  ou  les 
parties  des  fons  ,  de  même  qu’un 
myope  eü;  vivement  affefté  de  la  lu¬ 
mière  ,  fans  pouvoir  diftinguer  les  par¬ 
ties  des.  objets  éloignés. 

Ce  qui  fait  que  nous  entendons  les 
mots  &  les  fons  articulés  ,  eft  que 
nous  adaptons  la  membrane  du  tym¬ 
pan  ,  la  corde  &  la  membrane  de  la 
fenêtre  ovale  au  ton  harmonique  de  la 
note  tonique  qui  domine  dans  le  chant , 
dans  la  converfation  ,  &:  par  confé- 
quent  la  caufe  de  la  faufle  ouie  eft  la 
difficulté  que  nous  trouvons  à  adapter 
ces  organes  au-ton  dominant  de  celui 
qui  chante  ou  qui  parle. 

Je  connois  quatre  efpeces  d’ouie, 
favoir ,  Fouie  dure ,  Fouie  tendre  ,  la 
double  ouie  ,  &  Fouie  engourdie. 

Ceux  qui  ont  Fouie  dure  entendent 
confufément  les  fons  forts  ,  &  diftinc- 
tement  ceux  qui  font  foibles ,  fur- tout, 
lorfqu’its  laiffent  quelques  intervalles 
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entre  eux.  Ceux  qui  ontl’ouie  tendre,’ 
ne  peuvent  fouffrir  les  fons  aigus , 
lors  fur- tout  qu’ils  font  diffonans ,  de 
forte ,  qu’outre  qu’ils  leur  paroiffent 
confus ,  ils  leur  caufent  des  douleurs 
de  tête  &c  des  céphalalgies.  Ceux  qui 
ont  rouie  double  ,  entendent  d’une 
oreille  les  fons  tels  qu’ils  font;  ils  leur 
parodient  diffonans  de  l’autre ,  ce  qui 
caufe  une  confufion  dans  l’ouie.  Ceux 
qui  ont  l’ouie  engourdie ,  ont  peine  à 
diftinguer  les  fons  foibles ,  il  faut  leur 
parler  très-haut  fi  l’on  veut  qu’ils  en¬ 
tendent  ce  qu’on  leur  dit. 

Cette  maladie  différé  du  tintouin 
dans  lequel  l’ouie  n’eft  confufe  qu’à 
caufe  des  fons  internes ,  au  lieu  que 
dans  la  fauffe  ouie  ,  cette  confufion 
eff  caufée  par  des  fons  ou  des  caufes 
externes. 

1.  Par acujîs  b arycoia  ;  gravitas  audï- 
tûs  des  Auteurs.  Ouie.  dure,  L. 

C’eff  une  affedion  qui  fait  que  lors¬ 
qu'on  parle  un  peu  trop  fort,  ceux  en  qui 
elle  fe  trouve  entendent  le  bruit  qu’on 
fait,  fans  pouvoir  comprendre  ce  qu’on 
leur  dit,  faute  de  pouvoir  diftinguer 
les  fyllabes;  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
fon  de  dehors  en  excite  un  autre  au 
dedans, 
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dedans,  qui  n’étant  point  à  Tuniffon 
du  premier ,  ne  produit  qu’un  bruit 
confus  dans  l’oreille,  dont  on  ne  peut 
comprendre  ie  fens. 

La  raifon  de  cette  diffonance  en¬ 
tre  le  fon  interne  &  le  fon  externe , 
eft  que  les  mufcles  du  marteau  &  de 
l’étrier  fe  trouvant  roidis  ,  épaiffis  & 
engorgés  par  l’humeur  qui  caufe  le 
rhume ,  ne  peuvent  ni  difpofer  ni  ten¬ 
dre  la  membrane  ni  la  fenêtre  ovale  à 
un  point  qui  réponde  au  ton  de  voix 
de  celui  qui  parle ,  lors  fur-tout  qu’il 
eft  un  pëu  haut. 

On  entend  cependant  diftin&ement 
les  paroles  prononcées  d’une  voix  haf- 
fe ,  parce  que  la  membrane  fe  propor¬ 
tionne  à  cès  fqns  harmoniques  graves,' 
fans  peiner  les  mufcles  fans  y  eau- 
fer  de  la  douleur. 

Je  croirois  aftéz  que  les  eaux  miné¬ 
rales  fulfureüfes  &  les  réfolutifs  lé¬ 
gers  -conviennent  à  cette  maladie  ^  Si 
qu’au  contraire  les  faîines ,  qui  aug¬ 
mentent  la  ficcité  &  la  rigidité  des 
mufcles ,  lui  font  contraires  ;  mais  nous 
manquons  d’obfervations  là-déflus. 

a.  Paracujis  oxÿcoia ;  Ouie  téhdre.  L. 

C’eft  une  confiifiori  de  -l’ouie  qui 
Tome  I 


194  Classe  VI.  Débilités . 

fait  qu’on  ne  peut  foufFrir  le  fon ,  & 
que  le  bruit  le  plus  léger  blefle  l’oreil¬ 
le.  Ce  fymptome  eft  un  accident  de  la 
douleur  d’oreille  ,  de  la  phrénéfie ,  de 
même  que  l’aërophobie  en  e&  un  de  la 
rage. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’ouie  ten¬ 
dre  qui  accompagne  la  céphalalgie,  & 
que  j’ai  obfervée  dernièrement  dans 
une  Marquile  de  Paris ,  qui  ayant  une 
céphalalgie  &  une  toux  hyftérique ,  ne 
pouyoit  entendre  parler ,  qu’elle  n’eût 
aufll-tôt  des  maux  de  tête,  de  poitrb 
ne  ,  &  que  fa  toux  n’augmentât. 

3  .  Par'acujis  duplicata  ;  La  double 
ouie.  L. 

Je  tire  cette  efpece  de  deux  obfer- 
vâîions  :  voici  la  premiers.  Un  fameux 
Muflcien  entendoit  toutes  les  fois  qu’il 
jouoit  de  la  flûte  allemande  deux  ions 
diflërens  ;  favoir,  celui  qui  eft  propre 
à  cet  inflrument ,  &  un  autre  entière¬ 
ment  différent  du  premier ,  qui  fuivant 
la  même  mefure  doubloit  fon  ouie.  Il 
n’en  étroit  point  l’écho ,  puifqu’il  les 
entendoit  tous  deux  à  la  fois  ,  ils  n’é- 
toient  non  plus  ni  confonnans  ni  har-? 
moniques  ,  car  ils  euflent  flatté  fon 
igÇfjfe.  Cette  dipbnnançe  lui  de  vin, t: 
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fi  infupportable  ,  .qu’il  abandonna  en¬ 
tièrement  la  flûte  au  bout  de  quelques 
mois.  La  veille  du  jour  que  cet  acci¬ 
dent  lui  arriva ,  il  s’étoit  promené  le 
loir -par  un  temps  frais  &  humide  ,  ce 
gui  lui  avoit  caufé  un  catarrhe,  du  côte 
droit  ,  &  c’eft  lui  félon  toute  appa¬ 
rence  qui  avoit  altéré  le  ion  naturel 
de  la  membrane  du  tympan  ,  &  l’avoit 
rendu  plus  bas  que  l’autre.  Cet  acci¬ 
dent  cefla  dès  que  fon  rhume  fut  guéri» 
Un  étranger  confulta  dernièrement 
lin  de  mes  collègues  fur  la  même  ma¬ 
ladie.  Il  lui  dit  que  depuis  plusieurs  mois 
lorfqu’ü  entendoit  parler  quelqu’un ,  il 
entendoit  outre-  le  fon  de  la  voix,  qui 
lui  étoit  propre ,  un  fon  plus  haut  d’une 
oâave  que  le  premier.  Si  ce  dernier 
eut  été  exactement  l’oûaye  d-e  î’autre  , 
dleût  été  à  l’uniffpn ,  il  n’en  eut  entent 
du  t^u’un  >  &C  fon  oreille  en  eut  été; 
flatte©.  II  . y  a  donc  apparence  qu’ils  n’é¬ 
taient  :  point  à  Punition  l’un  de  l’autre. 
On  lui  prefcrivit  divers  remedes  ufités 
dans  les  maladies  chroniques;  mais  il 
me  paroit  qu’il  ne  devoit  appliquer  les 
topique^  que  fqr l’preille  dont  le  ton 
étoit  Je  plus  bas ,  pour  la  relâcher  »  & 
I  ii  * 
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que  lés  remedes  internes  n’avoient  pas 
lieu  dans  ee  cas. 

4.  Pàràc-ujis  Wïllijiana  ;  L’ouie  en¬ 
gourdie.  L1 

G’elt  celle  qui  empêche  d’entendre 
ce  qu’on  dit  ,  quelque  haut  qu’on  parler 
à  rndînS'qüê  lés  parôles  ne  {oient  aç- 
compagnies  d’un  bruit1  violent. 

Nous  avons  quatre  exemples  de  cette 
maladie  /  dont  l’un  eli  rapporte  par 
Willis ,  ôc  dont  les  trois  autres  fe  trou¬ 
vent-  dans  les  Tranfa&ions  philofophi- 
quès.  Une  femme  ne.  pouvoit  enten¬ 
dre  ce  qu’on  lui  difoit-,  à  moins  qu’on 
ne  -battît  de  là  caillé  auprès  d’elle de 
forte  qu’elle  avoit  loué  un  tambour 
pour  pouvoir  entendre  ce  que  fon 
inari  lui  difoit.  Un  Gentilhomme  four d 
de  naiflance  étbit  dans  le  meme  cas, 
II  entèndoit  ceux  qhi  pàrloiehf  le  dos 
tourné  ^  quelque  bas  qu-’ils  coriverfaf- 
fént  entre  eux  ,  pourvu  qif on  battît:  de 
là  "çailfe^  autre  ment  ‘,j  on  avdit  d>èau 
crier  ,  il  n’entendoit  pas  un  m6t.!Le 
troifierne ,  qni  étoit  logé  près  d’un  clo¬ 
cher,  n’entendoit  que  lorfque  les  clo¬ 
ches  fonnoient  ;  fe  taifoien.t-elles.y  il 
ftoit  ênîiéremeiit  foiird;  Le  quatrième^ 
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îié  pouvoit  converfer  que  dans  un  car- 
roffe  fermé. 

C’eft  ainfi.  que  les  perfonnes  affoü- 
pies  tiennent  les  yeux  fermés ,  &  ne 
voient  rien,  à  moins  que  le  grand  jour 
ne  les  force  à  les  ouvrir.  Les  débauchés 
dont  le  membre  eft  engourdi,  ontbe- 
foin  qu’on  les  fouette  pour  le  remettre 
en  vigueur.  On  peut  voir  ce  que  Mei- 
homius  a  écrit  fur  ce  fu jet.  Dans  les 
exemples  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  ,  les  organes  de  l’ouie  ,  quoique 
bien  difpofés,  étoient  engourdis,  & 
ne  pouvoient  agir  à  moins  qu’on  ne  les 
mît  en  mouvement. 

IX.  COPHOSIS  ;  Sourdiiê  ou  Sur¬ 
dité,  dureté  d’ oreille  .;  en  Latin  , 
Surditas  ;  en  Anglois,  DeafneJJl 

La  cophofe  eftune  perception  obf- 
eure  de  tous  les  fons ,  ou  une  impui'f- 
fance  d’ouif  les  fons  foibles  qui  affecr 
tent  les  autres  hommes. 

La  furdité  eil  ahfolue  ,  lorfque  le 
malade  n’entend  point  ce  qu’on  lui 
dit ,  quelque  haut  que  l’on  parie  ;  elle 
eft  moindre ,  lorfqu’il  entend  ce  qu’on 
lui  dit  de  près  8c  à  haute  voix. 

ïüj 
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L’obfcurité  de  l’ouie ,  de  même  que 
celle  de  la  vue,  eft  inséparable  de  là 
,'cdnfufion.  Cependant  la  furdité  ne 
différé  pas  moins  de  la  dureté  d'o¬ 
reille  ,  que  la  goutte  fereine  de  Tam- 
blyopie  refpeôive.  Ceux  qui  ont  l’o¬ 
reille  dure,  entendent  ce  qu’on  leur 
dit ,  lorfqu’on  parle  diftin&ement  & 
fur  un  certain  ton  ;  au  lieu  que  les 
Lourds  n’entendent  rien  iorfqu’on  leur 
parle  bas,  quelque  ton  que  l’on  prenne. 

L’air ,  qui  eft  enfermé  dans  le  laby¬ 
rinthe  ,  efteompoféde  molécules  qui 
ne  different  pas  moins  enîr’eiles  ,  que 
les  rayons  qui  compofent  la  lumière. 
Chacune  de  ces  molécules  s’ébranle  & 
réforme ,  lorfque  les  fibres  ou  les  cor¬ 
des  fonores,  qui  leur  font  analogues, 
éprouvent  une  vibration  dans  l’oreille 
moyenne.  Il  arrive  à  leur  égard  la  mê¬ 
me  chofe  qu’aux  cordes  d’un  inftru- 
ment.  Si  l’on  pince  le  ré  de  l’un  ,  celle 
de  l’autre  qui  eft  à  i’ünifïbn  s’ébranle 
suffi- tôt ,  &  avec  d’autant  plus  de  for¬ 
cée,  qu’elle  eft  plus  harmonique  ;  par 
exemple ,  la  corde  qui  eft  à  l’oclave , 
eft  celle  dont  la  vibration  eft  là  plus 
ferifible.  C’eft  ainfi  que  les  fons  fe  tranf- 
mettent  dé  dehors  à  l’oreille  moyenne; 
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&  de  celle-ci ,  dans  l’interne ,  ou  dans 
le  labyrinthe. 

Si  donc  la  corde  des  offelets ,  qui  eft 
tendue  entre  le  tympan  &  la  fenêtre 
ovale,  vient  à  fe  rompre  ou  à  perdre 
fon  élaflicité ,  &  que  Pair  qui  doit  fe 
trouver  dans  la  cavité  du  tympan ,  man¬ 
que  ou  perde  la  ferme,  il  eft  impoflible 
que  .  les  vibrations- externes  parvien¬ 
nent  au  labyrinthe ,  à  moins  que  les 
os  ne  foient  fortement  ébranlés ,  &  que 
les  fons  externes  ne  foient  extrême¬ 
ment  forts. 

11  y  a  deux  chofes  à  confidérer  dans 
le  fon ,  le  ton  ou  le  nombre  des  vibra¬ 
tions  &  la  force  du  fon  ,  ou  l’étendue 
de  ces  mêmes  vibrations.  Le  ton  dé¬ 
pend  de  la  petiteffe  des  cordes,  de 
leur  longueur  ék  de  leur  tenfion.  Lè 
ton  eft  d’autant  plus  aigu,  que  le  dia¬ 
mètre  &  la  longueur  font  plus  petits, 
&  que  la  racine  des  forces  tendantes 
eft  plus  grande.  L’épaiffeur  &  la  lon¬ 
gueur  des  organes  folides,  ne  fouffrent 
prefque  aucune  altération  dans  l’oreille  ; 
il  n’y  a  que  la  force  tendante  qui  chan¬ 
ge.,  &  elle  refide  dans  les  mufcles  de 
l’oreille  interne  &  externe. 

Le  fon  frappe  le  tympan  avec  plus 

I  iy 
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ou  moins  de  force ,  félon  qu’il  eft  plus 
fort  ou  plus  foible  ;  cette  impulfion  fe 
communique  à  la  fenêtre  ovale  ;  &  de 
celle-ci,  aux  organes  du  labyrinthe  , 
par  l’entremife  de  Pair  enfermé  dans 
le  tympan ,  &  de  la  corde  des  offelets. 
Les  organes  acouftiques  du  labyrinthe, 
font  les  canaux  demi-circulaires,  lefquels 
font  durs  &  offeux  ,  dans  le  limaçon 
les  rayons  flexibles,  les  lames  fpirales, 
dont  les  unes  font  plus  courtes ,  plus 
épaiftes  &  plus  tendues  que  les  autres. 
Il  y  a  donc  deux  fortes  d’organes  acouf¬ 
tiques  dans  le-  labyrinthe ,  dont  les  uns , 
favoir  ,  les  canaux  demi-circulaires, 
répondent  aux  inftrumens  à  vent,  & 
les  autres  ,  aux  inftrumens  à  cordes.  ; 

Les  organes  de  la  parole  font  aufii 
de  deux  efpeces..  La  trachée  artere., 
Pouverture  de  la  glotte ,  le  creux  des 
narines  &  de  la  bouche ,  répondent 
aux  inftrumens  à  vent;  &  les  fibres 
vocales ,  le  voile  du  palais  ,  les  levres1, 
aux  inftrumens  à  cordes. 

La  voix  de  l’homme  eft  de  deux  ef¬ 
peces  ;  l’une  dépend  des  inftrumens  du 
fécond  ordre,  c’eft  celle  des  énfans,de 
ceux  qui  n’ont  point  atteint  Page  de  pu¬ 
berté,  &  des  eunuques  ;  on  l’appelle  voix 
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luthée  ,  cithamaéVÜ autre  dépend  des  inf‘ 
trumensdu  fécond  ordre;  c’eft  celle  des 
adultes,  &  on  l’âppell e  ùrganiJee,  orgam~ 
fa  ta.  La  voix  luthéeeû  plus  haute  d’une 
oéiave ,  &  monte  plus  haut  que  IV- 
ganifée;  mais  l’une  &  l’autre  ont  des 
intervalles  communs;  celle-ci  ell:  plus 
forte  que  l’autre  ;  &  defcend  de  plû- 
fieurs  odaves  ;  lorfqu’elîes  fe  ren¬ 
contrent  toutes  deux ,  elle  éteint  là 
luthée ,  parce  qu’elle  eft  plus  forte.  La 
voix  qui  fe  forme  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre-,  s’appelle  pleine; 

La  la Me  dfffeîe -rèpréfenfe?'lâ  voix 
luthée  ,  {Sç  ;îes  eààâûx1  demi-  éirëulaires 
Vorganîjé&’L  ûrHOtvâë  'cës  deux  inftru- 
mëns  fbrme  fà  veux  pleine. 

Pour  que  l’organe  des  canaux  demi- 
circulaires  fàffë  l’effet  d’une  flûte  ,  il 
-faut  que  l’aif  s’infinue  dans  fës  tubes; 
à  '■îjübi  tjfert-'M'fftfôpréffibn;  alternative 
de  la  membranerde  là  fenêtre  ovale 
dans  le-'vêïbbûîîé  ;  c’eff -râ  l’aide  de  èe 
-mouvement'  que  les  oriduîations  fono- 
res  ébranlent  les  canaux.  Là  longueur 
&  Je  diamètre  de  ces  trois  canaux  va¬ 
rient  à  l’infini  ;  -les  zones  circulaires 
-font  aüffi-  en  très-  grand1  nombre;  cha¬ 
cune  a  iüûfomqùi  lui  efl  propre,  &  cha- 
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cune  réfonne  avec  fqs  harmoniques  * 
d’une  maniéré  analogue  au  fon  extérieur 
qui  la  frappe  ,  &  le  repréfente  à  l’âme. 

Les  fibres  fonores  de  la  lame  fpirale 
varient  depuis  le  fommet  du  limaçon 
jufqu’à  fa  bafe ,  &  de  viennent  infenfi- 
blement  plus  longues  &  plus  épaiffes  *. 
comme  les  cordes  d’un  clavecin  ;  ce 
.qui  fait  qu’il  n’y  a  point  de  fon  qu’elles  r 
ne  puiflent  rendre  par  leur  vibration. 
Ces  deux  inftrumens,  chacun  à  part  * 
rendent  une  voix  luthk ,  &  conjointe¬ 
ment  la  voix  plein*  ;  &  c’eff  en  cela 
que  confifte  la  perfedipn  de  ;  fouie , 
qui  nous  a’  été  donnée  pour  pouvoir 
entendre  clairement  &  riiftin élément 
la  voix  de  ceux  avec  lefqueisnous  con- 
verfons. 

On  comprend  par  cé  qui  précédé  -, 
que  la  ftru&ure  convenable  du  lima¬ 
çon  ,  &  la  difpofition  faine  dés  canaux 
demi- circulaires ,  contribuent  à  enten¬ 
dre  diftinflement  la  yoix  luthk  &  la 
voix  organifée  ;  &  par  conséquent  que 
l’ouie  iera  imparfaite  ,  fi  l’un  de  ces 
organes  efi  défe&ueux ,  fans  pour  cela 
qu’il  y  ait  une  fur  dite.  Pour  que  l’oreille 
foit  lourde-,  -il  [  faut  i 9.  que  les  impref- 
fions  externes  fe  tranlipettent  foible- 
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ment  dans  l’oreille  interne ,  ce  qui  arri¬ 
ve  ,  lorfque  le  canal  de  l’oreillette ,  ou  la 
trompe  d ’EuJlache  eft  obftruée.  Si  l’une 
&j’autre  le  font  ,  lafurdité  fera  parfaite , 
de  même  que  l’aveuglement  efl  abfolu, 
lorfque  la  prunelle  efl  fermée.  20.  Que 
ces  impreflions  n’arrivent  point  à  la' 
fenêtre  ovale  ,  ou  fi  elles  y  arrivent , 
qu’elles  ne  paffent  point  jufqü’au  laby;-  _ 
rinthe ,  car  les  impreflions  agiffant  fur 
le  tympan ,  fe  communiquent  par  le 
moyen  de  la  corde  à  la  fenêtre  ovarle. 
La  rupture  de  la  corde  caufefa  donc- 
une  furdité,  mais  une  furdité  imparfaite^ 
parce  que  les  rayons  fonores,  quoique 
foibles  ,-  peuvent  fans  le.  fecours  de'  ' 
cette  corde-,  frapper  cette  fenêtr'e  ,  4ê 
même  que  la  fenêtre  ronde',  quand 
même  le  conduit  de  l’oreillette  feroit 
obftrué , .pourvu  que  la: trompe  $Eu£ 
fâche  foit  ouverte.  Que  fi-  les :ideùx 
fenêtres,  favoir  l’ovale  &  la  ronde, 
font  obftruées  ,  ainfi  qu’il  arrive  ïqrf- 
que  la  cavité  eft  occupée  par  une  exof- 
to fe ,  ou  remplie  de  mucofité  ,  il  en 
réfultera  une  furdité  abfolue/  3?.  En* 
fin ,  fi  la  ftruâure  du  labyrinthe  efi  en¬ 
tièrement  détruite  par  un  ülcere ,  une 
exofiofe ,  par  la  carie,  la  furdité  fera 
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pour  lors  la  plus  grande  qu’elle  puifle 
être  ;  il  en  ufera  de  même  fi  le  nerf 
auditif  eft  obftrué  dans  fon  origine  ou 
ailleurs,  comprimé  ,  rongé  ;  mais <  ce 
font  là  des  vices  qu’il  eft  fouvent  im- 
poffible  de  connoître  dans  les  fujets 
vivâns ,  quoique  le  prognoftic  de  la 
furdité  dépende  entièrement  de  cette; 
connoiffance. 

i.  Cophojîs  à  meatu.  TranfaB.  philo* 
foph.  1741.  pàg.  124.  L.  : 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  l’obtu= 
ration  du  conduit  ,  auditif  externe  ,  foit 
par  des  corps  étrangers  qui  font  entrés 
dedans,  ou ,  .ce  qui  arrive  plus  fréquent- 
ment ,  par  un  amas  de  cire  épaiflie,ou, 
comme  tü:  arrive  dans  les  fievres  ma-* 
lignes  ,  par  le  gonflement  d’une  paro- 
îide.qui  lé  comprime  ;  ce  qui  ne  fuflit 
pourtant .pas ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  in¬ 
flammation  dans  L’oreille  moyenne  , 
&  qu’elle  ne  vienne,  à  fuppuration.  - 
;  JSeuiiiquiifont  Mfeftésde;  cette  e£ 
peee  de  Surdité  ,  font  obligés  ;  d’ouvrir 
la  bouche  pour  pouvoir  entendre  ce 
qu’on  leur  dit  par  la  trompe  à’Euftache; 
ils  ne  regardent  point  en  face  ceux  qui 
leur  parlent  ,  comme  ceux  qui  ont  l’ouié 
faine  ,  mais  ils  préfentefit  l’orçille  feine 
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cto  côté  de  celui  qui  leur^parle  ;  & 
comme  la  force  du  fon  eft  en  raifort 
doublée  de  la  proximité,  ceux -qui  font 
fourds  font  obligés  de  s’approcher  très- 
près  pour  entendre  ce  qu’on  leur  dit. 
Dans  ce  cas  ci  ,  quand  même  les  deux 
oreilles  feroient  bouchées  ,  la  furdité 
île  feroit  point  abfoîue. 

:  On  peut  voir  chez  Hdfier  la  ma¬ 
niéré  dont  on  s’y  prend  pour  retirer 
les  corps  étrangers  qui  font  entrés- 
dans  l’oreille. 

Dans  le  cas  oîi  le  conduit  eft  bou¬ 
ché  par  un  cérumen  épaiffi  &  pétrifié, 
il  faut  injeâer  dans  l’oreille  de  l’eau 
de  Balamc  ,  de  Bagnols,  que  l’on  fe¬ 
ra' chauffer,  &  dans  laquelle  on  fera 
diffoudre- du  favon ,  du  miel,  du  fiel, 
ou  tel  autre  diffolvant ,  &  le  tirer  en- 
ftute  avec  un  cure-oreille. 

-  La  furdité  qui  furvient  dans,  l’état 
des  'iie.vres  régulières  ,  eft  d’un  bon 
augure  ;  elle- eft  eau  fée  par  la  métaftafe 
de  la  matière  morbifique  ,  qui  bcca- 
fionnoit  auparavant  le  délire  ou  l’afiou- 
piffemehf',  &  tient  lieu  d’une  paro¬ 
tide  critique.  Cette  efpece  eft  : 

%.  Cophojis  critica  ;  la  furdité  criti¬ 
que  ;  Cophàjîs  febrifcqua ,  de  Meyferey , 
mm,  z,  n°.  244,  L» 
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La  furdité  qui  furvient  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues  après  le  feptieme  jour, 
annoncera  guérifon  du  malade,  lorf- 
qu’ellë  eft  jointe  à  d’autres  fignes  favo? 
râbles ,  Baglivi. 

Ceux  qui  deviennent  lourds  dans 
les  fîevres  ardentes,  tombent  infailli¬ 
blement  dans  le  délire,  à  moins  que  la 
fîevre  ne  fe  termine  par  un  faignement 
de  nez ,  ou  par  une  diarrhée  bilieufe. 
Hippocrate . 

J’ai  vù  quelquefois  des  furdités  cri¬ 
tiques  qui  fe  font  terminées  par  des 
fueurs. 

3.  Cophojis  à  tuba;  Surdité  càufée par 
la  trompe ,  Haller, phyf.  /,  iS.pag.  28 6 ; 
à  polypo  tuba  ,  V  alfalva  ,  pag.  1 12  ;  à 
muco  tübam  replente  ,  Guiot ,  Hijl  .  de 
V Académie  des  Sciences  ,  1724  ;  ab  an- 
ginâ  tubis  objlructis ,  Boerhaave  ;  d  tu- 
more  palati  tubas  objlruente ,  Tulpii  , 
obf  ;  à  catarrho ,  Haller ,  phyJtoU 
ibid.  ab  aphtis ,  Boerhaave. 

L’obftru&ion  de  la  trompe  d ’Euflà- 
che  eü  occafionnée ,  ou  par  des  tumeurs 
qui  fe  forment  dans  l’endroit  où  elle 
s’ouvfe  dans  le  palais  ,  ce  qui  arrive 
fouvent  dans  l’angine  nafale  ;  mais  elle 
efl  paffagere  &  compliquée  d’un  boiur- 
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4oîinement  d’oreille  ;  ou  elle  a  lieu 
dans  la  vérole  invétérée,  à  caufe  de 
l’exulcération ,  &  enfuite  de  la  coali¬ 
tion  ,  ou  fimplement ,  de  l’épaiffiffe- 
ment  des  parois  de  cette  trompe  ,  ou 
des  mucolkés  gluantes  qui  l’engorgent. 
On  peut  connoître  cette  affeôion  par 
le  rapport  du  malade ,  Ôc  par  d’autres 
lignes. 

Un  Chirurgien  de  Londres ,  nommé 
Cdand ,  propofe  dans  les  Tranfaclions 
philofophïquèS ,  année  1741.  pàg.  12.4.  un 
fyphon  flexible  en  forme  de  fonde  , 
que  l’on  peut  introduire  par  les  oreilles 
j'ufqùes  dans  la  trompe  à’EuJlache ,  & 
dont  il  a  déterminé  la  courbure  &  la 
îdirêûion  ,  par  différens  effais  qu’il  en 
a  fait  fur  des  cadavres.  On  peut  s’en 
fervir  pour  faire  des  inje&ions  dans 
cette  trompe.  Les  Chirurgiens  de  Mont¬ 
pellier  s’én  fervent. 

Il  propofe  auffi  un  fpeculum  con¬ 
cave  ,  fur  le  devant  duquel  efl  une  bou¬ 
gie  allumée  ,  par  le  moyen  duquel  on 
peut  voir  jufqu es  dans  le  fond  du  con¬ 
duit  auditif  externe ,  &  découvrir  la 
caufe  dé  la  furdité.  On  peut  en  voir 
la  figure  &  la  defeription  dans  les  Tran~ 
factions  philojbphiqucs. 
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Cette  furdité  eft  imparfaite ,  à  moins/ 
que  l’obturation  de  la  trompe  à’Eafla-1 
che  ne  provienne  de  la  mucofué ,  du- 
pus ,  ou  de  quelqu’autre  fluide  épais , 
qui  obflrue  la  cavité  du  tympan  ;  & 
dans  ce  cas  on  peut  fe  fervir  utilement 
de  l’inftrument  de  Celand ,  pour  y  faire 
des  injedions. 

4.  Cophofîs  à  tympano;  Surdité  cau-' 
fée  par  le  tympan. 

Le  tympan ,  ou  îa  membrane  du  tym¬ 
pan  peut  pécher  de  plufieurs  maniérés > 
&  caufer  une  furdité  imparfaite.  i°.  Si 
îa  furdité -eft  occafionnée  par  un  bruit 
violent  ,  tel  que  celui  d’une  bouche  à 
feu,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  mem¬ 
brane  a  été  repoüffée  en  dedans ,  &  il 
faut  la  rétablir  dans  fon  premier  état  , 
en  fe  fervant  des  deux  moyens  que  Ce* 
land  propofe.  Us  fe  réduifent  à  fouffler 
avec  une  fonde  creufe  dans  la  trompe 
à’ÆuJtâche  ^  ou  à  faire  expirer  fortement 
le  malade  le  nez  &  la  bouche  fermée1, 
pour  obliger  l’air  à  paffer  dans  la  tronr- 
pe  ;  ou  bien  on  pompe  l’air  qui  efl: 
dans  le  conduit  auditif  avec  une  ferin- 
gue  qu’on  introduit  dans  l’oreille  exter¬ 
ne  ,  ce- qui ,  félon  .lui ,  fait  cëfîer  aûiîi- 
tôt  la  furdité. 
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i ®.  Si  la  rigidité  de  la  membane  pro¬ 
vient  de  fa  ficcité,  8c  celle-ci  du  froid 
qu’on  a  pris ,  &  que  la  fur  dite  augmente 
lorfqu’il  régné  un  vent  du  nord ,  il  faut 
inje&er  dans  l’oreille  des  liqueurs  relâ¬ 
chantes  ,  émollientes  ,  oiéagineufes , 
du  lait ,  de  l’huile  ,  8c  mettre  dedans 
un  petit  morceau  de  lard  fans  fel. 

3°.  Si  la  furdité  eft  caufée  par  le 
relâchement  de  la  membrane,  ce  qu’il 
ed:  aifé  de  connoître  par  ce  qui  a  pré¬ 
cédé  8c  fuivi ,  8c  fur-tout  par  la  diffi¬ 
culté  que  le  malade  trouve  à  ouir,  lorf¬ 
qu’il  régné  un  vent  du  midi ,  il  eft  évi¬ 
dent  q.u5il  faut  avoir  recours  aux  injec¬ 
tions  toniques  ;  fpiritueufes ,  aromati¬ 
ques,  aux  eaux  de  Balarac,  à  la  fumée 
du  tabac ,  à  la  vapeur  de  l’eau-de-vie  , 
ou  à  l’eau-de-vie  même  ,  à  l’ambre ,  au 
mufc ,  8cc. 

5.  Copkojîs  fyphiliùca ,  Adruc  ,  des 
maladies  vénériennes ,  liv.  4.  chap.  2.  nQ. 
8.  Surdité  vénérienne.  L. 

Il  arrive  fouvent  que  le  virus  véro- 
lique,  lors  fur-tout  qu’il  efl  invétéré, 
affe&e  l’oreille  8c  le  conduit  auditif, 
8c  y  caufe  des  dartres  feches ,  8c  épaif- 
fit  le  cérumen  qui  enduit  la  membrane 
du  tympan ,  ce  qui  émouife  fouie..  Ce 
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n’efl:  pas  là  tout ,  il  ulcéré  la  trompe 
à’EuJlache  ,  il  I’obftrue  ,  il  la  détruit , 
&  caufe  des  exoftofes  dans  l’oreille 
moyenne  &  interne  ,  &  comme  ces 
vices  font  difficiles  à  connoître ,  il  eft 
rare  qu’on  puiffe  y  remédier.  Il  faut 
dans  pareil  cas  employer  les  fri&ions 
mercurielles  ;  mais'  il  arrive  fouvent  , 
lorfqu’on  s’expofe  au  froid  &  à  l’humi¬ 
dité  fans  avoir  la  précaution  de  fe  bou¬ 
cher  les  oreilles ,  qu’on  devient  fourd , 
&  il  ne  faut  pas  confondre  cette  furdité 
avec  la  vénérienne. 

6.  Cophojis  Jerofa ;  Surditas  ab  atoniâ , 
Fréd.  Hoffmann.  Surdité  féreufe  ;  furdité 
caufie  par  l’atonie.  L. 

Elle  eû  fouvent  une  fuite  des  affec¬ 
tions  foporeufes  caufées  par  une  fur- 
abondance  de  férofité  dans  les  ftijets 
pituiteux ,  catarrheux  ;  elle  augmente 
par  les  temps  humides  ,  &  lorfqu’il 
régné  des  vents  du  midi ,  &  attaque 
principalement  ceux  qui  étant  échauffés, 
s’expofent  au  froid  fans  précaution  ; 
cette  féroiité  rentré  par  le  défaut  de 
tranfpiration ,  &  relâche  les  membra¬ 
nes  internes  des  oreilles. 

Dans  ce  cas ,  le  malade  doit  fe  faire 
rafer  la  tête ,  fe  la  brofl'er  deux  fois  la 
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femaine ,  porter  un  bonnet  de  Ségovie , 
&  fe  boucher  les  oreilles  avec  du  co¬ 
ton  imprégné  d’ambre  ou  de  mufc , 
fur-tout  en  hiver  ,  fe  faire  faire  des 
véficatoires  volans  derrière  les  oreilles, 
pour  faciliter  l’écoulement  de  cette  fé- 
rofité.  Il  fe  fera  injefter  dans  les  oreil¬ 
les  des  liqueurs  fpiritueufes  &  aroma¬ 
tiques  ,  il  en  recevra  les  vapeurs ,  on 
bien  il  ufera  d’embrocations  d’eaux 
thermales  ;  mais  il  doit  commencer  par 
fe  purger ,  &  ufer  pendant  quelque 
•temps  de  bouillons  diurétiques ,  oit  de 
tifanes  fudorifîques.  Il  fe  fera  auffi  in- 
je&er  dans  les  oreilles  de  l’eau  diftillée 
d’œufs  de  fourmis. 

Nota,  Il  eit  difficile  de  déterminer 
exactement  le-s  efpeces ,  parce  qu’on  ne 
les  connoît  pas  affez ,  &  c’eft  ce  qui 
fait  que  l’on  réuffit  fi  rarement  dans  la 
cure  de  cette  maladie. 

Si  la  furdité  eft  caufée  par  la  réper- 
cuffion  d’une  dartre,  de  la  teigne  ,  où 
d’autres  effiorefcences  fembîabîes  ,  le 
malade  ufera  de  bouillons  d’éereviffes, 
de  cloportes  ,  d’herbes  diurétiques ,  dé 
tifanes  fudorifiques  ,  d’eaux  fulphu- 
reufes. 

Si  elle  eft  fympathique ,  &  qu’elle 
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affeâe  des  fujets  hypocondriaques  & 
fujets  aux  flatuofités ,  il  faut  remédier 
aux  vices  de  l’eftomac. 

Si  elle  efl  pléthorique ,  ou  eaufée 
par  l’engorgement  des  vaiffeaux  fan- 
guins  de  l’oreille  interne ,  elle  efl:  ordi¬ 
nairement  précédée  de  la  fuppreflion 
du  flux  menftruel  ou  hémorrhoïdal , 
delà  bonne  chere  8c  de  l’oiiiveté.  Cette 
efpece  efl  précédée  du  vertige ,  du  tin¬ 
touin  ,  de  la  céphalalgie.  Ses  principes 
connus ,  il  fera  facile  d’y  appliquer  les 
remedes  qui  lui  conviennent.  On  peut 
voir  là-  defllis  Fréd.  Hoffmann. 

,  7.  Cophojîs  a  comate-  \  Surdité  eaufée 
par  un  coma.  D. 

Cette  efpece  efl  ra  compagne  de  l’a¬ 
poplexie  ,  de  l’épiiepfie ,  du  carus  ,  de 
l’hémiplégie ,  &  autres  maladies  fem- 
blables ,  &;  fouvent  même  elle  furvient 
après  qu’elles  font  guéries.  Elle  efl  or¬ 
dinairement  parfaite ,  &  elle  fuppofe 
un  vice  dans  le  labyrinthe  ,  ou  dans  le 
cerveau  dans  l’endroit  oh  le  nerf  audi¬ 
tif  prend  fon  origine  ;  mais  comme  il 
n’eft  pas  aflez  connu  ,  il  efl  difficile 
qu’on  puifîe  y  remédier. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  furdité 
qui  provient  d’un  abcès  dans  l’oreille 
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interne ,  comme  cela  arrive  dans  l’otal- 
gie  violente,  dans  la  petite  vérole, 
l’inflammation  du  cerveau  ,  la  fievre 
tierce  continue ,  à  eau  Ce  de  la  métaftafe 
de  la  matière  morbifique  dans  l’oreille  ; 
elle  efl  précédée  de  délire,  d’afloupif- 
fiement ,  de  cOnvulfion ,  de  filtule  ,  de 
fuppuration ,  &  de  la  chute  des  of- 
felets. 

8.  Cophojis  congènita  ;  Surditas  con- 
gcnita  ;  Surdité  de  naiffance.  L. 

Les  malades  naifîent  lourds  &  muets. 

C’ell  celle  qui  vient  de  naiflfance, 
ou  dès  l’enfance  à  l’occafion  d’un  ab¬ 
cès  variolique  qui  fie  forme  dans  les 
oreilles,  &  qui  tourmente  les  àdûltes. 

Cette  maladie  elt  d’autant  plus  fâ- 
cheufe,  qu’elle  réduit  l’homme  à  l’état 
des  brutes  &  qu’on  ne  peut  lui  appren¬ 
dre  ni  les  chofes  néceflaires  à  fon  falut , 
fii  celles  dont  il  a  befioin  pour  la  con¬ 
duite  de  la  vie.  On  remarque  que  ces 
fortes  de  lourds  ont  la  vue  ,  le  goût , 
le  ta£  plus  délicats  que  les  autres  ,  & 
qu’ils  ont  même  plus  d’efprit,  &  que 
îorfqu’ils  rencontrent  un  habile  maître  , 
iisrpeuvent  recouvrer  l’ufagë  de  la'  pa¬ 
role.  Voye%_  Mutité.  Ceux  qui  font 
fourds  depuis  long-temps  ,  oublient 
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peu- à-peu  la  prononciation  qu’ils  ont 
apprife  ;  mais  il  eâ  aifé  de  fe  faire  en-, 
tendre  à  eux  avec  les  doigts  ,  pourvu 
qu’ils  ayent  appris  à  connoître  les  let¬ 
tres  de  l’Alphabet.  A  l’égard  de  ceux 
qui  font  fourds  ,  muets  &  aveugles , 
comme  le  Prêtre  dont,  par  le  Manget , 
on  peut  fe  faire  entendre  d’eux ,  en 
écrivant  fur  leur  bras  avec  le  doigt  les 
lettres  de  l’Alphabet. 

Voici  en  quoi  confifle  l’Alphabet  des 
doigts.  Les  cinq  doigts  expriment  les 
cinq  voyelles  ;  l’A  eft  déûgné  par  le 
pouce ,  i’E  par  l’index  ,  l’I  par  le  doigt 
du  milieu,  l’O  par  le  doigt  annulaire, 
Î’U  par  le  doigt  auriculaire  de  la  main 
gauche  ;  le  C  mou  &  i’S  par  le  finus;  le 
C  dur  ,  le  K  &  le  Q  par  le  cou;  le  D 
par  le  doigt  indice  de  la  main  droite  ; 
F  par  le  front  ;  le  G  dur  par  la  gorge  ou, 
la  pomme  àéAdam  ;  le  G  mou  &,  l’-î 
par  la  joue  ;  l’H  par  i’explofion  de  l’ ha¬ 
leine  ;  l’L  par  la  langue  ;  l’M  par  la  mam- 
melle  ;  l’N  par  le  nez  ;  le  P  par  le  pied  ; 
l’R  par  l’oreille  ;  le»  T  en  frappant  le 
pouce,  &  l’index  l’un  contre  l’autre  ; 
Î’V.  en  écartant  l’index  du  doigt  djUnn* 
lieu  ;  l’X  en  croifant  les  doigts. 

Perdra  exprime  foq  Alphabet  ma-, 
îiuel  d’ünè  feule  main,  ‘ 
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Gette  méthode  ne  guérit  point  â  la 
vériié  la  furdité ,  mais  elle  fupplée  par 
des  fignes  aux  paroles  que  les  lourds 
ne  peuvent  point  entendre.  A  l’égârd 
de  la  mutité  qui  en  eft  inféparable ,  on 
peut  voir  la  maniéré  de  la  guérir  à  l’ar¬ 
ticle  de  la  mutité. 

9.  Cophojis  à  jlcatomatc  ;  Surdité  cau- 
fée  par  un  Héatome ,  Bonet , fepulchret . 
tom.  i.pâg.  123.  obf.  S3. 

Drdincour  a  obfervé  un  ftéatome  de 
la  grolTeur  du  poing ,  fitué  à  la  bafe  du 
cerveau  ;  il  caufa  une  furdité  qui  fut 
fuivie  d’une- apoplexie  mortelle.  Les 
fignes,  de  cette  efpece  de  furdité  ne 
font  pas  connus. 

La  furdité  différé  de  la  dureté  d’o¬ 
reille  ,  en  ce  que  dans  celle-là  l’organe 
immédiat  de  Fouie  elt  vicié,  foit  que 
ce  vice  foit  primitif  ,  foit  qu’il  foit  l’ef¬ 
fet  de  l’obftruéHon  de  la  trompe ,  ou 
de  l’engorgement  du  tympan;  au  lieu 
que  la  dureté  d’oreille  ne  reconnoit 
d’engorgement  que  dans  l’un  ou  l’autre 
des  conduits  qui  vont  au  tympan,  le¬ 
quel  n’efl  nullement  vicié. 
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X.  Anæsthesia  ,  d *a  privatif, 
&  aijlhejis ,  fentiment  j  Anef 
thèjie  ,  ïnfenjibilité  }  privation 
de  fentiment . 

C’eft  une  privation  de  tout  fenti- 
ment,  qui  ,  fans  toucher  au  mouve¬ 
ment  mufcuiaire ,  affoiblit  l’appétit  des 
chofes  nécefFaires.  Les  malades  ne  dor¬ 
ment  point,  en  quoi  elle  différé  des 
affections  foporeufes  ,  mais  ils  n’ont 
prefque  point  de  fentiment.  Elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  carus  ; 
mais  elle  en  différé  en  ce  que  les  anef- 
thétiques  mangent ,  boivent ,  vont  à  la 
feile  ,  ce  que  ne  font  point  ceux  qui 
ont  une  affection  foporeufe. 

i .  Anœjlhefa  ab  fpinâ  bijîdâ,  Ruy  fch , 
obferv.  Aneffhéfxe  caufée  par  un  fpina 

bifida.  D. 

Gn  a  obfervé  feke  fois  cette  mala¬ 
die  à  Montpellier  dans  l’efpace  de  dix 
ans ,  &  cependant  les  Auteurs  l’ont 
crue  fi  rare ,  qu’à  peine  connoiffoit-on 
fon  nom  avant  Ruy fch  :  voici  en  quoi 
elle  conûffe.  Les  enfans  nouveaux  nés 
qui  en  font  affe&és ,  paroiffent  n’avoir 
aucun  fentiment  ;  ils  ne  voient  ni  n’en¬ 
tendent  , 
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tendent  ,  ce  qui  n’eft  pas  étonnant  ; 
mais  lorsqu’on  les  touche  ;  ils  ne  don¬ 
nent  aucun  ligne  de  fentiment,  fans 
dormir  plus  qu’à  leur  ordinaire.  Ils  font 
extrêmement  lents  &  pareffeux ,  ils  te- 
tent cependant,  &  Font  tous  les  mou- 
yemens  néceffaires  pour  cet  effet ,  ils 
rendent  leurs  excrémens  ;  mais  on  ap- 
perçoit  fur  leur  dos,  vers  le  milieu  ou 
un  peu  plus  bas  une  tumeur  molle  de  la 
groffeur  d’une. châtaigne  qui  eft  faite 
comme  un  cœur,  &  qui  en  a  même  la 
couleur,  & lorfqu’on  l’ouvre,  comme  il 
arrive  quelquefois  ,  &  a^Hukham  l’a 
éprouvé  lui-même ,  l’enfant  meurt  fubi- 
tement,  finon  il  vit  un  peu  plus  d’un 
an.  J’ai  eu  occaïion  d’ouvrir  deux  en- 
fans  qui  moururent  de  cette  maladie , 
&  je  leur  ai  trouvé  lè  cerveau  rempli 
de  la  même  férofité  qui  s’écoule  par 
l’ouverture  de  la  tumeur,  laquelle  coule 
librement  du  cerveau  dans  le  dos  ,  & 
de  celui-ci  dansl’àutre ,  félon  la  diverfe 
pofition  du  corps.  Cette  férofité  s’infî- 
nue  dans  la  moelle  de  l’épine ,  à  com¬ 
mencer  de  la  plume  à  écrire  ,  qu’elle 
fuit  d’un  bout  à  l’autre.  Après  qu’elle 
eft  écoulée ,  le  petit  tube  difparoît ,  les 
Yertebres  des  lombes  forment  une  tu-. 
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meur,  fe  féparent,  &  il  s’y  forme  un 
kifte  produit  par  la  dilatation  de  la 
gaine  de  la  moelle  de  l’épine ,  lequel 
eft  rempli  de  férofité ,  dont  le  principe 
eft  un  hydrocéphale ,  &  de  là  vient  que 
lorfque  le  corps  eft  debout ,  la  tumeur 
augmente  par  le  poids  de  cette  férofité. 

2.  Anœjihejia  pletkorica  ,  Ludovici , 
Collecl.  Academie.  tom.  3.  pag.  184. 
Aneflhéfie  pléthorique.  A. 

Un  jeune  homme  maigre  &  d’unef- 
tomac  foible  ,  perdit  tout-à-  coup  la 
parole  en  fe  levant ,  fans  que  cet  acci¬ 
dent  eût  été  précédé  d’aucun  fympîome 
qui  pût  le  faire  craindre  ni  foupçonner. 
On  le  piqua  dans  différens  endroits  du 
corps ,  à  la  tête ,  au  cou ,  fur  les  épau¬ 
les  ,  fur  le  dos ,  la  poitrine  ,  les  bras  % 
le  bas- ventre ,  &c.  on  enfonça  même 
l’aiguille  affez  avant ,  mais  le  malade 
rioit ,  tant  de  ce  phénomène  ,  que  de 
ce  qü’il  ne  lui  caufoit  aucune  incommo¬ 
dité  ,  à  l’exception  de  la  mutité;  &  en 
effet ,  il  exerça  parfaitement  fes  fonc¬ 
tions  pendant  deux  jours  çonfécutifs. 
On  lui  ouvrit  les  ranules ,  &  la  parole 
&  le  fentiment  lui  revinrent;  il  lui  refta 
feulement  une  légère  ftupeur,  qui  fe 
diffipa  au  moyen  d’un  demi-fçrnpule 
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de  cinabre  &  d’une  tifane  fudorifique. 

3.  Anœjlhejîa  nafcentium ,  Juncker , 
tabul.  137.  nQ.  2.  de  affectibus  infantum . 
Anefthéfie  des  enfans  nouveaux  nés.  A. 

Il  arrive  quelquefois  qu’un  enfant 
en  venant  au  monde ,  refte  immobile  , 
&  ne  donne  aucun  ligne  de  vie. 

On  le  fait  revenir  (æ)  en  lui  fouf- 
flant  dans  la  bouche  &  dans  le  fonde¬ 
ment  avec  une  canulle  ;  (£  )  en  lui  fouf- 
flant  dans  le  nez  de  la  fumée  de  fafran  ; 
(c)  en  le  lavant  avec  de  l’eau  froide 
ou  du  vin;  (</)  en  lui  fuçant  les  ma¬ 
melles  ;  (e)  en  lui  faifant  flairer  un 
oignon  coupé  en  deux  ;  (/)  en  mâ¬ 
chant  de  la  canelle ,  &  lui  fouillant 
dans  la  bouche  &  dans  le  nez. 

Cette  maladie  différé  de  l’afphyxie 
par  la  couleur  vermeille  de  l’enfant , 
par  la  chaleur  qu’il  conferve ,  &  même 
par  le  battement  des  vaiffeaux.  Elle  eft 
caufée  par  un  accouchement  laborieux, 
par  le  défaut  de  nourriture  ,  &  fouvent 
elle  reflemble  à  l’afphyxie  ;  mais  Junc¬ 
ker  la  rapporte  à  Panefthéfie. 

4.  Anœjlhejîa  melancholica  ;  Stupor 
Ulrici  Toggenburger,  dijfert.  Argentor. 
ij6o.  Anefthéfie  mélancolique. 

Un  jeune  cordonnier  tomba ,  à  la 
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fuite  d’un  violent  chagrin ,  dans  line 
infenfibilité  fort  analogue  à  la  dé¬ 
mence  ,  indifférent  envers  tous  lçs 
objets  qui  l’environnoient  ;  il  reftôit 
immobile  dans  fon  lit  ,  les  yeux  fixés 
fur  Je  pavé  ,  fans  répondre  aux  inter¬ 
rogations  qu’on  lui  faifoit  ;  fon  pouls 
étoit  tardif,  languiffant ,  foible  ;  il  ne 
buvoit  &  ne  mangeoit  que  lorfqu’on  l’y 
excitoit.  Qn  le  menaçoit ,  on  le  fouet? 
toit ,  on  le  bruloit  ,  on  le  piquoit ,  &  à 
peine  donnoit-il  des  marques  d’une  lé’ 
gere  douleur.  Il  étoit  dans  cet  état  de? 
puis  deux  ans  dans  l’hôpital  de  Berlin, 
Le  Doéieur  Mut^elL  employa  inutile* 
ment  les  faignées  ?  les  fels  moyens,  le 
tartre  tartarifé ,  les  fels  volatils ,  le  cam¬ 
phre  ,  les  huiles  diftillées,  les  éméti¬ 
ques  ,  les  véficatoires ,  les  bains  froids , 
l’application  de  la  glace  fur  la  tête,  ces  re- 
medesn’oeçafionnoient  au  malade  qu’u¬ 
ne  fenfation  paffagere;  enfin  le  Dofteur 
Mutielll ui  inocula  le  virus  de  la  gale  au 
moyen  d’une  petite  plaie  faite  au  bras  ? 
qui  ne  lui  caufa  prefque  point  de  dou? 
leur;  deux  jours  après  cette  opération, 
la  fievre  fe  déclara,  &  devint  très- vio¬ 
lente  le  quatrième  jour ,  accompagnée 
•d’une  grande  fréquence  du  pouls,  d’an- 
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jdété ,  de  dyfpnée ,  de  foupirs  ;  la  violen* 
ce  de  la  fievre  diminua  le  feptieme,  ilfur- 
vint  une  fueitr  qui  produiut  fur  la  peau 
une  éruption  de  petites  pullules  rou¬ 
ges;  le  malade  commença  le  neuvième 
jour  à  parler  &  à  répondre ,  ayant  ou¬ 
blié  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  ;  la  fievre 
difparut  enfuite,  les  pullules  fe  deffé- 
cherent ,  &  le  malade  ,  trois  femaines 
après  l’inoculation ,  fortit  de  l’hôpital, 
entièrement  guéri  ;  cette  cure  a  été 
opérée  dans  l’hôpital  dé  la  charité  de 
Berlin  par  l’illuftre  Mut^ell,  Profeffeur 
en  Médecine. 
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ORDRE  SECOND. 

ANÉPITHYM1ES. 

X-iEs  Grecs  appellent  epithymie  l’appé-  ' 
tit  fenfitif ,  &  par  conséquent  Yanèpi - 
thymie  n’eÆ  autre  chofe  que  l’afFoiblif- 
fement  ou  la  fuppreiïion  de  cet  appé¬ 
tit  ,  par  exemple ,  de  la  faim ,  de  la  Soif, 
du  plaifir  vénérien  ,  &c.  fans  aucun 
afToupiflement. 

Nous  délirons  avec  d’autant  plus  d’ar¬ 
deur  les  chofes  nécefiaires  &  utiles  à  la 
vie  _&  à  la  fanté  ,  ou  auxquelles  nous 
fommes  habitués  depuis  long-temps, 
que  le  befoin  que  nous  en  avons  eft 
plus  prefTant  ;  &  ce  befoin  eft  propor¬ 
tionné  à  la  durée  du  temps  pendant  le¬ 
quel  nous  en  avons  été  privés ,  à  l’ha¬ 
bitude  que  nous  nous  en  fommes  faite , 

à  la  connoiflance  que  nous  avons  de 
leur  utilité ,  foit  que  cette  connoiffance 
foit  fondée  fur  la  raifon ,  l’expérience, 
le  préjugé ,  la  coutume,  ou  que  le  capri¬ 
ce  Sc  l’humeur  y  ayent  part,  fur  quoi  l’on 
peut  voir  les  hiftoiresde  la  boulimie,  de 
la  foif exceffive ,  du  pica ,  de  la  nympho¬ 
manie,  &  des  autres  appétits  dépravés. 
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Nous  appercevons  la  nécefiité  &  1’u* 
îïlité  des  divers  fecours  de  la  fanté,  paf 
exemple  ,  des  alimens,  du  coït,  du  ta¬ 
bac  ,  ou  directement  par  le  fentiment 
des  parties  où  réfident  ces  appétits ,  ou 
par  le  fouvenir  duplaifir  qu’ils  nous  ont 
procuré  ;  de  forte  que  fi  les  organes  de 
la  faim ,  de  la  foif ,  de  l’afte  vénérieu  , 
viennent  à  s’affoibiir  ou  à  fe  détruire, 
nous  ne  fentons  plus  en  nous  aucun, 
défir  de  ces  chofes.  Quand  même  ces 
fens  fer  oient  dans  leür-vigueur ,  s’il  ar¬ 
rive  que  l’ame  par  un  effet  de  fa  dif- 
tra&ion  ,  les  rejette,  les  méprife  ck  les. 
rêfufe  ,  il  en  réfultera  la  même  anépi— 
thymie ,  que  fi  ces  organes  étoient  pri¬ 
vés  de  fentiment. 

Les  chofes  les  plus  néceffaires  à  la 
confervation  de  la  vie  &  de  la  fanté,  font 
les  alimens  folides  &  liquides  ;  mais  il 
yen  a  quelques  autres ,  qui ,  quoique 
moins  nécëfiaires ,  ne  laiffent  pas  de 
procurer  du  plaifir  à  ceux  qui  en  ufent, 
&  que  la  coutume  ou  le  préjugé  ont 
rendues  fi  familières ,  qu’on  fouffre  à 
s’en  voir  privés.  On  peut  mettre  de  ce 
nombre  l’ufage  des  femmes  ,  du  vin , 
du  caffé ,  du  chocolat  ,  du  tabac  a  de; 
l’opium ,  &c. 
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L’affoibîiflement  &  l’altération  de  ces 
appétits ,  quelque  peu  importans  qu’ils 
paroiflént ,  telle  qu’on  la  remarque 
dans  les  femmes  enceintes-,  dans  les 
maladies  foporeufes ,  dans  les  fîevres , 
dans  les  maladies  inflammatoires  &  dans 
les  différentes  efpeces  de  manie ,  méri¬ 
tent  la  plus  grande  attention  de  la  part 
du  Médecin.  On  ne  doit  cependant  pas 
les  regarder  comme  des  maladies ,  mais 
comme  de  Amples  accidens  de  ces  ma» 
ladies  :  voici  les  divers  genres  d’ané- 
pithymies. 

XL  Anorexia  ;  Anorexie ,  inap* 
pétence  ?  perte  d’appétit ,  dégoût . 

C’ëft  une  maladie  dont  le  principal 
fymptome  eft  une  diminution  notable, 
ou  la  ceflation  de  la  faim  dans  ceux  qui 
font  à  jeun. 

Lorfqu’elle  eft  la  fuite  ou  un  accident 
moins  eflfentiel  d’une  autre  maladie  ,  on 
l’appelle  inappétence. ,  pour  ne  point  con¬ 
fondre  la  maladie  avec  fon  accident. 

Les  accidens  qui  accompagnent  l’a¬ 
norexie  ,  font  Yaverjion  pour  les  ali- 
mens ,  ou  la  cacofltie  ,  qu’il  ne  faut 
point  confondre  avec  l’anorexie  ;  car  il 
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y  abeacoup  de  différence  entre  ne  point 
délirer  les  aliments  ,  &  avoir  du  dégoût 
&  de  l’averfion  pour  eux  ;  un  fentiment 
de  plénitude ,  ou  de  pefanteur  dans  i’ef- 
tomac ,  la  bouche  mauvaife ,  une  diete 
ou  une  abftinence  opiniâtre ,  d’où  s’en- 
fuivent  l’afthénie ,  la  langueur  de  l’ef- 
prit  &  du  corps. 

Ce  mot  eft  dérivé  d ’oregomai ,  je  dé¬ 
lire  ,  j’appète ,  &  d’a  privatif. 

La  dyforexie  eft  un  affoibliffement  de 
la  faim  ;  Yafitie  &  Vapojitie  l’abftinence 
des  alimens. 

La  faim  éft  un  appétit  fenfitif,  ou  un 
déftr  des  chofes  comeftibles,  qui  nous 
affeâe  par  intervalle  lorfque  nous  fouî¬ 
mes  à  jeun  ,  tarit  à  caufe  du  befoin  que 
nous  avons  de  réparer  nos  forces  par 
la  nourriture ,  qu’à  caufe  du  plaifir  que 
nous  trouvons  à  manger,  &  de  l’habi¬ 
tude  que  nous  nous  en  fouîmes  fàjtèé 
Ce  font  là  lés  trois  motifs  qui  nous 
obligent  à  manger.  Si  c’eft  la  percep^ 
tion  diftinôe  de  ces  motifs  qui  nous  ÿ 
porte  ,  la  faim  n’eft  point  réelle,  elle 
’  n’eft  caufée  que  par  la  volonté  de  man¬ 
ger  ,  ou  par  l’appétit  raifonnable  des 
alimens ,  qui  a  lieu  fouvent  dans  l’ano¬ 
rexie  j  &  alors  ce  n’eft  point  la  faim» 
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mais  la  raifon ,  comme  on  dit ,  qui  nous 
excite  à  manger. 

C’eft  la  perception  confufe  du  vuide 
de  Peftomac ,  jointe  au  plaifir  que  l’on 
trouve  à  manger  &  à  la  force  de  la  cou¬ 
tume  ,  qui  excitent  la  faim.  Lors  donc 
que  l’ame  n’e&  point  affeôée  de  ces 
motifs ,  foit  pour  des  caufes  mécani¬ 
ques  ,  telles  que  les  faburres ,  la  laxiîé, 
la  phlogofe  de  l’eftomac,  foit  pour  des  . 
caufes  morales ,  telles  que  le  chagrin , 
la  trifteffe,  l’amour,  la  douleur,  il  en 
réfulte  une  inappétence  que  les  fcho- 
laftiques  attribuent  mal-à-propos  aux 
feules  caufes  mécaniques. 

.  i .  Ânorexia  paralytica  ,  Bonet ,  fe- 
pulchret;  tom.  2.  obj.  unica  ;  Anorexie 
paralytique.  C, 

Ob  refolutionem  nervorum  jlomachi  9 
Sennert  ;  Par  la  paralyjie  des  nerfs  de 
Vefomac. 

Lorfque  cette  réfolution  eft  unfymp- 
tome  de  l’apoplexie,  de  la  çataîepfie ,  du 
carus  ,  ou  de  telle  autre  maladie  fopo- 
reufe  ,  on  doit  la  regarder  comme  un 
accident  de  ces  maladies. 

Si  elle  ne  confiée  que  dans  une  la- 
xité  paralytique  parfaite  ou  imparfaite 
de  l’eftomac ,  il  en  réfulte  une  inappé* 
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îence  confiante  &  opiniâtre ,  que  l’on 
doit  attribuer  aux  mêmes  principes  que 
la  paralyfie  des  membres  ,  &  que  l’on 
doit  combattre  avec  les  émétiques ,  les 
cathartiques  ,  les  eaux  de.Balaruc,  que 
le  malade  boira  pendant  quelque  temps. 

On  doit  mettre  de  ce.  nombre  l’ano¬ 
rexie,  occafionnée  par  le  trop  grand 
ufage  des  narcotiques ,  tels  que  labella- 
dona,  qu’on  dit  ôter  la  faim ,  &  même 
la  faculté  d’avaler,  pour  peu  qu’on  en 
goûte  ;  mais  ce  fait  eft  démenti  par  l’ex¬ 
périence.  Foyei  Démonomanie.  L’ex¬ 
cès  du  vin ,  des  liqueurs  qui  ont  fer¬ 
menté,  de  même  que  le  tabac  à  fumer, 
diminuent  la  faim ,  doit  parce  qu’elles 
enivrent  ,  ou  parce  que  reau-de-vie 
racornit  les  nerfs ,  &  diminue  leur  fen- 
fib'lité.  J’ai  connu  piufieurs  buvëursî 
d’eau-de-vie  attaqués  d’une  anorexie 
opiniâtre  ;  Eitmulhr.  aî  fait  la  même 
obfervation.  r  : 

■  2.  Anorexia.  pituitofa;  Eflomac  glai¬ 
reux.  C. 

Clefl  celle  qui  eft  eau  fée  par  des  hu¬ 
meurs  gluantes  ,  adipeufes ,  lentes ,  con¬ 
tenues  dans  l’efïomac ,  &  elle  fe  mani- 
fefle  par  une  pelanteur  d’eftomac  ,  par 
des,: rapports- .  nidoreux ,  un  vomiffe- 
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ment  de  pituite  infipide ,  gluante ,  par  • 
la  plénitude  que  caüfent  les  fubftances 
graffes ,  huileufes  que  l’on  mange ,  6c 
par  l’abfence  des  lignes  qui  indiquent 
les  autres  principes.  . 

.  Cette  elpece  exige  les  mêmes  reme- 
des  que  la  paralytique  ,  &•  fur- tout  ie& 
émétiques  ,  tels  que  l’ipécacuanha ,  qui 
incife  &  réfout  les  phlegmes  vifqueux, 
&  rétablit  le  ton  de  l’eflomac.  Le  vin 
émétique ,  dit  Ettmuller ,  fait  plus  d’eiïet 
dans  cette  maladie ,  que  dix  purgatifs.! 
Les  eaux  minérales,  approchantes  de 
celles  de  Balaruc,  font  aulîi  fort  bon¬ 
nes.  On  doit  y  joindre  les  pilules  aloé»! 
tiques  ,  le  vin  d’ablinthe  ,  l’élixir  de 
propriété,  &  autres  femblables  ftoma» 
chiques  amers.  Voy.t\  Boerhaave  ,  de 
glutmofo  fpontanto.  1 

3 .  Anorexia  pkthorica ,  Pîater ,  praxï 
lib.  i.  cap.  22.  Anorexia  catamenialis  p 
Anorexie  pléthorique,  menfbmellei  B* 
C'efl  celle  qui  eft  caufée  par  une  fu- 
rabondance  de  fang ,  ou  par  la  pléthore* 
Elle  appefantit  l’euomac*  elle  diflend 
fes  vaiffeaux ,  &  empêche  fa  corruga- 
lion ,  d’où  dépend  la  fenfation’  qui  ex¬ 
cite  la  faim.  /  -y  „ 

On  doit  mettre  de  ce  nombre  l’mo? 
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rfixie  caufée  par  la  fuppreffion  du  flux 
menftruel ,  que  l’on  guérit  fouvent  par 
la  faignée. 

Celle  qui  eft  caufée  par  l’oifiveté  &  _ 
le  défaut  d’exercice ,  ou,  ce  qui  revient 
au  même ,  par  une  perfpiration  inter¬ 
ceptée.  Comme  rien  n’excite  plus  la 
faim  que  la  vacuité  de  l’eftomac ,  occa- 
fionnée  par  une  perfpiration  abondante, 
ni  la  perfpiration  qu’un  exercice  &  un 
travail  modéré;  de  même  il  n’y  a  rien 
qui  éteigne  plus  la  faim  que  le  défaut 
de  transpiration  ,  caufé  par  une  vie 
molle  &  ôifîve.  Sanctorius  a  obfervé 
que  les  alimens  qui  diminuent  la  faim  , 
telles  que  les  fubftances  froides,  vif- 
queufes,  les  champignons,  la  chair  de 
cochon  ,  les  fruits  cucurbitaeés  ,  em¬ 
pêchent  aufli  la  tranfpiration  ,  6z  par 
conséquent  produifent  une  anorexie. 

4.  Anonxia  febrilis  ,  Boerhaave  , 
aphor.  '644  ;  Anorexie  fébrile.  B. 

Elle  eft  plutôt  un  accident  qu’une 
maladie ,  &  l’on  peut  regarder  comme- 
telle  Pefpece  qui  accompagne  toutes 
les  maladies  inflammatoires  &  fébriles, 
tant  à  caufe  de  la  pléthore  émue  qui 
s’y  joint;;qu*à  eaufe  que  la  nature  occu¬ 
pée  de  là  maladie,  eft  moins  fenfible  à 
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la  faim,  &  ne  délire  que  les  boiffong 
froides  &  aigrelettes  \  &  de  là  vient 
que  dans  ces  fortes  de  cas ,  il  convient 
de  nourrir  les  malades  de  crèmes  de 
pain ,  de  riz  &  d’avoine ,  plutôt  que 
d’alimens  folides  qui  les  dégoûtent ,  qui: 
font  difficiles  à  digérer,  &  qui  furçhar- 
gent  l’eftomac.  Quelquefois  auffi  les: 
fievres  putrides  font  accompagnées  de. 
faburres  bilieufes ,  putrides  ou  autres 
femblables ,  qui  empâtent  la  bouche 
&  l’efiomac,  &  détruifent  la  faim  & 
le  goût  ;  &  comme  les  fievres  pures 
demandent  la  faignée  &  les  boiflons 
délayantes  &  rafraîchiflantes ,  de  mê¬ 
me  les  putrides  demandent  des  cathar¬ 
tiques  ,  qui  font  les  feuls  qui  puiffent 
rétablir  l’appétit. 

5 .  Anorexia  melancholicarRcLmazz\ni , 
de  princip.  valetud.  pag.  yâj.  Baglivi  , 
de  medendis  animi  morbis ,  art.  3 ,  lib.  /  . 
cap.  14  ;  Anorexie  caufé.e  par  la  mé¬ 
lancolie.  L. 

Les  ambitieux  ,  les  courtifans les 
gens.de  commerce,  &  tous  ceux  qui 
courent  après  la  fortune .  &  les  hon¬ 
neurs,  qui  ont  des  procès  ,  &..aui  font 
fenfibles  à  la  perte  de  leur  bien  .  &  dés 
honneurs  dont  ils  font  en  poflefliona 
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les  gens  d’étude  font  fujets  à  cette  ef- 
pece  d’anorexie,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  mélancolie,  parce  qu’elle  eft 
ordinairement  accompagnée  de  tous 
les  emportemens  inféparables  du  cha¬ 
grin,  comme  de  l’érotomanie,  de  la 
nymphomanie ,  de  la  mélancolie ,  de  la 
manie  ,  &  des  autres  maladies  de  cet 
ordre. 

La  plupart  des  Médecins  fe  trompent 
dans  la  cure  de  cette  efpece  ,  parce 
qu’ils  attribuent  la  langueur  de  l’efto- 
mac,  l’amertume  de  la  bouche,  lafoif 
que  l’on  éprouve  le  matin  ,  les  vents 
&  la  tenfion  des  hypocondres  dont 
elle  efl:  accompagnée ,  au  défaut  de 
digeftion  ,  au  lieu  d’attribuer  cette 
dyfpepfîe  &  cette  anorexie  *  aux  paf- 
fions  de  l’ame.  Ils  ont  donc  tort  de 
tourmenter  i’eftomac  par  des  catharti¬ 
ques  ,  des  émétiques  &  des  médica- 
mens  chauds  ,  &  de  négliger  les  reme- 
des  moraux.  Baglivi  donne  à  ce  fujet 
des  confeils  qui  méritent  d’être  lus  * 
ce  qui  doit  apprendre  aux  fcholaftiques 
à  ne  point  attribuer  toutes  les  ano¬ 
rexies  aux  faburres,  &  à  ne  point  con¬ 
fondre  les  efpeces  de  cette  maladie, 
pour  favorifer  les  préjugés  qu’ils  ont 
adoptés. 
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On  peut  mettre  de  ce  nombre  l’ano¬ 
rexie  caufée  par  l’abftinence  des  plai- 
firs  vénériens.  Galien ,  llb.  6.  de  locis. 

6.  Anorexia  billofa ,  Foreftus,  obf 
y.  llb.  18.  Ettmuller ,  cap.  z.  inappeten - 
tla  à  bile ,  Riviere ,  &c.  Bonet ,  fepuU 
chret.  obf.  13  ;  Anorexie  bilieufe. 

On  la  connoît  à  l’amertume  de  la  bou¬ 
che,  à  la  naufée  ,  au  vomiffement  de 
bile ,  à  la  chaleur ,  la  foif,  &  au  tempé¬ 
rament  du  malade. 

On  commencera  par  donner  un  lé¬ 
ger  vomitif  au  malade ,  après  quoi  on 
le  purgera  avec  du  petit  lait,  ou  bien 
on  lui  fera  boire  par-delïus  quelques 
livres  d’eau  minérale  ;  on  paflera  en- 
fuite  aux  acides,  tels  que  le  firop  de 
grenade ,  de  grofeille,  la  limonade ,  &c. 

On  peut  joindre  à  l’efpece  précé¬ 
dente  l’anorexie  caniculaire,  ou  Celle 
qui  attaque  fouvent  en  été  les  jeunes 
gens  &  les  hommes  faits,  &  qui  eft 
accompagnée  d’une  chaleur  qui  énerve 
les  forces,  d’infomnie ,  de  foif,  de  la 
rougeur  de  l’urine ,  &c.  Celle-ci  exige 
que  l’on  purge  le  malade  avec  quelque 
chofe  de  rafraîchiffant,  tel  que  les  eaux 
d’Alais,  &  que  l’on  paffe  en  fuite  aux 
bains ,  à  la  limonade,  aux  émulfions 


Anlpithymie.  Anorexie. 
aux  liqueurs  glacées  ,  &  aux  fruité 
acides. 

7.  Anorexia  cacheclarum  ;  Anorexie 
des  cachediques.  C. 

C’eft  celle  qui  efl:  inféparable  des 
fquirres  &  des  obftrudions  des  vifceres 
du  bas- ventre  ;  par  exemple,  du  foie, 
de  la  rate ,  de  l’eftomac.  Voye%_  Saîmuth, 
centur.  a.  Dans  toutes  les  maladies  , 
mais  fur- tout  dans  les  cachediques  , 
l’inappétence  efl:  toujours  mauvaife , 
toujours  fufpede ,  &  toujours  à  crain¬ 
dre;  &  fi  elle  fubfîfie  après  qu’elles 
font  guéries ,  elle  annonce  un  rechute. 
Je  me  méfie  des  meilleurs  lignes,  dit 
Baglivi ,  lorfque  le  malade  efl:  dégoûté. 

8.  Anorexia  exhauflorum  ,  Sandorii , 
Medic.  Jlatic.  feB.  (T.  Frigiditas  Jiomachi  , 
Profper.  Alpin,  de  Ægyptiorum  morbis  ; 
Anorexie  des  perfonnés  épuifées  ;  Froi¬ 
deur  d’eflomac.  C. 

Le  trop  fréquent  ufagë  des  femmes 
affoiblit  Fefiomac  ,  d’où  s’enfuivent  les 
rapports ,  l’apepfie ,  les  flatuofités ,  l’af- 
fedion  hypocondriaque,  la  triftefie ,  l’a¬ 
battement,  la  maigreur ,  la  foibleffe  des 
membres,  le  défaut  de  tranfpiration  , 
la  chaflie  ,  le  palpitation  ,  le  hoquet. 

Le  çQÏtçftnuifiBlç  lorfque  la  digeflion 
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n’eft  point  faite ,  en  été ,  lorfqu’on  s’y 
livre  trop  fouvent ,  que  l’imagination 
y  a  plus  de  part  que  la  nature ,  fur-tout 
dans  un  âge  avancé. 

On  la  guérit  par  des  àlimens  liqui¬ 
des  &  faciles  à  digérer ,  par  l’ufage  du 
lait ,  i’abftinence  des  femmes ,  l’ufage 
de  l’ambre ,  du  chocolat ,  du  ginfeng, 
&c.  Cette  efpece  eft  familière  aux  Egyp¬ 
tiens,  &  conduit  à  Paffeftion  hypo¬ 
condriaque. 

9.  Anorexia  à  faburrâ  ;  Anorexie  cau- 
fée  par  des  faburres.  B. 

Elle  efl:  caufée  par  le  refte  des  ali- 
mens  qui  n’ont  pu  fe  digérer ,  foit 
parce  que  la  quantité  qu’on  en  a  prifé 
excede  ce  que  les  forces  co&rices  peu¬ 
vent  en  digérer ,  ou  parce  qu’ils  font 
d’une  qualité  à  affoiblir  la  digeftion , 
&  à  féconder  la  débilité  de  l’eflomac. 

On  la  guérit  en  s’abftenant  de  ces 
alimens ,  par  l’ufage  des  boiffons  chau¬ 
des,  du  caffé,  de  l’infufion  d’abfinthef 
de  petite  centaurée ,  de  germandrée  ; 
,  &au  cas  que  l’appétit  ne  revienne  point, 
par  les  cathartiques  &  les  émétiques , 
lefquels  font  indiqués  par  la  pefanteur 
de  tête,  le  vertige,  les  rapports ,  la  nau*; 
fée ,  la  pefanteur  d’eftomac ,  &c. 
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Les  alimens  gras ,  huileux ,  vifqueux, 
tenaces ,  font  très  propres  à  cauler  l’a¬ 
norexie. 

10.  Anorexia  mirabilis  ;  Anorexie 
extraordinaire. 

C’eft  celle  qui  dure  des  mois  &  des 
années  entières  ,  fans  que  la  vie  en 
fouffre. 

Elle  eft  quelquefois  fimulée;  mais  il 
eft  vrai  aufli  que  les  fujets  pituiteux , 
maniaques ,  les  nymphomaniaques ,  les 
léthargiques ,  les  paralytiques ,  &c.  Sup¬ 
portent  très-long-temps  l’abftinence. 

On  ne  fauroit  voir  fans  étonnement 
la  facilité  avec  laquelle  les  animaux  am¬ 
phibies  ,  &  la  plupart  des  infe&es  fe  paf- 
fent  de  nourriture.  J’ai  gardé  une  cou¬ 
leuvre  un  an  entier  dans  un  vaiffeau  de 
verre  fans  lui  donner  à  manger  ;les  loirs 
dorment  tout  l’hiver ,  les  viperes ,  les 
ferpens  ,  les  mouches  dorment  neuf 
mois  entiers  fans  prendre  aucune  nour¬ 
riture. 

Le  befoin  de  manger  eft  proportion¬ 
né,  i°.  à  la  diftipation  que  l’on  fait; 
2°.  à  l’acrimonie  du  fang;  3  Q.  à  la  fenil» 
bilité  du  fujet. 

On  afîiire  qu’une  Elle  du  Vivarais  a 
pafîe  un  an  entier  fans  manger ,  fans 
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tranfpirer ,  &  fans  qu’elle  fût  obligée  de 
changer  de  linge* 

Les  oeufs  fe  confervent  frais  un  an 
entier ,  lorfqu’on  a  foin  de  les  frotter 
d’huile  ;  ils  font  même  bons  à  couver* 
Les  rats  des  Alpes  fe  nourriflent  tout 
l’hiver  de  leur  graille  ,  8c  à  l’aide  d’un 
triple  épiploon.  Une  femme  apoplecti¬ 
que  a  été  vingt  jours  fans  manger.  Le 
Pere  Leauté  a  vécu  plufieurs  carêmes 
fans  autre  nourriture  que  celle  qu’il  pre-  ? 
noit  en  difant  la  Meffe.  Un  fou ,  qui  fe 
difoit  le  Mefïie ,  fut  quarante  jours  fans 
manger  ni  boire.  Act.  Bononienf.  tom.  2. 

1 1 .  Anorexia  Neophytorum  ;  Anore¬ 
xie  des  Néophytes.  A. 

Les  Néophytes,  ouïes  enfans  nou¬ 
veaux  nés ,  après  avoir  paffé  un  jour 
entier  fans  prendre  de  la  nourriture  , 
n’ont  pas  plutôt  approché  de  la  ma¬ 
melle  ,  qu’ils  tetent  toutes  les  deux  heu¬ 
res.  Ceux  qui  tetent  moins  fouvent, 
font  ceux  qui  font  nés  avant  le  neuviè¬ 
me  mois.  Ils  font  lents  à  teter ,  ils  quit¬ 
tent  la  mamelle  auffi-tôt  après  l’avoir 
prife ,  8c  meurent  fouvent  le  même  jour 
qu’ils  font  nés  fans  aucune  caufe  évi¬ 
dente.  Ceux  qui  faillirent  la  mamelle 
avec  avidité ,  8c  qui  la  laiffent  fur  le 
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champ  en  pleurant ,  n’ont  point  d’ano¬ 
rexie  ,  ils  en  font  empêchés ,  ou  par  le 
-•  filet,  ou  par  les  tranchées  que  leur  caufe 
le  méconium  ;  &  pour  lors  il  faut  leur 
donner  du  miel ,  du  firop  rofat,  de  la 
manne ,  &  même  de  l’huile  d’amande 
douce ,  pour  le  leur  faire  rendre, 

1 2,  Anorexia  arthritica  ;  Débilitas  6* 
languor ventriculi ,  Sydenham,  depoda- * 
grâ,  pag.  484.  Anorexie  arthritique; 
Débilité  &  langueur  d’eftomac.  L. 

C’eft  un  des  principaux  fymptomes 
^qui  tourmentent  les  goutteux ,  qui  font 
déjà  aftoiblis  par  les  accès  qui  ont  pré¬ 
cédé,  qui  ont  fait  excès  de  liqueurs  fpi» 
ritueufes  ,  ou  qui  ont  ufé  d’emplâtres 
répereuffifs ,  &  de  topiques  rafraîchif- 
fans  pour  calmer  leurs  douleurs.  Syden¬ 
ham  ayant  éprouvé  plufieurs  remedes  , 
tels  que  le  vin  de  Françe ,  la  thériaque  , 
n’en  a  point  trouvé  de  plus  efficace  que 
le  vin  desCanaries  ;  mais  il  faut  y  join¬ 
dre  l’exercice ,  autrement  le  malade  pé¬ 
rit  en  peu  de  temps. 

1 3 .  Anorexia  Stwartiana ,  Tranf. philof. 

n°.  414 * 

La  bile  s’étant  répandue  dans  la  ca¬ 
vité  de  l’abdomen ,  par  une  plaie  faite 
à  la  véficule  du  fiel ,  il  en  réfulta  une 
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anorexie  accompagnée  de  conftipation, 
d’infomnie ,  de  borborygmes ,  de  dou- 
leurs  dans  le  bas-ventre ,  occafionnées’ 
par  des  flatuofités  ;  le  malade  étoit  fans 
fievre ,  la  chylification  étoit  fufpendue 
ainli  que  les  déjections.  Cette  efpece 
d’anorexie  a  été  obfervée  par  Stwart , 
qui  en  fit  naître  une  pareille  fur  un 
chien  en  perçant  avec  un  ftylet  la  vé- 
ficule  du  fiel. 

XII.  Adypsia  Défaut  de  foif. 

L’adipfie  efi  proprement  une  dimi¬ 
nution  ,  ou  une  extinction  morbifique 
de  la  foif,  &  du  défir  des  liqueurs  po¬ 
tables. 

Comme  la  plupart  des  alimens  con¬ 
tiennent  un  fuc  aqueux  qui  appaife  la 
foif,  il  n’eft  pas  étonnant  que  quantité 
de  femmes  fe  paffent  de  boire ,  fans  que 
leur  fan  té  en  fouffre.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  lorfqu’elles  ufent  d’aiimens  fecs , 
tels  que  ceux  que  l’on  prefcrit  aux  hy- 
dropiqvres.  Il  y  a  cependant  des  gens 
qui  paffent  des  mois  entiers  en  été  fans  ~ 
boire ,  &  qui  en  ufent  de  même  pen¬ 
dant  tout  le  carême. 

i.  Adipjia  primaria  ;  Adipfie  primi¬ 
tive. 
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Cette  efpece  dépend  d’un  tempéra¬ 
ment  pituiteux  &c  froid  ;  M.  D.  M.  il- 
luftre  Académicien  de  Touloufe ,  aufïi 
recommandable  par  la  douceur  de  fes 
mœurs ,  que  par  fa  profonde  érudition , 
ne  fe  plaint  jamais  de  foif  ;  aufli  s’abf- 
tient-il  de  boire  pendant  des  mois  en¬ 
tiers  ,  même  dans  le  fort  de  l’été  ;  j’ai 
connu  autrefois  une  femme ,  qui,  quoi¬ 
qu’elle  fût  d’un  tempérament  vif  &C 
porté  à  la  colere ,  n’ufoit  d’aucune  boif- 
lon  pendant  tout  le  temps  du  carême , 
n’éprouvant  alors  aucune  foif.  v 

2.  Adipfa  Jymptomatica  ;  Adipfie 
fymptomatique. 

C’efl  celle  qui  accompagne  les  mala¬ 
dies  foporeufes ,  la  toux ,  la  pieuréfie , 
&c. 

L’adipfie  qui  a  lieu  dans  les  maladies 
aiguës ,  telles  que  la  tierce  continue  ar¬ 
dente  ,  dans  le  temps  que  l’ardeur  St 
là  fécherefle  de  la  langue  exigeroient, 
-que  le  malade  bût ,  annonce  le  délire. 

L’adipfie  dans  la  pieuréfie  &  la  périp¬ 
neumonie  n’a  point  d’autre  caufe  que 
la  toux  dont  l’effet  eft  d’humeder  la 
langue  par  l’excrétion  de  férofité  qu’elle 
procure. 
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XIIL  Anaphrodisia  ;  Impuif- 
fance  virile  ;  Athecnia ,  Pathol . 
methodic . 

C’eft  une  extindion  du  défir ,  ou  de 
l’appétit  de  l’ade  vénérien  qui  eft  nécef- 
faire  à  la  génération ,  qui  rend,  les  hom¬ 
mes  impuiflans ,  &  les  femmes  ftériles* 
L’impuiffance  des  hommes  eft  abfo- 
lue ,  lorfqu’étant  fains  &  adultes ,  ils  fe 
trouvent  en  tout  temps  hors  d’état  d!ae- 
.complircet  ade;  i°.  faute  d’éredion, 
a9,  faute  d’éjaculation;  30.  par  un  dé¬ 
faut  de  fertilité  dans  leur  femence. 

i .  Anaphrodijîa  à paralyfi ,  Ettmulîer, 
de  lots  â  pénis  ereUione ,  pag.  460.  Im- 
puiffance  caufée  par  une  paralyfie.  L.  : 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  la  pa¬ 
ralyfie  des  mufcles  éredeurs,  ouifchio- 
caverneux ,  qui  reçoivent  les  nerfs  de 
la  huitième  paire  de  l’os  facrum ,  lef- 
quels  en  fe  contradant  collent  la  vergé 
contre  l’os  pubis,  &  empêchent  le  fang 
d’affiner  dans  la  veine,  à  caufe  de  la 
compreflion  qu’elle  fouffre.  Lorfque  l’i¬ 
magination  eft  échauffée  par  l’idée  du 
plaifir ,  le  fang  fe  porte  avec  impétuofité 
dans  les  artçres  de  la  verge,  diftendles 
cellules 
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cellules  des  corps  caverneux ,  du  gland, 
&  du  liffu  de  Purethre,  &  caufe  cette 
fenfion  &  cette  roideur  dans  la  verge  , 
qui  eft  néceffaire  pour  accomplir  Latte 
vénérien. 

La  réfolution  des  nerfs  a  lieu  dans  la 
paraplégie,  l’hémiplégie.,  dans  toutes 
les  maladies  foporeufes  ;  mais  fur-tout 
dans  les  chutes  fur  le  dos  ,  fur  l’os  fa- 
crum  &îes  parties  vpifines.,  ainii  qu’Hil- 
'  danus,  cent.  6.  obf.  5 9. l’a  ohfervé. 

2.  Anaphrodijia  gonorrkoica Impuif- 
fan  ce  caüfée  par  une  gonorrhée.  L. 

Elle  êftcaufée  parun  écoulement  in¬ 
volontaire  de  femence  lorfqü’on  va  à  la 
felle,  ou  au  commencement  de  l’érec¬ 
tion ,  laquelle  a  lieu  dans  les  perfonnes 
adonnées  à  la  maffüpration.,  dans  celles 
qui  ont  eu  des  gonorrhées ,  ou  qui  fe  li¬ 
vrent  trop  aux  femmes.  Voye^  là-deffus 
Bradyfpermatifme  &  Gonorrhée. 

3.  Anaphrodijia  nrngica ,  Kempïèr  y 
âmotnitat.  fajc*  j  pag.  658.  Impuifîance 
magique.  Macajfarorùm  ligatura  ;  Liga® 
tares  des  habitans  de  Macaffar.  L.  ’ 

Les  Indiens  ,&  fur- tout  les  habitans 
de  Macaffar  ,  fe  fervent  de  paroles  & 
d’attions  vaines ,  ou  même  de  moyens 
naturels ,  où  du  moins  qui  produifent 
T&me  V*  L 
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fouvent  l’effet  qu’ils  défirent,  pour  éner¬ 
ver  un  amant  ou  un  adultéré ,  &  le  ren¬ 
dre  impuiffant.  Les  uns  fe  fervent  pour 
cet  effet  d’une  ferrure  fermée ,  d’une  ai-  ^ 
guillette  nouée ,  d’un  couteau  qu’ils  en-  ! 
foncent  dans  la  muraille ,  ou  bien  ils 
dénouent  l’aiguillette  en  piffant  à  tra¬ 
vers  l’anneau  de  l’époufée  ,  ou  par 
Üanfe  d’une  pierre  fépulcrale ,  ou  par 
tels  autres  phiîa&eres  chimériques,  j 
Quant  aux  habitans  de  Macaffar  ,  lorf-, 
qu’ils  veulent  nouer  l’aiguillette  à  une 
femme  ou  à  une  maîtreffe,ils  prennent 
un  morceau  de  linge  teint  de  fes  menf- 
trues,  ils  le  brûlent,  &  pêtriffant  fa 
cendre  avec  un  peu  de  terre ,  ils  en  for-, 
ment  la  figure  d’un  priape  en  y  mêlant 
un  peu  d’urine ,  ils  le  font  fécher  &  le 
gardent  avec  foin  ;  perfuadés  que  tant- 
u’ilrefte  fec,  ils  n’ont  rien  à  crain- 
re  de  leurs  femmes  ou  de  leurs  maîtref* 
fes.  Lors  au  contraire  qu’il  vient  à  s’hu¬ 
mecter  ,  üs  ne  doutent  plus  de  leur  infi¬ 
délité.  Kempfer ,  de  qui  je  tiens  ce  que. 
je  viens  de  dire,  ajoute  qu’il  ne  fe  fait 
aucun  mariage  dans  les  pays  orientaux, 
qu’en  préfençe  d’une  forciere  prépofée 
pour  détourner  çes  charmes  &  ces 
nçuemens  d’aiguillette.  Virgile  ■  nous  a 
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donné  il  y  a  long-temps  la  formule  de 
ces  ligatures  dans  fa  huitième  églogue. 

Nette  tribus  nodis  ternos  ,  Amaryllis  colores £ 
Nette  ,  Amaryllï ,  modo  ;  6*  ,  Veneris ,  die  > 
vincula  netto.  - 

Amaryllis. y  ferrez  de  trois  nœuds 
»  lçs,  bandelettes  dè:  trois  couleurs:; 
»  ferrez-ïes  promptement ,  ,  &  dites  ; 
f  je  fgrre  les  :  noeuds  des  Amans  », 

4-  Anaphrodijia  à Marifcis  Cockr, 
hurn  ;  Efiais.  cC Edimbourg ,  tom,  2.  art, 
Impuiffance  eaufée  parlesMarif- 

dj.  '  >  -  î  !  ■ 

;  3  Une  femme  avoit  des  hémorrhoïdes 
internes  ,  quiluicaufoient  des  douleurs 
fi  violentes  dans  le  vagin ,  lorfque  fon 
mari  Tapprochoit ,  qu’elle  fe  refufoit  à 
fes  embraffemens ,  fans  qu’il  lui  fût  pof» 
fible  de  vaincre  fa  répugnance*  :  ïmiido 
Elle  fe:  rendit  à  fés  défirsv  dès  que 
fes  hémorrhoïdes  furent  guéries. 

5  .  Anaphrodijia  ab  uruhree  vitio  ;  Im« 
puiffance  eaufée  par  un  vice  de  l’ure* 
thre.  L, 

M.  La  Peyronie  rapporteun  exemple 
de  .ftériiité  eaufée  par  un  défaut  d’éja¬ 
culation,  la  mauvaife  direction  des  ori¬ 
fices  des  véhcules  féminales  près  du 

M 
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verumontanum ,  obligeant  la  femenee 
â  rétrograder  dans  la  velïie  urinaire. 

M.  Petit  a  guéri  une  pareille  ftérilité 
par  une  in  çilion  pareille  à  celle  que  l’on 
fait  dans  la  taille  au  grand  appareil. 

'  Le  Chirurgien  André  prouve  dans  fa 
huitième:  obfervation  fur  les  maladies 
de  l’urethre ,  que  féreftion  de  la  verge, 
&  L’éjaculation  de  la  femenee  peuvent 
rencontrer  un  obftacle  de  la  part  dés 
fquifres  qui  fe  forment  dans  l’endroit 
où  ahoutiflent  les  corps  caverneux. 

Qn  guérit  cette  maladie  en  introdui- 
fant  à  diverfes  reprifes  des  bougies  dè 
cire  ou  de. plomb  dans  l’urethre ,  &  en 
les  y  iaiffant  quelque  temps.  Il  en  ré- 
fulte  un  écoulement'  abondant  dé  mu- 
cofité ,  ou  fuivant  d’autres ,  de  pus,  qui 
dégage  &  dilate  le  canal ,  qui  leve  les 
obftruftions  ,  &  en  fait  fortir  les  gra¬ 
viers:  &  Les  grumeaux ,  fur  -tout  fiïon 
y  joint  les  fripions  mercurielles  ;  car  ces 
vices  doivent  fouvent  ileiir origine  à 
une  gonorrhée  virulente  ,f&Le  mercure 
dégage  ces  vaille  aux  &  fortifie  les  orga¬ 
nes  virils.  C9eü  à  tort  qu’on  emploie 
dans  ces  cas  les  remettes  ufitésda.nsla 
paralyfie.  .  .  .  r.oitëh» 

r  :  ’  ' 
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ORDRE  TROISIEME, 

D  Y  S  CINÉ  S  I  E  S* 

C  Ë  font  des  maladies  dont  le  prin¬ 
cipal  fymptome  confifte  dans  la  débi¬ 
lité,  la  diminution  ou  la  fuppreffion  du 
mouvement  mufculaire-  dans  les  orga¬ 
nes  fournis  à  la  volonté*  par  exemple  * 
les  membres ,  la  langue ,  Sec.  fans  que 
l’on  puifle  attribuer  leur  immobilité  ni 
à  la  douleur,  ni  à  PafloUpiffement* 

De  Jÿs,  difficilement,  Sekineo^  jéme 
meus  ^  d’oiî  vient  kiiiefîé,  mouvement» 
i  Le  mouvement  mufeulaire  exige* 
iç.  un  motif  qui  excite  la  volonté ,  où 
le  défir  à  agir ,  &  lorfque  ce  motif  man¬ 
que  ,  nous  demeurons  en  repos ,  quoi¬ 
que  nous  ayons  la  faculté  de  nous  mou¬ 
voir;  i°.  une  a&ion  fuffifante  de  la  part 
du  fluide  nerveux  que  le  cerveau  envoie 
dans  les  nerfs ,  &  lorfque  ce  fluide  man¬ 
que,  comme  dans  la  frayeur ,  la  lipo¬ 
thymie  ,  le  mouvement  ceffe ,  ou  dimi¬ 
nue;  3Ç.  que  les  nerfs  fiîués  au  dedans 
ou  au  dehors  des  mufcles ,  donnent  paf- 
fage  à  ce  fluide,  Se  ne  foient  point  pbf- 
h  iij 
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trués  ;  car  tout  mouvement  ceffe  ,  dès 
qu’ils  font  liés  ou  comprimés  ;  40.  que 
les  fibres  niuÇçulaires  aient  une.  flexibi¬ 
lité  &  une  élaflicité  convenable ,  &  de 
là  vient' que  s’ils  deviennent  ou  trop 
rcides  ou  trop  flafques,  les  mufcles  cef- 
fènt  d’agir. 

C’efl:  à  tort  que  les  Gaîéniftes  attri¬ 
buent  prefque  toutes  les  maladies  à  la 
iaxité  &  à  l’humidité  des  fibres ,  vu  que 
le  mouvement  dépend  en  partie  de  l’état 
de  l’ame ,  &  en  partie  de  celui  du  corps  ; 
&  en  effet ,  quoique  le  corps  foit  fain, 
il  ne  faut  qu’une  nouvelle  fâcheufe,  une 
frayeur,  une  fyncope,  pour  faire  per¬ 
dre  à -l’ame  cette  faculté  ,  &  la  mettre 
pendant  quelque  temps  hors  d’état  de 
l’exercer. 

Quant  à  l’état  de  la  machine ,  ou  lë 
vice  efl  dans  le  cerveau,  &  il  en  réfulte 
fouvent  des  coma ,  ou  desaffe&ionsfo- 
poreufes  qui  fufpendent  tout-à-coup  le 
ientiment  &  le  mouvement  ;  ou  bien  le 
fang  artériel  n’agit  plus  fur  lesvaiflëaux 
du  cerveau,  ce  qui  fait  que  toutes  fes 
fondions  ceffent ,  &  pour  lors,  indé¬ 
pendamment  de  la  ceffation  du  fenti- 
ment  Sc  du  mouvementées  mouvemens 
vitaux  du  cœur  &  de  la  poitrine  lan- 
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guiffent  ou  ceffent  prefque  tout-à-fait , 
comme  dans  la  fyncope. 

Si  le  vice  fe  trouve  dans  les  nerfs  ou 
dans  les  mufcles ,  il  occafionne  une  dyf- 
cinéfie  ,  qui  eft  une  maladie  partielle 
dans  laquelle  la  plupart  des  fentimens 
&  des  mouvemens ,  celui  du  cœur ,  par 
exemple ,  fubfiftent  dans  les  autres  par¬ 
ties  ,  &  c’eft  en  quoi  cet  ordre  différé 
des  fuivans. 

Ceux  qui  confondent  la  puiffance 
motrice ,  c’eft-à-dire ,  les  forces  poten¬ 
tielles  ,  avec  l’intenfité  &  la  quantité  de 
Paftion ,  c’eft-à-dire  ,  avec  les  forces 
aûuelles ,  ne  font  pas  attention  à  la  dif¬ 
férence  qui  fe  trouve  entre  l’oppreffion 
des  forces  ,  qui  n’eft  qu’une  foibleffe 
apparente ,  êc  l’épuifement  de  ces  mê¬ 
mes  forces  ,  qui  conftitue  la  foibleffe 
réelle  :  aitention  qui  eft  de  la  plus  gran¬ 
de  importance  dans  la  pratique  de  la 
médecine  ;  carlorfque  les  forces  font 
épuifées ,  on  doit  s’abftenir  avec  grand 
foin  de  la  faignée ,  des  émétiques ,  des 
purgatifs ,  dans  la  crainte  que  les  forces 
vitales  ne  s’éteignent  entièrement; lors 
au  contraire,  que  les  forces  ne  font 
qu’opprimées  dans  une  maladie  grave  , 
L  iv 
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on  ne  fauroit  détruire  cette  maladiefans 

le  fecours  de  ces  remedes. 

La  nature  qu’on  doit  regarder  comme 
le  vrai  principe  des  forces  motrices, 
principalement  des  vitales  ,,  dépenfe 
peu  de  forces dans  l’état  paifible  de 
fanté ,  quoique  le  réfervoir  de  ces  for¬ 
ces  foit  alors  beaucoup  plus  confidéra* 
bîe;  aufliîe  pouls  efl-il  alors  mou,  tar¬ 
dif,  petit,  en  comparaïfon  de  celui d’ua 
fiomme  attaqué  depuis  quelques  jours 
d’une  fievre  continue  ou  rémittente ,  &£ 
dont  la  puifiance  motrice  s’aflbiblit  cha* 
que  jour  de  plus  en  plus. 

La  puiffance  motrice  s’affoiblit , 
lorfque  la  dépenfe  des  forces  eft  beau¬ 
coup  plus  confidérabîe  que  de  coutu¬ 
me,  &  qu’on  ne  peut  pas  les  réparer  , 
foit  par  une  bonne  digeftion  ,  foit  par 
le  repos  de  l’efprit  &  du  corps  ;  c’elf 
ce  qui  arrive  dans  les  fievres  aiguës , 
dans  les  plilegmafies ,  dans  les  convuL 
fions  ;  ces  maladies  diflipent  une  quan¬ 
tité  confidérabîe  de  fluide  nerveux  ;  la 
perte  qui  s’en  fait  eû  proportionnée  à 
î’intenfité  &  à  la  durée  des  mouve  me  ns, 
au  nombre  &  à  la  grandeur  des  mufcles 
moteurs  3  Ôc  à  la  durée  de  la  maladie* 
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ta  puiffance  motrice  eft  réellement  af¬ 
faiblie  dans  ces  maladies  ,  quoique  les 
forces  actuelles  foient  plus  confidérables 
que  de  coutume  ;  de  là  ce  fentiment  de 
laffitude  après  les  paroxyfmes  des  fiè¬ 
vres  ,  des  phlegmafies ,  des  convulfions; 

1°.'  Le  défaut  de  nourriture ,  ou  ce 
qui  revient  au  même  ,  la  mauvaise  di- 
geflion  des  alimens  contribue  aufli  à 
affoiblir  la  puiffance  motrice  ;  en  effet 
les  forces  doivent  fe  réparer  chaque 
jour  par  la  reproduction  du  fluide  ner¬ 
veux  &  du  fang  qui  le  fournit  ;  mais 
cette  réproduétion  ne  peut  pas  avoir 
lieu ,  torique  les  digeftions  font  viciées  ; 
ce  qui  doit  néceffairement  affoiblir  les 
forces  de  la  nature  ;  il  fuit  de  là,  que 
les  digeflions  étant  viciées  dans  les  fiè¬ 
vres  aiguës  &:  inflammatoires,  &  les 
alimens  que  prennent  les  malades  étant 
moins  nourriffans  que  dans  l’état  de 
fanté ,  la  puiffance  motrice  s’affoiblit  né¬ 
ceffairement  dans  ces  maladies  ,  en  rat 
fon  de  la  perte  des  forces  &.  du  défaut 
de  leur  réparation. 

Les  maladies  évacuatoires ,  celles  fur&- 
tout  qui  font  accompagnées,  d’efforts- 
violens  &  de  fie yre  ,  dîflî|}ent:une  ouan- 
*lte  de  fluide  nerveux  a veç 
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les  humeurs  qu’elles  évacuent ,  fans  que 
cette  perte  püiffe  être  réparée  dans  la 
même  proportion  ;  en  effet  cette  bonne 
qualité  du  fang ,  qui  efl  néceffaire  à  la 
réprodudion  du  fluide  nerveux,  ne 
peut  pas  fe  réparer  par  un  nouveau  chy¬ 
le  ,  dans  la  même  proportion  que  celui- 
ci  fe  mêle  avec  le  fang  ;  aufli ,  quoiqu’il 
y  ait  dans  lesvaiffeaux  des  cache  cliques 
la  même  quantité  de  fluide  que  dans 
l’état  de  fanté ,  leur  fang  n’a  plus  cepen¬ 
dant  la  même  qualité ,  il  n’efl  plus  ni  fi 
actif  ni  fi  fpiritueux ,  comme  l’on  dit 
vulgairement  ;  il  fuit  de  là  que  les  ma¬ 
ladies  évacuatoires ,  principalement  les 
flux  de  fang ,  affoibliffent  la  nature  & 
épuifent  les  forces. 

Dans  les  douleurs, les  efforts  réitérés 
des  fibres ,  la  trifteffe  de  l’ame ,  le  vice 
des  dige fiions ,  l’abondance  de  la  tranf* 
piration  ,  affoibliffent  néceffairement 
les  forces  de  la  nature,  fur- tout  fi  les 
douleurs  font  accompagnées  de  fievre , 
comme  dans  la  pleuréfie  ;  fi  elles  jettent 
l’ame  dans  un  grand  abattement ,  com¬ 
me  la  gaflrodynie,  la  cardialgie;  ou  fi 
elles  font  accompagnées  d’un  flux  de 
fang  comme  la  dyffenterie. 

L’eftimaîion  des  forces  exige  qu’ont 
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falTe  beaucoup  d’attention  au  fexe ,  à 
la  çonftitution  &  à  l’âge  du  malade  ;  en 
effet ,  on  voit  des  hommes  charnus , 
d’une  taille  bien  quarrée ,  qui  font  trois 
fois ,  quatre  fois  plus  robuftes  que  d’au¬ 
tres  perfonnes  du  même  âge,  &  qui 
fupportent  une  maladie  également  vio* 
lente,  avec  beaucoup  moins  de  lafli- 
tude  &  de  foiblefîe.  On  remarque  ce¬ 
pendant  que  les  fîevres  aiguës  &  inflam¬ 
matoires  les  affoibliflent  aufli  prompte¬ 
ment,  qu’elles  affoibliflent  d’autres  per¬ 
fonnes  moins  robuftes ,  parce  que  ces 
maladies  s’élèvent  chez  eux  à  un  plus 
haut  degré  de  violence ,  proportionné 
au  degré  de  forces  dont  ils  jouiffent. 
Les  enfans  &  les  vieillards  font  beau¬ 
coup  moins  robuftes  que  les  adolef- 
cens,  &:  que  les  perfonnes  parvenues 
à  un  âge  conftftant;  aufîi,  ceux  qui  à 
l’âge  de  trente  ans  fupportoient  les  fai- 
gnées  &  les  purgations  fans  en  être  fen- 
flblement  affoiblis ,  ont-ils  beaucoup  de 
peine  àfoutenir  cesremedes,  lorfqu’ils 
font  parvenus  au-delà  de  foixante  ans. 
Les  femmes ,  fur-tout  celles  qui  ont  été 
«levées  mollement  ,  ôc  qui  ont  peu  de 
courage  ,  font  beaucoup  plus  affoiblies 
que  les  hommes ,  par  les  remedes  éva- 
Lvj 
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cuans  &  irritans.  La  Médecine  ne  nous 
fournit  pas  de  moyen  d’apprécier  par¬ 
faitement  le  degré  de  forces  habituel¬ 
les  dans  unfujet  donné;  ce  n’eft  que 
par  un  long  ufage  &  par  la  fagacité  du 
jugement ,  que  les  Médecins  peuvent 
approcher  d’une  jufte  e  Himation. 

Quelque  petites  que  paroiffent  les 
forces  aûueÛes ,  on  peut  &  on  doit 
faigner ,  faire  vomir  &  purger  le  ma¬ 
lade,  lorfque  ces  remedes  font  indi¬ 
qués  par  la  maladie  ,  &  que  la  puiflance 
motrice  n’efl  pas  trop  affoiblie  ;  celle- 
ci  peut  être  encore  vigoureufe ,  quoi¬ 
que  les  forces  actuelles  foient  très-pe¬ 
tites;  il  n’y  a  alors  qu’oppreffion ,  Si 
non  pas  épuifemenîde  forces,  comme 
l’on  dit  vulgairement. 

Plus  la  maladie  èft  récente  &  légereg 
plus  le  réfidu  des  forces  efl:  conlidéra- 
ble ,  c’eft-à-  dire ,  plus  il  approche  de 
la  totalité  des  forces  naturelles  ;  &  dans 
ce  cas ,  le  malade  peut  fupporter  un 
plus  grand  nombre  de  remedes  éva¬ 
cuons  &  irritans,  fans  aucun  danger*. 
Je  fuppofe  qu’un  jeune;  homme  robus¬ 
te  ,  attaqué  tout- à-coup  d’un  affoupif- 
fement  earotique  ou  d’une  cardialgie-9 
garoiffe  dans  une  foibleffe  extrême  4  £ 
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cet  affoupiffement  efl:  l’effet  de  la  plé 
thore,  les  faignées  réitérées,  loin  d’é- 
puifer  les  forces  du  malade ,  les  réta¬ 
bliront  au  contraire,  en  détruifantl’obf- 
tacle  qui  s’oppofe  à  la  circulation  &  à 
l’exercice  des  forces  ;  de  même,  li  1s 
cardialgie  a  fa  fource  dans  les  faburres 
de  l’eftomac ,  les  émétiques  &  les  ca¬ 
thartiques  répareront  les  forces ,  & 
débarrafferont  l’eûomac  du  poids  qui 
l’accable. 

Il  fuit  de  ce  qui  précédé ,  qu’il  faut 
avoir  beaucoup  d’égard  au  temps  oii 
la  maladie  a  commencé,  &  au  degré 
de  forces  naturelles  dont  îe  malade 
jouiffoit  en  état  de  fanté  ;  car  plus  œ 
degré  eff  confidéîable  &  la  maladie 
récente  ,  plus  les  remedes  qu’on  pref- 
crira  au  malade  pourront  être  forts , 
relativement  à  la  gravité  de  la  maladie» 

Un  Médecin  confulté  trop  tard  pour 
des  maladies  chroniques,  telles  que  les 
cachexies,  les  flux  invétérés,  ne  peut 
pas  employer  des  évaeuans  &  des  irrâ- 
tans,  auffi  forts  que  ceux  qu’on  pres¬ 
crit  dans  le  commencement  des  mala¬ 
dies  aiguës ,  parce  que  plus  la  maladie 
eâ  ancienne  ,  plus  la  puiffance  motrice 

le  trouve  affoibUç,Oftoblervera 
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dant  qu’il  faut  avoir  plus  d’égard  à  l’ac¬ 
tion  refpeûive  des  médicamens  dans 
un  fujet  donné,  qu’à  leur  vertu  abfo- 
lue  ;  en  effet ,  un  médicament  capable 
d’épuifer  les  forces  d’une  hyftérique  , 
en  lui  caufant  une  fuper* purgation,  à 
peine  fuffiroit  il  pour  émouvoir  &  éva¬ 
cuer  un  afcitique ,  un  apopleâique ,  un 
leuco-phlegmatique ,  il  ne  pourroit  pas 
par  conféquent  abattre  leurs  forces  ;  il 
fuit  de  là  que  l’a&ion  des  médicamens 
irritans ,  eft  proportionnée  à  la  fenfi- 
biiité  du  fujet. 

XIV.-  Mut i t as  ,  la  Mutité ;  ap- 
pellée  par  les  Grecs  Anaudïa  $ 
par  quelques  -  uns ,  Aphonia  , 
Anaude  y  Alalia ,  &  même  Co- 
phojis. 

C’eft  une  impuiffan  ce  de  parler  ou 
de  proférer  des  paroles  articulées. 

La  voix  eft  un  fon  rendu  par  la  bou¬ 
che  &  le  larynx, dont l’ame  fe  fert  pour 
exprimer  fes  penfées.  Les  Grecs  l’ap¬ 
pellent  phonos ,  d’où  l’on  a  fait  le  mot 
aphonia ,  ou  privation  de  la  voix  ,  qui 
différé  beaucoup  de  la  mutité  ;  car  il 
peut  y  avoir  une  mutité  fans  aphonie^ 
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frais  il  ne  peut  y  avoir  d’aphonie  fans 
mutité,  à  moins  qu’on  ne  confonde 
l’a&ion  de  murmurer  entre  fes  dents 
avec  la  parole. 

Murmurer ,  c’eft  proférer  les  paroles 
d’un  ton  fi  foibie ,  qu’on  a  peine  a  ies 
entendre  ;  ceux-là  murmurent ,  par 
exemple  ,  qui  ont  la  voix  éteinte ,  &c 
qui  fe  font  entendre,  pour  ainfi  dire 
fans  proférer  aucun  fon;  &  la  raifort 
en  eft ,  que  lorfque  quelqu’un  fe  fert 
d’une  langue  qui  nous  eft  connue  , 
nous  comprenons  fa  penfée ,  partie 
par  les  fons  qu’il  forme ,  partie  par  fes 
geftes,  fes  lignes,  le  mouvement  de 
là  bouche  &  de  fa  langue. 

La  vraie  aphonie  eft  un  accident  in- 
féparable  des  maladies  foporeufes  Sc 
des  fyncopes  ;  d’où  vient  qu’ Hippocrate 
la  confond  fouvent  avec  le  coma.  Elle 
eft  caufée  i°.  par  la  foiblefl'e  avec  la¬ 
quelle  l’air  agit  fur  les  cordes  vocales, 
par  la  débilité  totale  ou  partielle  delà 
poitrine ,  par  une  plaie  confidérable  au 
poumon  ;  iv.  par  l’inertie ,  l’immobi¬ 
lité  ,  l’érofion  des  cordés  vocales. 

Les  cordes  vocales  ne  peuvent  ren¬ 
dre  un  fon  qu’autant  qu’elles  font  ten¬ 
dues  j  elles  fe  tendent  par  l’a&ion  des 
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mufcles  qui  écartent  le  cartilage  thy¬ 
roïde  de  l’arythénoïde  ,  fur-tout  par 
celle  des  cricoîhyroïdiens  ;  de  là  vient 
qu’en  mettant  le  bout  du  doigt  dans  la 
foffette  qui  fépare  le  cartilage  cricoïde 
du  thyroïde ,  &  en  la  prenant ,  une 
perfonne  fourde  peut  entendre  le  fou 
que  l’on  profère.  L’aphonie  eft  caufée- 
par  la  paralyfie  de  ces  mufcles ,  de  mê¬ 
me  que  par  la  réfe&ion  des  nerfs  ré- 
currens ,  qui  aboutiffent  à  ces  mufcles, 
ainfi  qu^^âlÏMl’a  éprouvé.  La  même 
chQfe  arrive  lorfque  ces  cordes  font, 
rongées  par  un  ulcéré  ,  comprimées 
par  une  tumeur ,  qü’elles  fe  féparent, 
s’épaiffiffent  &  perdent  leur  mouve¬ 
ment  ;  il  en  réfuîte  néceffairement  une 
mutité  compliquée  d’aphonie. 

La  parole  eft  une  voix  articulée,  ou 
modifiée  par  Pentremife  de  la  cavité 
du  nez  ?  de  la  bouche,  de  la  luette ,  de 
la  langue,  des  levres  &  des  dents,  de 
maniéré  qu’elle  fuffit  non- feulement  à 
exprimer  eonfkféœenî  les  idées ,  à  quoi 
fuffifent  la  clameur,  le  foupir,  le  ris , 
les  pleurs ,  &  les  autres  voix  commu¬ 
nes  aux  hommes  &  aux  bêtes,  mais 
encore  à  exprimer  diftinüement  les 
idées  ?  ôs  la  fuite  des  fyüabes  quilçuf 
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Correfpondent.  Les  muets  font  ceux: 
qui ,  quoiqu’ils  rendent  des  fons  con¬ 
formes  à  leurs  pallions  &  communs 
aux  animaux  ,  ne  peuvent  cependant 
point  exprimer  difiin&ementleurs  pen- 
fées.  Ils  différent  des  begues  ,  en  ce 
qu’il  ne  peuvent  proférer  aucune  fyt 
îabe  ,  au  lieu  qu’il  n’y  en  a  que  quef» 
ques-unes  que  les  begues  ne  peuvent 
prononcer ,  ou  ne  prononcent  qu’ins- 
parfaitement.  Telle  eft  la  différence 
qu’il  y  a  entre  la  mutité  &  le  bégaie¬ 
ment. 

La  mutité  efî  une  impuilTance  réelle 
ou  fimuîée  de  parler ,  &  le  bégaiement 
de  prononcer  diftinâement  les  fyl- 
labes. 

Nous  avons  befoïn  d’inflruélion  9 
non  point  pour  proférer  des  fons  9 
mais  pour  parler.  Pour  qu’un  enfant 
foit  en  état  de  demander  les  chofes 
dont  il  a  befoin,  il  faut  que,  fidelle 
imitateur  de  fa  nourriffe ,  il  s’accoy?- 
tume  à  prononcer  les  dxverfes  fyîlabes 
qu’il  entend ,  &  qu’il  les  combine  lès 
unes  avec  les  autres.  De  là  vient  que 
ceux-là  font  muets  qui  font  privés  de 
Fouie  ,  ou  qui  font  fourds  de  naiffance, 
ou  qui  étant  Æupidçs  U  hébétés  ju’onf 
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aucun  défir  d’imiter  ou  de  rechercher  ce 
qui  leur  eft  utile ,  qui  n’ont  ni  appétit, 
ni  fenfation ,  ni  imagination  qui  les  ex¬ 
cite  à  parler  ,  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  dorment ,  ou  qui  refufent  entière¬ 
ment  de  parler ,  ainfi  qu’il  arrive  dans 
la  mélancolie ,  l’extafe ,  &  autres  mala¬ 
dies  femblables. 

1.  Mutitas  à  Glojfolyjî ;  Paralyfie  de 
la  langue.  L. 

La  langue  eft  le  premier  &  le  prin¬ 
cipal  infiniment  de  la  parole  ;  non-feü- 
lement  elle  fert  à  articuler  les  lettres 
linguales ,  telles  que  i’L,  l’R;  elle  forme 
encore  avec  les  dents  les  dentales,  com¬ 
me  D,  T,  S ,  Z,  en  fe  repliant  vers  le 
palais  ;  &  re pouffant  l’air  en  arriéré , 
elle  produit  les  gutturales  G,  K,M. 
On  a  cependant  vu  des  gens  qui  par* 
loient  fans  langue,  ce  qui  vient,  félon 
toute  apparence  ,  de  ce  qu’ils  avoient 
au  fond  ou  aux  côtés  de  la  bouche  cer¬ 
taine  caroncule  qui  fuppléoit  à  fon  dé¬ 
faut  ;  mais  lorfque  la  langue  eft  para- 
lyfée ,  &  qu’elle  eft  entièrement  privée 
de  mouvement ,  rien  ne  peut  la  rem¬ 
placer.  On  a  lieu  de  croire  qu’elle  eft 
paralyfée ,  lorfque  les  malades ,  jouif* 
lant  de  leur  bon  fens ,  ne  peuvent  ni 
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îa  remuer ,  ni  s’en  fervir ,  qu’ils  ont  de 
îa  peine  à  avaler,  &  qu’ils  roulent  les 
alimens  dans  la  bouche. 

Cette  efpece  accompagne  très-fou- 
vent  l’apoplexie,  de  même  que  l’hémi¬ 
plégie  abfoîue. 

On  la  guérit  difficilement  par  les 
draftiques  &  les  émétiques  ;  &  fouvent 
même  l’apoplexie  revient  par  le  même 
principe.  Les  meilleurs  fialogogues  font 
la  pyrethre ,  îa  racine  d’hellebore  fé¬ 
tide  mâchée,  la  fumée  de  tabac  ,  que 
l’on  peut  auffi  mâcher  ,  l’ufage  interne 
du  caftoreum  ,  du  lentifque  ,  du  pou- 
îiot ,  des  feuilles  &  des  femences  de 
fauge  en  forme  de  thé ,  les  douches 
d’eàu  de  Baîaruc. 

2.  Mutitas  traumatica ,  Fabric.  Hil- 
danus.  B, 

Les  criminels  que  l’on  met  à  la  tor¬ 
ture  ,  deviennent  non-feulement  muets 
par  la  violence  des  douleurs  qu’ils  fouf- 
frent  pendant  qu’on  la  leur  donne,  ils 
tombent  encore ,  ainfi  que  j’en  ai  été 
témoin  ,  &  qu ’Hildanus  nous  en  aver¬ 
tit,  dans  un  affoupiffement  épileptique. 
Les  Juges  s’imaginant  fauffement  que 
ces  malheureux  ne  veulent  point  par¬ 
ler,  redoublent  les  tourmens  pour  les 
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forcer  à  avouer  leurs  crimes;  mais  cette 
mutité  e£i  caufée  par  le  tiraillement 
fympathique  des  nerfs  récurrens.  J’ai 
Vu  un  malheureux  qui  perdit  non-feu* 
îement  la  parole ,  mais  encore  tout  fen- 
timent  ;  il  fut  attaqué  d’une  rigidité  8c 
d’une  vibration  fpafmodique  dans  tout 
le  corps,  d’une  conftri&ion  dans  la 
mâchoire ,  &  d’une  fievre  aiguë ,  qui 
durèrent  un  jour  entier ,  &  qui  firent 
craindre  au  Juge  que  fa  mort  ne  pré¬ 
vînt  le  fupplice  qu’il  avoit  mérité. 

Thiermaïr  a  vu  une  mutité  de  deux 
ans  occafionnée  par  une  eontufion  au 
cou,  laquelle  fe  diflîpa  par  le  moyen 
d’un  cathartique. 

Â-  l’égard  de  la  mutité  caufée  par  ta 
coupure  des  nerfs  récurrents ,  non-feu* 
Iement  elle  a  été  obfervée  par  Gaû&n, 
mais  elle  a  été  excitée  dans  les  animaux 
par  d’autres  Auteurs.  On  a  même  vu  un 
homme  fcrophuleux  qui-devint  muet, 
après  qu’on  lui  eut  coupé  les  glandes 
qu’il  avoit  au  cou. 

Munnick  a  vu  une  mutité  occafion¬ 
née  par  une  bîeflure  au  thorax. 

3 .  Mutitas  cl  Narcoticis  ,  Manget ,  B’fc 
hliotheca  pract.  de  paralyji ,  pag.  J  5  J.  & 
y 58.  Voyez  les  fcbolies  de  Thiermaif^ 
Mutité  caufée  par  des  narcotiques^ 
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îîy  avoit  dans  les  environs  de  Mont¬ 
pellier  des  voleurs,  qui,  pour  empêcher 
qu’on  ne  les  découvrît ,  faifoient  boi¬ 
re  à  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  du  vin  mixtionné  avec  la  femence 
de  datura.  Tous  ceux  qui  en  burent 
perdirent  la  parole  pendant  un  jour  ou 
deux ,  au  point  de  ne  pouvoir  répon¬ 
dre  aux  queftions  qu’on  leur  faifoit. 

-  Galien  a  obfervé  que  l’opium  que  l’on 
met  dans  l’oreille  pour  en  appaifer  les 
douleurs ,  a  fouvent  caufé  une  mutité. 
J’en  ai  vu  une  pafîagere  caufée  par  les 
bayes  de  bella  doua ,  &  la  racine  de 
jufquiame.  L’hivreûe  produit  le  même 
effet  ,  &  l’on  voit  tous  les  jours  des 
perfcnnes  quibégayentpoUr  avoir  trop 
bu  du  vin. 

4.  Mutitas  elingiuum ,  Manget ,  BU 
hliothec. de  par alyjî ,  pag.  J48 .  Dejuf- 
fieu  ,  Mém.  de  V Acad,  de,  Paris;  Mutité 
Caufée  parle  défaut  de  langue.  L. 

.  Les  ulcérés  mangent  la  langue  dans 
î’efquinancie  fphaceleufe  &  le  pœdan- 
chlone  d 'Aldus ,  dans  la  petite  vérole 
maligne ,  accompagnée  d’uîeeres  chan- 
creux,  &  dans  plufieurs  autres  cas. 

-  Sa  pointe  fe  coupé  quelquefois  dans 
ies  aecès-H’épilepfie ,  ce  qui  caufe  un§ 
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mutité  paffagere  ;  la  parole  revient  dès 
que  la  plaie  eft  guérie ,  &;  le  malade  en 
eft  quitte  pour  bégayer.  Horfiius  Si 
Thiermair  prétendent  que  la  langue  re¬ 
pouffe  après  avoir  été  coupée. 

La  bafe  de  la  bouche  fe  tuméfie  quel¬ 
quefois  ,  &  fait  l’office  de  la  langue; 
éc  Ton  a  vu  des  gens  qui  partaient  fans 
langue.  Voye^  fur  cette  maladie  1 ’Agfofi 
fo-Jlomographie  de  Rolland  dans  la  Bi- 
blotheque  de  Manget. 

5.  Mutitas  à  jiccitate  ;  Mutité  caufée 
par  la  féchereffe.  B. 

La  langue  devient  quelquefois  auffi 
feche  &  auffi  dure  que  du  bois  dans: les 
fievres  malignes,  ce  qui  occafionne  une 
mutité  paffagere. 

On  a  vu  une  femme  qui  devint  muet? 
te  pour  avoir  donné  trop  long- temps  à 
teter  à  fon  nourriffon ,  &  qui  recouvra 
la  parole  après  qu’il  fut  fevré. 

6.  Mutitas  fpafmodica ,  Sennert ,  de 
fcorbutijignis  ,  cap.  4.  Mutitas  hyjleric a  ; 
Patholog  method.  Mutité  fpafmodique , 
hyflérique.  B. 

J’ai  vu  un  homme ,  dit  Eugalenus  , 
qui  perdit  tout-à-  coup  la  parole,  ceque 
l’on  attribuoit  à  une  apoplexie ,  quoi¬ 
que  cet  accident  ne  fut  ocçaûonné  què. 
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parla  contraction  ou  la  convuîfion  des 
organes  de  la  voix;  le  malade  ayant  dit 
depuis  qu’il  avoit  fenti  de  la  douleur 
&  une  efpece  de  contraction  dans  cet 
endroit. 

Cette  efpece  attaque  fouvent  les 
femmes  hyfiériques  ;  il  leur  femble 
qu’on  leur  ferre  le  cou  avec  une  cor¬ 
de  ,  &  elles  perdent  la  parole  pendant 
quelque  temps. 

7.  Mutitas  proœretica  ,  Menjot ,  de 
mutitate ,  differt.  Silence  de  Pline. 

C’eft  une  mutité  fimulée ,  telle  que 
celle  qu’afFeCtent  les  mendians ,  les  pe¬ 
tites  filles ,  &c.  ou  qui  provient  d’une 
mélancolie ,  d’une  extafe  :  il  n’efi:  pas 
rare  de  voir  des  mélancoliques  s’abfte- 
nir  de  parler  pendant  un  an  &  plus. 

8,  Mutitas  furdorum  ;  Mutité  des 
fourds  de  naifl'ance.  L. 

Les  perfonnes  fourdes  de  naifïance 
font  aufli  nécefîairement  muettes ,  non 
point  parce  qu’elles  manquent  de  voix, 
mais  parce  qu’elles  ne  peuvent  appren¬ 
dre  à  parler,  Elles  jouiffent  de  la  voix, 
&  expriment  leurs  penfées  non-feule¬ 
ment  par  des  geftes ,  mais  encore  par 
des  fons  fimples,  fans  compter  qu’elles 
ont  les  fens  &  l’efprit  beaucoup  plus 
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vifs  que  les  autres.  Elles  prononcent 
VA ,  pour  marquer  leur  joie  ,  i’I ,  pour 
exprimer  leur  colere  &  leur  indigna¬ 
tion  ,  l’O ,  leur  commifération  ,  &c, 
mais  elles  ne  peuvent  ni  parler ,  ni  arti¬ 
culer  diftindement  les  mots  qui  expri¬ 
ment  leurs  idées. 

Wallis ,  célébré  Mathématicien  An-’ 
glois  ,  &C  Ammanus  d’Amfterdam  font 
les  premiers  qui  ayent  entrepris  d’ap¬ 
prendre  à  parler  aux  fourds  de  naiffan- 
ce.  Perdra  exerce  actuellement  cet 
art  à  Paris  ,  &  voici  fur  quoi  il  eft 
fondé. 

i9.  Celui  qui  fe  charge  de  cette 
tâche  ,  fera  mettre  le  doigt  de  fon  di£ 
ciple  entre  le  cartilage  fentiforme  &  le 
cartilage  annulaire  du  larynx ,  pour  lui 
faire  fentir  la  différence  qu’il  y  a  entre 
îa  {impie  afpiration  &  un  fon  fonore , 
entre  un  fon.  aigu  &  un  fon  grave  ;  car 
là  prelîion  du  doigt  doit  être  d’autant 
plus  forte  ,  que  le  foneft  plus  haut  Sc 
plus  aigu. 

29.  Le  difcîpîe  obfervera  attentive¬ 
ment  les  levres  ,  les  dents ,  la  langue 
&  le  palais  de  fon  maître  ,  &c  tâchera 
d’imiter  tous  ces.  différens  mouvemens 
m  fe  regardant  dans  un  miroir,  ' 
3P« 
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39.  Lorfque  fon  maître  prononcera 
certaines  lettres,  il  appliquera  fon  doigt 
fur  fon  nez  ou  fur  fa  bouche ,  pour  fen- 
tir  fi  l’air  fort  de  la  bouche  ou  du  nez, 
afin  d’apprendre  à  diftinguer  les  lettres 
que  l’on  prononce  de  la  bouche ,  de  cel¬ 
les  qu’on  prononce  du  nez. 

4°.  Quand  même  le  difciple  pronon- 
ceroit  mai  une  lettre  ,  le  maître  doit 
lui  applaudir  ,  &  la  lui  faire  prononcer 
plufieurs  fois ,  avant  de  le  faire  paffer  à 
d’autres. 

5  °.  Il  commencera  par  les  lettres  les 
plus  fimples  &  les  plus  faciles  ,  par 
exemple,  parles  voyelles  ,  &  enfuite 
par  les  labiales ,  avant  de  paffer  aux 
diphthongues  ,  aux  lettres  explofives  , 
aux  fyllabes ,  &c. 

6°.  Le  maître  aura  foin  de  lui  Faire 
écrire  les  lettres  qu’il  prononcera  dif- 
tintement ,  pour  qu’il  apprenne  à  lier 
l’idée  de  la  lettré  qu’il  a  écrite  ,  avec 
celle  du  mouvement  des  organes  dont 
elle  eïi  accompagnée;  Il  eft  même  bon 
qu’on  exprime  avec  des  couleurs  l’ob¬ 
jet  dont  on  veut  lui  donner  l’idée, 
&  qu’on  le  lui  montre  fouvent. 
v,  Les  voyelles  font  a,  e  ,  i ,  o ,  u :  les 
diphthongues  ne  font  que  des  voyelles 
Totnt  V*  M 
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combinées ,  que  l’on  prononce  prefque 
de  fuite ,  comme  ai ,  au  3  ci ,  eu ,  ou>oit 
vy ,  &c. 

L’A  eft  une  lettre  gutturale  que  l’on 
prononce  en  abaiffant  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  &  en  fortant  la  langue. 

L’E  &  1  font  des  lettres  dentales , 
qui  fe  prononcent  en  ferrant  les  dents, 
&C  ouvrant  les  levres  :  pour  prononcer 
l’I ,  on  ferre  les  dents ,  &  l’on  rappro¬ 
che  la  langue  des  dents  inférieures. 

:  L’O ,  l’U  ,  l’W  font  des  lettres  labia¬ 
les,  que  l’on  prononce  en  allongeant 
les  lèvres ,  ôz  en  les  ferrant  davantage 
pour  l’O  que  pour  l’U. 

On  prononcera  les  confonnes  fans 
les  faire  précéder  ni  fuivre  d’aucune 
voyelle ,  ainfi  qu’on  le  pratique  aujour¬ 
d’hui  ;  on  ne  feroit  que  retarder  les  pro¬ 
grès  du  difciple.  On  prononcera  M  & 
F y  &  non  point  emme.,  effe. 

Les  confonnes  labiales  font  les  plus 
aifées  à  prononcer  ;  il  fuffit  de  fermer 
les  levres ,  de  repouffer  l’air  vers  le  nez, 
&  de  le  faire  fortir  légèrement  en  écar¬ 
tant  les  levres.  C’eft  ainfi  qu’on  pro¬ 
nonce  M.  B.  P.  ' 

Les  confonnes  muettes  non  exploit* 
yes  font  J  ou  G  doux  ,  le  ch  des  Fran- 
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çoîs ,  S  ,F ,  V.  Les  explojîves ,  ou  celles 
qui  pouffent  avec  violence  l’air  que  l’on 
a  retenu  ,  font  le  kappa  ou  le  C  dur , 
le  G ,  gamma ,  les  dentales  D ,  T ,  & 
les  labiales  B ,  M,  P.  Pour  prononcer 
l’V  &  l’F  ou  le  Q ,  il  faut  rapprocher  la 
levre  inférieure  des  dents  fupérieures  : 
fi  écartant  les  ievres  avec  les  doigts  on 
veut  prononcer  le  P ,  on  entendra  le 
fon  de  l’F. 

Les  nafales  font  M,  N,  qu’on  ne 
prononcera  jamais  fi  l’on  fe  preffè  le  nez 
avec  les  doigts ,  vu  qu’il  faut  que  l’air 
forte  par  les  narines. 

Les  linguales  font  L  &  R.  Cette  der¬ 
nière  lettre  eft  très-difficile  à  pronon¬ 
cer  ,  d’oii  vient  que  les  Auvergnacs  & 
les  Provençaux  lui  fubftituent  fouvent 
l’L.  Ceux  qui  ont  la  langue  épaiffe  ren¬ 
dent  un  fon  rauque  en  place  de  l’R. 

Les  gutturales  font  H  ,  gamma , 
kappa. 

Les  nafales  font  celles  que  l’on  a  de 
la  peine  à  prononcer  Iorfque  le  nez  efi: 
bouché ,  comme  B,  P ,  M ,  D ,  T,  F, 
G,  H,  K,  N,  Q ,  R,  X.  Les  autres 
font  A,  E,  I,  O,  U,  C,  L,  S,  Z, 
qui  fe  prononcent  de  la  bouche. 

Il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  Q 
M  ij 
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&  T,  B  &  P,  S  &  Z,  F  &  V,  gam¬ 
ma  &  kappa.  Ces  lettres  né  different 
que  par  leur  dureté  &  le  degré  d’ex- 
plofion. 

Lès  gutturales  deviennent  rudes 
ftertoreufes  ,  lorfqu’elles  font  accom¬ 
pagnées  du  tremblement  de  la  luette , 
&  qu’on  les  joint  avec  la  lettre  R  com¬ 
me  dans  le  mot gmcâ\  elles  font  encore 
plus  rudes ,  lorlqu’on  les  prononce  en 
infpirant. 

9.  Mutitas  yerminojà,  Du  Sauîfai,  de 
Medic.  épijl.  mss. 

Une  fievre  vermineufe  rendit  un 
enfant  muet  ;  fa  mutité  fubfiffa,  quoi¬ 
que  la  fievre  fut  diffipée  ;  on  lui  fit 
prendre  des  vermifuges  ;  il  rendit  36 
vers  pendant  20  jours  &  récupéra  en- 
fuite  Biffage  de  la  parole  ;  il  çonfervoit 
cependant  de  là  difficulté  à  prononcer 
îa  lettre  B.  Voyez  Alex.  Bmçît  liv.  5. 
chap.  15 ; 

.•XV.  Aphonia  ;  Perte  de  voix. 

C’eit  une  >  fupprefikm  totale  de  la 
voix  qui  n’efi:  accompagnée  ni  de  ftu- 
petir,  ni  de  fyncope  ;  elle  différé  de 
Ja  mutité ,  en  ce  que  celle-ci  ne  fup- 
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prime  que  la  voix  articulée ,  au  lieu  que 
l'aphonie  füpprime  toute  efpece  de 
Voix  :  fon  étymologie  dérive  de  a  pri¬ 
vatif,  &  de  phonôs  voix. 

Le  fon  qui  fort  de  la  bouche ,  qu’on 
appelle  la  voix,  efl  produit  parla  vibra¬ 
tion  des  cordes  vocales,  à  laquelle 
concourent  ,i Q.  une  force  fuffifante  de 
là  part  de  l’air  expiré;  i°.  la  contrac¬ 
tion  des  müfcles  qui  touchent  ces  cor-  „ 
des.  Il  fuit  de  laque  l’aphonie  aura  lieu , 
i°.  toutes  les  fois  que  la  refpiraîion 
fera  fi  foible  ,  que  l’air  expiré. n’aura 
pas  aflez  de  forces  pour  produire  la 
vibration  des  cordes  vocales  néceflaire- 
à  la  voix  ;  aufli  voyons-nous  que  la 
voix  s’affoiblit  beaucoup ,  ou  fe  fuppri- 
me  mêrne  entièrement  dans  les  maladies: 
graves  de  la  poitrine ,  telles  que  le  rhu¬ 
me  ,  l’enrouement ,  l’agonie ,  la  fynco- 
pe ,  &c.  2°.  toutes  les  fois  que  le  fluide 
nerveux  ne  fe  portera  pas  dans  les  or¬ 
ganes  de  la  voix ,  comme  il  arrive  aux 
perfonnes  ivres  ,  à  celles  qui  font  dans' 
l’extafe  ,  à  celles  dont  les  nerfs  récur- 
rens  font  coupés,  liés,  ou  comprimés; 
enfin ,  comme  l’a  obfervé  Galien ,  à  cel¬ 
les  dont  l’aorte  ou  l’artere  carotide  for¬ 
ment  des  anévrifmes  confidérabîes; 
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toutes  les  fois  que  les  mufcles  du  larynx 
ne  pourront  pas  fe  mouvoir,  ni  tendre 
par  confisquent  les  cordes  vocales , 
comme  il  arrive  dans  l’efquinancie  , 
dans  l’angine ,  dans  le  goître. 

1 .  Aphonia  mdancolica ,  ephem.  nat. 
cur.  pafîim.  Aphonie  mélancolique. 

C’eft  celle  qui  accompagne  l’extafe 
&  l’anefthéfie  mélancoliques  ;  voyez 
Ces  maladies  dans  leurs  lieux.  Elle  efl 
fouvêftt  l’effet  de  quelque  pafîion  de 
l’ame ,  p.  ex.  d’un  amour  caché ,  eph&* 
mer ,  nat.  cur.  dec.  /.  ann.  6  &  y  ;  OU 
d’une  frayeur  diffimulée  ,  dec.  i.  ann . 
3.  obf.  121.  , 

2.  Aphonia  ab  antipathiâ ,  ephemer . 
nat.  cur.  obf.  141 ,  i85.  Aphonie  caufée 

J>3'/  l’anfinaf-KtÆ. 

L’antipathie  pour  des  écreviffes  cui¬ 
tes  caufa  cette  efpece  qui  fut  guérie  par 
la  vue  d’écreviffes  crues ,  colleci .  Acad, 
tom.  3.  pag.  163. 

3.  Aphonia  temulentorum ,  Hippocrat. 
aphor.  â.fect.  5.  Morgagni,  epijl.  14,34, 
3  5.  Aphonie  d’ivreue. 

Un  homme  ôc  une  femme  ayant 
mangé  de  la  foupe  dans  laquelle  on 
avoit  fait  cuire  des  feuilles  de  jufquia- 
me  3  devinrent  ftupides  &  hébétés ,  fans 
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pouvoir  proférer  une  feule  parole.  J’ai 
été  témoin  de  ce  phénomène.  Nous 
avons  auffi  vu  à  Montpellier ,  des  pef- 
fonnes  à  qui  on  avoit  fait  boire  du  vin 
empoifonné  par  les  femënces  de  ftra- 
monium ,  paroître  pendant  quelques 
heures ,  tout-  à-fait  ftupides  &  hébétées, 
fans  pouvoir  proférer  un  feul  mot ,  & 
fans  être  cependant  affoupi es  :  rien  n’eil 
meilleur  dans  ce  cas  que  de  faire  vomir 
le  malade,  &  de  lui  faire  prendre  en- 
fuite  des  acides  tels  que  Je  vinaigre , 
l’oxycrat,  &c. 

4.  Aphonia  catarrhalis ,  Bonet ,  fepul 
chret.  obf.  2.  Anginofa,  Morgagni,  epijl. 
14. 37.  Extindion  de  voix. 

Homberg  a  guéri  l’apho  nie  catarrhale 
en  faifant  boire  une  infufion  théiforme 
de  plantes  vulnéraires.  On  rétablit  la 
voix  dans  l’angine,  par  la  faignée  6 C 
les  vomitifs ,  fi  ces  remedes  font  in¬ 
diqués. 

5  .  Aphonia  anevrijmatica ,  Morgagni , 
epijl.  ij,  ai  ;  Aphonie  caufée  par  un 
anévrifme. 

L’aphonie  obfervée  par  Morgagni ± 
étoit  l’effet  de  la  preflion ,  que  le  cœur, 
qui  étoit  aufli  gros  que  celui  d’un  bœuf, 
exerçoit  fur  la  trachée  artere;  le  même 
M  iv. 
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effet  étoit  produit  par  un  anévrifme  de 
l’aorte ,  dont  la  groffeur^égaloit  de  mê¬ 
me  celle  d’un  bœufl 

6-,  Aphonia  traumatïca;  Aphonie  trau¬ 
matique.  , 

Cette  efpece  eff  produite  par  îafec- 
fion,  ou  par  l’érofion  des  nerfs  récur- 
rens  ;  foit  que  cette  fection  foit  arti¬ 
ficielle  comme  celle  de  Galien ,  foit 
qu’elle  foit  l’effet  de  l’extirpation  de 
quelque  glande  du  col  ,  comme  font  „ 
Ses  tumeurs  êcrouelléufes  ,  le  goitre  ,  * 
le  cancer;  la  torture  produit  auffi  le 
même  effet ,  de  même  que  les  plaies 
confidérables  du  poumon. 

7.  Aphonia  hyjîericâ ,  ephttn.  nat.cür. 
'dec.  n.  aiin.  y.  obf.  133  ;  Aphonie  hyf- 
térique. 

Cette  efpece  eff  occafîonnée  par  la 
contraâion  fpafmodique  du  larynx  ,  St 
par  la  fuppreffion  ou  la  grande  lenteur 
jde  la  refpiration. 

S.  Aphonia  paralytica ;  Aphonie  pa¬ 
ralytique. 

Cette  efpece  eff  trèsr  fou  vent  l’effet 
de  l’hémiplégie,  &  annonce  la  récidive 
de  l’apoplexie.  Outre  les  remedes  de 
l’émiptégie  qui  conviennent  à  cette  ef¬ 
pece  30n  fait  refpirer  au  malade  la  fu- 
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niée  de  tabac,  on  lui  fait  mâcher  de  la 
racine  de  pyrethre  ,  ou  des  femences 
aromatiques ,  telles  que  celles  de  carvi, 
de  l’ammi  de  Grete ,  du  thym ,  &c.  on 
emploie  aufli  i’éleâxifation  &  l’huile 
de  girofle. 

9.  Aphonia pultnonica ,  Bonêti ,  fiepul- 
chret,  de  voc.  vitiis ,  lib.  y.  fiel,  zz  ;  Apho¬ 
nie  pulmonique. 

;  Les  abcès ,  les  vomiques ,  les  Aéato 
mes  du  poumon ,  la  phthifie  fquirreüfe? 

-  le  gonflement  du  thymus ,  les  abcès  du 
péricarde;  toutes  ces  tumeurs  peuvent 
occafionner  l’aphonie  pulmonique,  en 
comprimant  la  trachée  artere. 

Quant  aux  autres  efpeces  d’aphonie, 
elles  font  ou  paflageres ,  comme  dans 
.  l’épilepfie ,  ou  fymptomes  de  l’apople¬ 
xie,  du  carus ,  de  lafyncope ,  de  la  pa- 
raplexie  ;  &  elles  appartiennent  â  ces 
maladies. 

XVI.  P  s  ellis  mus  j  Bégaiement» 

Le  bégaiement  n’efl:  autre  choie 
rqu’une  difficulté-ou  une  impuiffance  de 
prononcer  comme  il  faut  certaines  let¬ 
tres  ou  fyllabes.  Les  malades  font  ap¬ 
pelles  Bradyglojfiy  en  Grec  œtipoi^  bfe 
gués»  My 
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Ce  défaut  provient  ou  d’un  viee  de 
l’efprit ,  ou  d’un  vice  des  organes  de 
la  parole ,  ou  de  celui  des  organes  de 
la  voix.  Il  provient  d’un  vice  de  l’ef¬ 
prit  ,  lorfqu’il  vient  de  la  mauvaife  édu¬ 
cation  qu’on  a  reçue ,  ou  de  la  mauvaife 
habitude  qu’on  a  prife.  Par  exemple  , 
lorfque  pour  rendre  les  lettres  que  l’on 
prononce  en  fifïïant,  &  qui  font  dures, 
comme  S,  plus  douces ,  on  la  prononce 
comme  un  Z ,  ou  que  les  Gafeons ,  par 
la  mauvaife  habitude  qu’ils  ont  prife , 
difent  vivere  pour  bibere ,  &  anfelus  pour 
angélus.  Il  en  eft  de  même ,  lorfque  pour 
parier  trop  vite,  on  héfite  &  l’on  s’ar¬ 
rête  fur  certaines  lettres,  comme  K, 
D ,  T,  de  façon  qu’on  les  omet ,  ou 
qu’on  les  prononce  avec  peine ,  com¬ 
me  on  le  verra  dans  l’énumératîon  des 
efpeces.  La  nation ,  la  patrie  ,  F  affecta¬ 
tion  ,  les  maladies ,  la  mauvaife  con¬ 
formation  ,  oecafionnent  ces  défauts. 

i .  P fellifmus  ifchophonia  ;  en  Latin  , 
heejhatio  ;  Bégaiement.  Les  malades 
font  appellés  bambaliones.  L. 

C’eft  le  vice  de  ceux  qui ,  en  pronon¬ 
çant  certaines  lettres ,  héfitent  en  par¬ 
lant,  &  s’arrêtent  tout- à- coup  comme 
fi  leur,  voix  rencontroit  quelque  obf» 
îacle» 
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Démofihene  fe  délivra  de  ce  défaut , 
en  déclamant;  avec  de  petits  cailloux 
dans  la  bouché.  Ce  vice  a  lieu  princi¬ 
palement  lorfqu’ils  rencontrent  dès  let¬ 
tres  gutturales,  comme  K  ,  G  ,  qu’ils 
prononcent  pour  ainfi  dire  comme  s’ils 
àvoient  le  hoquet.  Il  fembîe  qu’en  pro¬ 
nonçant  ces  lettres ,  l’air ,  après  avoir 
éte‘  rejënü  quelque;  temps  par  le  voile 
du  palais,  la  luette  &  la  racine  de  la 
langue  ,  fort  avec  impétuofité  par  la 
bouche  ;  &  c’eft  précifément  la  diffi¬ 
culté  de  mouvoir  ces  organes  qui  caufe 
ce  bégaiement ,  que  l’on  ;  peut  cepen¬ 
dant  corriger  par  des  efforts  réitérés, 
&T avec  le, te cours  d’un  bon  maître. 
On  rappelle  plus  propremént  îjchopho- 
nid  y  âeîfcko,  j’empêche ,  j’arrête  ;  Sç 
phone ,  vç>ix,  quoiqu’il  n’affefte  point 
la  voix  ,  &  qu’il  n’influe  que  fur  la  pa¬ 
role.  Par  exemple  ,  au  lieu  de  Câfar, 
ils  prononcent  Cœcœfar,  &  pou rfama.\ 
'  fdmdmd ,  &  cela  à  la  hâté,  &  avec,  cer¬ 
taines  contorfions  de  vifage  ,  qui  mon¬ 
trent  àffejt  lés  efforts  qu’ils  font  pour 
parler.  ^ 

2.  Pfeïïifmus  rottacifmus i  en  François 
grajfeyement ,  parler  gras. 

Ce  .défaut  confifte  à  répéter  la  lettrf 

:  -  «•  -q  -v  w..v  ^ 
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R ,  ou  à  la  prononcer  d’une  maniéré 
rude.  Ce  vice  étoit  familier  aux  anciens 
habitans  d’Erétrie &  il  eft  aùjôurdhui 
endémique  chez  les  Provençaux ,  qui 
paroiffent  l’avoir  hérité  de  leurs  an¬ 
cêtres.  Ceux  dans  lefquels  il  Te  trouve, 
collent  le  bout  de  la  langue  vers  la  ra¬ 
cine  des  dents  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  pour  prononcer  cette  lettré,  aü 
lieu  de  le  porter  vers  le  palais  avec  tin 
léger  tremblement ,  ce  qui  fait  que  la  rà< 
cine  de  là  langue  en  s’élevant,  repoufîe 
l’air  vérs  le  nez ,  ce  qui  rend  la  pro¬ 
nonciation  rauque  &  rude .  On  attribue 
communément  ce  défaut  a  la  trop  gran¬ 
de  épaiffeur  &  à  la  pefanteur  de  la  lan¬ 
gue.  Cè  vice  pàroît  fi  .peu  défagrêable 
à  certaines  filles.,  qu’elles  l’affeftent. 
Les  pay fans  d’Auvergne  ,  pour  dire 
malïa ,  prononcent  maria ,  mettantune 
R  au  lieu  d’une  L.  ;  ;•  _ 

■  3.  Pfellïfmus  lamdacifmus >  en  Latin 

' iallatib .  L.  ' 

C’efi;  lé  défaut  de  ceux  . qui  redou¬ 
blent  l’L  mal  à  propos ,  où  quiîa  modif¬ 
ient  comme  la  double  L  des  Efpagnols* 
ou  Ih  des  Gafeons ,  qui  la  fubffituent 
à  PR,  &  qui  prononcent  'matiam  ^ovà 
giariitm»  J’ai  oblertl  ÿre  êèvtk  qui  Pn£ 
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et  défaut ,  ont  la  langue  mince  &  la 
bouche  humide  ;  mais  on  ignore  juf- 
qu’à  préfent  le  principe  de  ce  vice. 

'  Il  y  a  des  gens  qui  ne  prononcent 
point  VU  des  Efpagnols  ,  ni  le  gli  des 
Italiens,  &  qui  leur  fubftituent  Vi  voyel¬ 
le  ;  par  exemple ,  moyè  pour  mogllè ,  ce 
'qui  eff  un  vice  que  les  Grecs  défignent 
par  le  nom  de  jotacijme.  Je  laifle  à  d’au¬ 
tres  le  foin  de  rechercher  fi  la  difficulté 
;de  prononcer  la  lettre  R  ou  lé  lamâa- 
cijjne ,  provient ,  ainfi  que  le  prétend  le 
;P.  F  abri,  d’un  ankylogîoffe. 

"  4.  PfelUfmus  tr aulotes ;  en  Latin ,  Bla- 
fitas';  en  Gré  è ,  jyrigrnùs  ;  e  n  Langue-? 
do  cien ,  parler  blés  ;  les  malades  trauli * 
'Jantes.  L. 

;  Ceux  dans  îefquels  ce  vice  fe  trouve 
adoucirent  certaines  confonnes  rudes, 
&  prononcent  anfelus  pour  angélus  5 
"tapidoEum  pour  capitolium ,  geta  pour 
fêta,  gamma  pour  camma ,  &  ainfi  dè 
quelques- autres  lettres  femblabîes,  ce 
que,  quelques-uns  affeôent  pour  fe  don? 
ner  plus  de  grâce  en  parlant.  Il  y  a  des 
enfans  dans  qui  ce  défaut  provient  d’une 
foibleffe  de  prononciation  ,1’affe  dation 
n!y  a  point  de  part  ,  &  il  fe;  guérit  avec 
l’âge ,  &  par  des  efforts  réitérés, 
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défaut  de  dents  fait  auffi  qu’on  omet 
ou  qu’on  adoucit  les  lettres  dentales , 
comme  D ,  T. 

5 .  Pfdlifmus  balbuties  ;  en  Grec ,  mû- 
tacijlnus  ;  proprement ,  pfelllfma  ;  par 
Quintilien ,  platejafma.  L. 

C’eft  une  difficulté  de  prononcer 
comme  il  faut  les  mots  compotes  de 
lettres  labiales,  comme  B,  M,B,  ce 
qui  eft  caufe  qu’on  les  répété  ,  qu’on 
les  double,  ou  qu’on  leur  en  fubftitue 
d’autres. 

Ce  vice  eft  familier  aux  enfans,  parce 
que  n’ayant  point  de  dents  ,  ils  font 
obligés  de  prononcer  prefque  toutes 
les  confonnes  des  levres ,  ce  qui  les 
fait  bégayer.  C’eft  auffi  le  vice  des 
ivrognes ,  &  il  a  cela  de  choquant , 
qu’ils^font  obligés  de  répéter  les  lettres 
labiales ,  à  caufe  que  la  langue  &  les 
levres  leur  tremblent.  Ceux  qui  ont 
les  levres  groftes  tombent  dans  le  me* 
me  défaut ,  faute  d’ouvrir  fujffifaffimé.nt 
la  bouche.  Plus  le  pays  eft  froid,  & 
plus  ceux  qui  l’habitent  ferment  la  bou¬ 
che  en  parlant. 

6.  Pfellifmus  mogilalia  ;  Aëtius  ap» 
pelle  les  malades  mogilali.  L. 

Ce  vice  conftfte  à  ne  pouvoir  point 


Dyfcinijîes.  Bégaiement.  2,79 
prononcer  les  lettres  labiales  ;  les  bè¬ 
gues  ont  peine  à  les  prononcer  ;  mais 
ceux  dont  nous  parlons  ,  ne  les  pro¬ 
noncent  point  du  tout ,  ou  leur  en 
fobftituent  d’autres.  Par  exemple ,  ceux 
qui  ont  un  bec  de  lievre ,  ont  peine  à 
prononcer  B ,  P,  M ,  lors  for-tout  que 
les  dents  de  devant  leur  manquent.  Ils 
prononcent  i’V  pour  PF,  ou  PF  pour  le 
P,  for-tout  lorfqu’ils  ne  peuvent  re¬ 
muer  la  levre  inférieure. 

On  peut  rapporter  à  la  paraphonie  , 
la  difficulté  de  prononcer  les  lettres  na~ 
Paies  M ,  N ,  Gn ,  de  même  que  les  gut¬ 
turales  G ,  Gr,  R,  K,  X;  &  l’on  peut 
s’en  convaincre  en  fe  bouchant  le  nez; 
&  c’eft  l’évidence  de  ce  vice  du  fon  , 
qui  fait  que  je  mets  le  nafillemtnt  au 
rang  des  paraphonies. 

7.  Pfdlïfmus  metallicus.'L. 

Ce  vice  eft  familier  aux  Doreurs, 
aux  Peintres ,  &c.  &  il  paroît  par  les 
obfervations  de  M.  d e  Haen,  part.  3. 
cap.  1 .  qu’on  peut  le  guérir  par  l’élec- 
trifation. 

8.  Pfellifmus  jotacifmus.  L. 

C’eft  une  difficulté  de  prononcer  les 
lettres  gutturales;  fa  voir  ^jota  ,  j  con- 
fo  nne,  &  le  g  doux  des  François.  Ce 


iSô  C  L  A  S  S  E  V I.  Débilités. 
vice  ed  familier  à-  ceux  qui  ont  le  pa¬ 
lais  percé ,  &  j’ai  connu  deux  perfon- 
nes  qui  avoient  ce  défaut  de  naifl’ancé  ; 
il  y  en  a  d’autres  dans  qui  il  eft  caufé  par 
un  ulcéré  vénérien .  Lorfqu’on  boit  avec 
trop  de  précipitation ,  on  rend  la  boif- 
fon  par  le  nez.  Ce  fon  de  voix  ed  très- 
défagréable  ;  ce  trou  empêche  les  en- 
fans  de  teter,  à  moins  que  le  mamelon 
ne  foit  fort  long ,  &  n’atteigne  au  delà* 
On  peut  boucher  ce  trou  avec  une  la¬ 
me  d’argent,  artidement  appliquée ,  & 
remédier  par-là  à  ce  défaut.  On  peut 
le  feindre  lorfqu’on  veut. 

9.  Pfdlifmus  najîtas  ;  Le  parler  du 
nez. 

C’ed  un  vice  dans  le  fon  de  la  voix, 
occafionné  par  l’obdru&ion  du  nez, 
de  maniéré  que  ceux  qu’on  prétend 
ordinairement  qui  parlent  du  nez ,  font 
préeifémènt  ceux  qui  ne  parlent  point 
ainfi  ,  ou  auxquels  il  manque  ce  fon  de 
voix ,  qui  dépend  de  l’air  qui  entre  dans 
les  narines  ,  &  qui  rend  la  voix  har- 
monieufe.  Cette  obdru&ion  peut  avoir 
plufieurs  caufes;  par  exemple  : 

Un  calcul  engendré  dans  les  narines, 
d’où  s’enfuitun  coryza  pituiteux,  avec 
tme  fenfation  pareille  à  celle  que  caut 
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feroit  une  noifette  dans  le  nez.  Gabr. 
Clauder ,  Collecl.  Acadern.  pag.  6og„ 
tom.  j . 

30.  Pfellifmus  lagojlomatum. 

II  eft  probable  que  ce  que  les  Grecs 
appellent  lagojloma;  en  François,  bec 
de  lievre ,  vicie  la  prononciation  de 
quelques  lettres  labiales,  telles  que  les 
lettres  B ,  F,  M ,  P. 

ii.  Pfellifmus  a  ranulâ.  Voyez  la 
Grenouïllette ,  des  Auteurs. 

XVII.  Parâphonia  i  Vice  de 
la  voix  ;  de  Para  ,  vicieufe- 
ment  5  &  phonos ,  voix. 

Ôn  connoît  cette  aâècllon  au  vice 
ôu  à  la  rudeffe  de  la  voix  ;  &  par  cori- 
féquent  elle  confiée  dans  une  impuif- 
fance  de  parier  ou  de  chanter  d’un  ton 
de  voix  agréable,  &  qui  ne  fatigue  point 
l’oreille  de  ceux  qui  nous  écoutent. 

Il  feroit  mieux  de  l’appeller  cacopho¬ 
nie  ,  ou  avec  Menjot,  erachophonie ,  parce 
que  la  voix  eft  extrêmement  rude  dans 
la  plupart  de  fes  efpeces.  La  paraphonie 
eft  fouvent  compliquée  avec  le  bé¬ 
gaiement  ,  mais  il  y  a  beaucoup  de 
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différence  entre  l’un  &  l’autre  ;  le  bé¬ 
gaiement  n’affe£le  que  la  prononcia¬ 
tion  ,  au  lieu  que  la  paraphonie  influe 
fur  le  fon  de  la  voix. 

Les  malades  font  appelles  par  Galien 
trachyphoni.  Les  Auteurs  ne  défignent 
point  ce  genre  par  aucun  nom  propre , 
&  ne  le  mettent  ni  au  nombre  des  vi¬ 
ces  de  la  voix  ni  de  la  parole ,  ni  au 
rang  de  l’enrouement ,  qui  efl:  cepen¬ 
dant  une  de  fes  efpeces. 

La  voix ,  lorsqu’elle  efl  parfaite  & 
fonore,  efl:  une  efpece  de  chant  plus 
lias  &  plus  doux,  dont  elle  ne  différé 
qu’en  ce  qu’il  faut  beaucoup  moins 
d’effort  pour  parler  que  pour  chanter. 
Trois  chofes  contribuent  à  rendre  le 

u  la. 

quelle  n’eft  autre  chofe  qu’une  fuite 
de  fons  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux 
autres  d’une  maniéré  qui  flatte  l’oreille. 
Les  fons  les  plus  agréables  font  ceux 
dont  le  rapport  des  vibrations  peut 
être  exprimé  par  des  petits  nombres 
aifés  à  connoître ,  comme  M.  Euler  le 
démontre  dans  fes  Elémens  de  Mufi- 
que.  Secondement,  la  fymphonie ,  ou 
le  concours  de  plufieurs  fons  qui  fe 
font  entendre  à  la  fois ,  &  non  point 
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fucceflivement.  Pour  que  les  fons  foient 
aufli  agréables  dans  la  fymphonie ,  que 
les  fucceflifs  dans  l’harmonie ,  il  faut 
qu’ils  foient  variés,  harmoniques  ou 
confonnans.  C’eft  la  variété  des  ac¬ 
cords  qui  plaît,  &  qui  fait  toute  la  per¬ 
fection  de  l’harmonie.  Dans  la  parole 
humaine,  il  y  a  toujours  une  certaine 
confonnance  entre  le  fon  de  la  bouche, 
&  celui  qui  eft  réfléchi  parle  nez;  ces 
fons  doivent  former  une  efpece  d’har¬ 
monie  avec  le  ton  des  cordes  vocales, 
encore  qu’elle  foit  éloignée. 

Enfin ,  comme  la  beauté  de  la  Poéfie 
confifle  dans  la  jufte  ccmbinaifon  des 
fyllabes  longues  &  brèves  qui  forment 
les  pieds  des  vers ,  de  même  celle  du 

rlisnt  A'jnc  Joc  nsvtoc  Iaiu 

gués  &  breyes  dont  il  efl:  compofé. 

Par  une  raifon  contraire ,  le  vice  de 
la  voix  confifle  dans  le  défaut  de  mé¬ 
lodie  ,  de  fymphonie  &  de  mefure  ;  & 
par  conféquent  plus  la  voix  efl  diflb- 
nante  ,  grêle ,  rude  ,  homotone ,  plus 
elle  efl  vicieufe  &  ingrate. 

Le  larynx  efl  le  principal ,  ou  du 
moins  le  premier  organe  de  la  voix ,  & 
c’eft  du  mouvement  vicieux  de  fes  muf- 
cles ,  $£  de  la  diflonance  des  cordes 
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vocales ,  que  dépend  la  paraphonie, 
quoique  le  nez ,  comme  dans  le  nafillë- 
ment ,  la  bouche ,  la  luette  &  les  autres 
parties  de  la  bouche  puiffent  altérer  & 
vicier  aufli  le  ton  de  la  voix,  comme 
on  le  verra  dans  les  efpeces. 

i .  Paraphonia  pubetum  ;  Mue  de  la 
Voix. 

Les  fujets  font  appelles  par  les  La¬ 
tins  Hirquitalli  ;  par  Ariftote  Tragi- 
fontes. 

Les  enfans  qui  n’ont  point  encore 
atteints  l’âge  de  puberté  ,  ont  la  voix 
plus  claire  &  plus  douce  que  les  hom¬ 
mes  faits  ;  &  de  là  vient  que  les  Italiens 
châtrent  ceux  qu’ils  dedinent  à  la  mufi- 
que ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  perdent 
leur  voix,  &  que  chez  eux  un  cajtrata 

un  chantre  font  deux  mots  fynony- 
mes.  La  voix  mue  vers  l’âge  de  14  ans, 
rarement  à  l’âge  de  18 , 8c  elle  ed  trois 
ou  quatre  ans.  à  fe  former.  Dans  le 
temps  que  la  voix  mue,,  elle  ed  rauque , 
inégale,  défagréable,  difcordante.  Èlle 
edfouvenîfi  rauque, qu’on  n’ofe chan¬ 
ter  ,  tant  elle  ed  rude ,  défagréable ,  dif¬ 
cordante  ,  inégale.  Ce  qu’il  y  a  d’éton- 
nant ,  ed  que  cette  mue  arrive  dans  le 
temps  que  la  femence  fe  forme  dans  les 
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tefticules.,  8c  que  la  barbe  pouffe  ,  &C 
il  y  a  une  fi  grande  connexion  entre  la 
génération  de  la  femence  ,  8c  la  mue 
de  la  voix  ,  que  fi  l’on  châtre  les  en- 
fans  avant  l’âge  de  puberté  ,  en  leur 
froiffant,  liant,  ou  coupant  les  tefficu- 
les,  ils  confervent  lorfqu’ils  font  hom¬ 
mes  faits  la  voix  qu’ils  avoient  avant 
l’opération.  Il  y  a  plus  ,  fi  on  vient  à 
les  châtrer  lorfqu’ils  font  adultes ,  ils 
perdent  leur  voix  mâle ,  la  barbe  leur 
tombe  ,  ils  deviennent  extrêmement 
gras ,  meus  8c  efféminés  ;  8c  la  même 
chofe  arrive  aux  coqs  que  l’on  châtre  , 
ils  perdent  leur  voix  en  même  temps 
que  leur  fertilité. 

La  mue  paffée,  la  voix  devient  infen- 
fiblement  plus  mâle  ,  plus  grave  que 
celle  des  enfans.  De  rauque  8c  de  dis¬ 
cordante  qu'elle  étoit,  elle  devient  dou¬ 
ce  &  fcnore ,  &  plus  grave  8c  plus  forte 
de  quatre  ou  cinq  tons. 

Il  eff  évident  par  ce  qui  précédé  ^ 
que  la  virilité ,  la  barbe  8c  la  voix  virile 
ont  le  même  principe  ,  &  la  preuve  en 
eft  que  la  voix  ne  mue  point  dans  les 
femmes ,  elle  devient  feulement  plus 
forte  à  mefure  qu’elles  avancent  en  âge  ; 
mais  elle  conferve  le  même  ton  qu’elfq 
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avoit  dans  l’enfance.  Si  la  voix  humaine 
s’étend  jufqu’à  la  troifieme  o&ave  ,  &  ‘ 
que  la  première  oftave  &  demie  appar¬ 
tienne  à  l’enfance ,  celle  des  enfans  & 
des  femmes  fera  comprife  entre  ces 
limites ,  &  pourra  former  tous  les  tons 
compris  dans  cet  intervalle ,  fans  pou¬ 
voir  defeendre  aux  o&aves  plus  baffes 
qui  font-pour  les  hommes. 

Le  ton  de  la  voix  dépend  félon  toute 
apparence  de  celui  des  cordes  vocales 
de  M.  Ferrein  ,  &  celui  de  ces  cordes 
de  leur  groffeur,  de  leur  longueur  &  du 
degré  de  leur  tenfion.  Comme  donc  les 
cordes  vocales  rendent  un  fon  plus  aigu 
dans  les  enfans ,  il  faut  néceffairement 
que  le  quotient  qui  réfulte  de  la  divi¬ 
ne  n  de  la  force  tendante  par  le  diamè¬ 
tre  &  la  longueur  de  la  corde ,  foit  plus 
grand  que  dans  les  hommes ,  vu  que  la 
force  du  fon ,  ou  le  nombre  des  vibra¬ 
tions  dans  un  temps  donné ,  eft  en  rai- 
fon  compofée  de  la  dire&e  des  racines 
dès  forces  tendantes  ,  &  de  l’inverfe 
du  diamètre  &  de  la  longueur  de  la 
corde. 

Il  fuit  de  ce  qui  précédé  qu’à  mefure 
que  l’âge  de  puberté  approche ,  les  cor¬ 
des  vocales  doivent  devenir  plus  Ion- 
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gués  &  plus  épaiffes ,  &  il  y  a  toute 
apparence  qu’elles  croiffent  par  le  mê¬ 
me  principe  que  la  barbe  &  la  femen- 
ce ,  vu  que  la  barbe ,  la  femence  &  la 
voix  fui  vent  la  même  marché.  C’eft 
donc  à  la  femence  qui  eft  alors  formée 
&  répandue  dans  tout  le  corps ,  que 
l’on  doit  attribuer  la  virilité  de  la  voix, 
la  barbe  &  la  vertu  prolifique  de  l’hom¬ 
me.  11  s’enfuit  donc  qu’il  y  a  une  affi¬ 
nité  entre  la  groffeur  des  cordes  voca¬ 
les  ,  le  poil ,  la  barbe  &  les  tefticulés  , 
qui  fait  que  cette  liqueur  fe  fixe  dans 
ces  organes ,  les  dilate ,  les  nourrit  & 
les  épaiffit. 

Pour  qu’une  corde  rende  un  fon 
doux  &,  harmonieux  ,  il  faut  que  fa 
groffeur  fa  tenfion  foient  les  mêmes 
d’un  bout  à  l’autre  ;  &  s’il  y  en  a  deux , 
il  faut*pour  qu’elles  foient  à  l’uniffon , 
qu’elles  foient  de  la  même  groffeur,  de 
la  même  longueur ,  &  également  ten¬ 
dues ,  à  moins  qu’on  ne  Supplée  parla 
tenfion  à  ce  qu’il  leur  manque  du  côté 
de  la  groffeur  &  de  la  longueur.  Il  s’en¬ 
suit  donc  de  là  que  les  cordes  vocales 
feront  diffonnantes  ,  fi  leur  groffeur 
n’eft  pas  égale  d’un  bout  à  l’autre,  fi 
l’une  eff  plus  groffe  que  l’autre  ,  ou  fi 
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étant  également  greffes  &  également 
tendues,  leur  longueur  eü  inégale;  or, 
la  fcience  phyfico- mathématique  des 
fons  6c  l’expérience  nous  apprennent 
que  la  mue  de  là  voix  efl:  occaiionnée 
par  l’un  ou  l’autre  de  ces  vices ,  &  mê¬ 
me  par  plulieurs  enfemble,  6c  que  c’eft 
ce  qui  rend  la  voix  rauque ,  inégalé , 
difcordante  pendant  quelques  années. 

Cure.  Il  y  a  des  gens  qui  font  un  fi 
grand  cas  de  la  voix  de  leurs  enfans, 
qu’ils  ne  craignent  pas  pour  la  leur  con« 
ferver  de  les  mutiler ,  6c  de  les  mettre 
.dans  un  état  qui  les  exclut  du  rang  des 
hommes  ;  je  crois  donc  rendre  un  grand 
fervice  à  l’humanité ,  de  leur  appren¬ 
dre  qu’ils  peuvent  ,  fans  nuire  à  leur 
virilité  ni  à  leur  intégrité,  leur  confer- 
ver  la  voix  fans-qu’elle  fouffre  aucune 
altération,  6c  ils  doivent  faire  d’autant 
plus  de  cas  de  ma  méthode ,  qu’elle  eff 
fondée  fur  une  expérience  réitérée.  Elle 
confifie  à  empêch  er  que  la  voix  né  baiffe 
de  quatre  ou  cinq  tons  ;  6c  pour  cet  ef¬ 
fet,  il  faut  dès  que  la  voix  dés  enfans 
commence^  muer,  les  faire  chanter 
plufieurs  fois  par  jour  ;  cela  fait  qüelés 
cordes  vocales  deviennent  plus  tendues 
que  fi  on  ne  les  exèrçoit  point ,  6c  cette 
tenfion 
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tenfion  compenfe  ce  qu’elles  perdent 
de  leur  fon  parleur  épaiffeur &  par  leur 
longueur.  Lorfque  la  voix  de  l’enfant 
qu’on  exerce  aura  baifle  jufqu’au  ton  la  9 
il  faut  la  maintenir  à  ce  ton  ;  fi  elle  a 
baiffé  jufqu’au  ton  fol ,  on  no  pourra  la 
rendre  plus  aiguë,  mais  bn  l’empêchera 
de  defcendre  plus  bas.  En  exerçant  ainfi 
l’enfant  pendant  quelques  années  ,  fa 
voix  ne  muera  plus  ,  &  ne  fouffrira 
d’autre  altération  que  celle  qui  eft  infé- 
parable  de  l’âge  ,;<k  à  laquelle  il  n’y  a 
point  dè  ;  remede.  A  l’égard  de  la  mue 
que  caufeni  lesmaladies ,  elle  fe  diffipe 
dès  que  les  Ibreës  fonf  rétablies.  : 

.  B2j.  Paraphonia  nafalis  ;  en  latin  naji- 
tas  y  en  langue  vulgaire  parler  duriez  les 
fujets  Najillards.  _  h. 

On  appelle,  voix  nafale  cette  voix 
défagréable  àlaquellelenez  n’aquepeu 
du  point  de  part,  &.  qui  fort  de  la  bou¬ 
che  &du  fond  du  gofier  plutôt  que  du 
nez ,  ainfi  qu’il  arrive  lorfqu’on  bouche  ' 
l’ouverture  extérieure  de  cet  organe 
avec  les  doigts ,  ou  que  l’intérieure  fe 
trouve;  bouchée  parle  voile  du  pala's. 
On  peutfe  proêufer  foi-même  ce  ton  de 
voix,  &  il  y  a:même.  des  Religieux  qui 
îaffeâent  par  une  humilité  hypocrite 
Tome  F,  N 
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qui  déshonore  l’humanité  &  la  Religion. 

Ce  qui  rend  la  voix  agréable  ,  eft. 
que  la  portion  d’air  qui  entre  par  la  par¬ 
tie  intérieure  du  nez  dans  les  finus  fron¬ 
taux  ,  &  l’antre  d’higmore  étant  réper¬ 
cutée  rend:  un  fon  harmonique  avec  la 
glotte,,  Ôc  rend  la  voix  plus  pleine  & 
plus,  fonore ,  de  même  que  les  cordes 
rendentun  fon  plus  agréable,  lorfqu’el- 
les  font  tendues  fur  le  corps  d’un  inf- 
trument ,  que  lorfqu’elles  font  touchées 
en  plein  air.  Or ,  comme  la  voix  ne 
réfonne  point  dans  Je  nez,,  il  n’eftpas 
étonnant  qu’elle  foit  moins  pleine ,  plus 
rude  &  plus  défagréahle. 

Lorfque  le  nez  fe  trouve  obftrué  par 
une  trop  grande  abondance  de  muço* 
fi  té,  ainfi  qu’il  arrive  dans  le  coryza, 
le  vomer  &  les  lames  fpirales  étant  re¬ 
lâchées  ,  rendent  un  fon  moins  clair ,  & 
l’air  fe  trouyant  refferré ,  eft  répercuté 
vers  le  gofier ,  ce  qui  rend  le  fon  de  la 
voix  infiniment  plus  défagréable.  C’eft 
ainfi  que  dans  les  orgues  on  emploie 
pour  le  jeu  de  nafard  des  tuyaux  de 
plomb  fermés  par  en  haut,  &  accordés 
à  la  douzième  du  j  eu  de  devant. 

3 .  Paraphonia  catarrhalis ,  appellée 
par. les  Grecs  Bronchos ,  parles  Latins' 
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Raucedo,  par  les  François  Enrouement; 
les  malades  Rauci ,  Raucedinoji  9  z n. 
grec  BranchaloL  L. 

La  voix  rauque  efl  tout  à  la  fois  grave 
&  diffonante ,  en  quoi  elle  différé  de 
la  glapiffante ,  qui  efl  diffonante  ,  mais 
aiguë. 

Les  Anciens  affurent  d’un  commun 
accord  que  l’enrouemeut  efl  caüfé  par 
l’inégalité  de  la  furfa.ce  interne  de  la 
trachée  artere  ,  &  les  Modernes  l’attri¬ 
buent  aux  glandes  miliaires  de  ces  par¬ 
ties  ,  lefquelles  fe  tuméfient  lorfqu’ii.fait 
froid ,  ainfi  qu’il  arrive  à  la  peau  ;  mais 
je  doute  que  cela  foit  ainfi.  En  effet,  fi 
l’on  mouille  une  flûte  allemande  ,  & 
qu’on  répande  du  fable  dedans  pour  la 
rendre  raboteufe,  fon  fon  ne  fera  ni 
grave  ni  rauque ,  comme  le  prétendent 
ces  Phyfiologifles.  Il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  que  la  raifon  pour  laquelle  la  voix 
efl  grave  dans  l’enrouement ,  efl  que  le 
tiffu  cellulaire  qui  revêt  les  mufcles  du 
larynx ,  efl  gonflé  par  une  lymphe  épaif- 
fie  &  accumulée ,  que  le  m.ême  vice  fe 
trouve  dans  les  cordes  vo  cales ,  ce  qui 
fait  que  les  mufcles  ne  peuvent  les  ten¬ 
dre  ,  &  qu’étant  plus  épaaffes,  elles  ren¬ 
dent  un  fon  plus  grave ^  &  comme  leur 
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épaiffeur  n’eft  pas  la  même  par-tout,’ 

que  par  confisquent  elles  ne  font 
point  à  l’uniffon  entr’elfes  ,  il  faut  né- 
ceffairement  que  la  voix  foit  difïonan- 
te  ,  fur- tout  fi  la  plupart  des  mufcles  def- 
tinés  à  tendre  &:  lâcher  les  cordes ,  font 
privés  de  mouvement ,  y  ayant  des 
mots  qu’on  ne  peut  prononcer  qu’en 
proférant  les  fyliabes  d’un  ton  plus  haut 
ou  plus  bas  ,  ou  en  les  marquant  d’un 
accent  grave  ou  aigu» 

Si  les  mufcles  du  larynx  perdent  leur 
mouvement  au  point  de  ne  pouvoir 
tendre  les  cordes  ,  il  faut  que  la  voix 
s’éteigne ,  &  dans  ce  cas  on  ne  fauroit 
parler  fans  un  effort  douloureux  de  la 
part  du  larynx ,  ce  qui  rend  la  voix  aï* 
guë  &  gîapiffante.  Cela  ne  prouve 
point  que  les  cordes  vocales  foient  ra¬ 
mollies  ,  comme  quelques-uns  le  pré¬ 
tendent  ,  mais  feulement  qu’elles  ne 
font  pas  âffez  tendues  faute  de  mouve¬ 
ment  dans  les  mufcles ,  ainfi  qu’il  arrive 
dans  l’enrouement ,  vu  qu’elles  fe  ten¬ 
dent  &  rendent  un  fon  plus  aigu  lorf- 
qu’on  les  force ,  ce  qui  n’auroit  pas  lieu  , 
fi  elles  étoient  oedémateufes  &  flaf- 
ques. 

Le  même  enrouement  a  lieu  dans  les 
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perfonnes  qui  ont  une  efquinancie ,  un 
chancre ,  un  ulcéré ,  ou  une  plaie  dans 
ces  organes  ;  mais  il  en  réfulte  une  au¬ 
tre  efpece  ,  qui  ne  fe  guérit  point  d’elle- 
même  par  la  tranfpiration. 

On  s’enroue  aufli  à  force  de  crier, 
mais  cet  enrouement  eft  de  courte 
durée. 

,  4.  Paraphonia  ulcerofa;  U  lois  guttitr 
ris ,  laryngis ,  tracheœ.  L. 

C’efc  une  voix  aiguë ,  gîapiffante , 
.grêle  &  éteinte ,  dont  la  caufe  eft  un 
ulcéré  au  poumon ,  à  la  trachée; artere , 
au  larynx  ,  &  même  au  pharynx.  On 
ne  fauroit  l'es  diftinguer  par  le  fon  de 
la  voix  dans  ces  différentes  efpeces» 
J’ai  vu  dernièrement  une  femme  qui 
avoit  un  ulcéré  à  la  gorge  &  au  larynx  , 
accompagné  d’une  fievre  lente  &  de 
.crachats  purulens ,  dont  la  voix  étoit 
.prefque  éteinte,  à  caufe.,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  que  l’inflammation  ayant  ga¬ 
gné  le  larynx,  les  cordes  s’étoient  ten¬ 
dues  &  ne  pouvoient  fe  mouvoir  ;  ajifli 
avoit-eîle  la  voix  foible  ,  gîapiffante  , 
rauque  &  aiguë.  C’eft  là  la  voix  des 
.phthifiques.  Cela  ne  viendroit-il  point 
de  ce  que  les  cordes  vocales  étant  plus 
minces  rendent  un  fon  plus  aigu  ?  Cela 
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devroit  être  ainfi ,  s’il  ne  falloit  point 
d’autres  conditions.  Lorfque  les  cordes 
font  rongées  par  un  ulcéré  ,  il  en  ré¬ 
sulte  une  aphonie  &  une  mutité  incu¬ 
rables. 

5 .  Paraphonia  gutturalis  ;  Le  parler 
du  gofier.  L. 

Cette  efpece  ,  ainfi  que  je  l’ai  ob- 
fervé  plufieurs  fois ,  provient  d’un  trou 
au  palais ,  ou  accidentel  ou  naturel ,  ou 
du  défaut  &  de  l’érofion  du  voile  du 
palais ,  ce  qui  eft  fréquent  dans  la  vé¬ 
role.  On  la  connoît  par  l’infpécfion  de 
la  gorge  ,  par  le  regorgement  des  ali-, 
mens  8c  de  la  boiflon  par  le  nez.  Les 
enfans  qui  ont  ce  défaut  ne  peuvent 
te  ter  que  les  nourrices  dont  le  ma¬ 
melon  eft  afiez  long  pour  conduire  le 
lait  au-delà  d‘e  cette  ouverture.  Cette 
voix  efi  rauque  8c  gutturale ,  &  accom¬ 
pagnée  de  diftorfions  du  vifage ,  né- 
ceffaires  pour  boucher  les  narines.  Ce 
vice  efi  incurable ,  à  moins  qu’on  n’ait 
affez  d’adreffe  pour  boucher  ce  trou 
avec  une  lame  d’argent. 

6.  Paraphonia  Jlertens ,  vulgô  Jlertor, 
en  Grec  ronchos  ;  Ronflement ,  râle¬ 
ment.  L. 

G’eft  ce  fon  rauque  8c  dur  que  ren- 
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dent  en  refpirant  les  perfonnes  qui 
dorment,  les  apoplectiques  ,  ceux  qui 
font  à  l’agonie  ,  8c  même  quelques 
afihmatiques.  On  l’appelle  râlement  &  ans 
les  moribonds.  J’obfervai  dernièrement 
dans  une  femme  apoplectique  qui  avoit 
la  bouche  ouverte  ,  que  ce  bruit  éîoit 
produit  par.  le  tremblement  du  voile 
du  palais  qui;  étoit  relâché  ,  mais  j’i¬ 
gnore  fi  ce  mécanifme  a  lieu  dans  les 
autres  cas.  Nous  favons  par  les  expé- 
rie  nces  de  ■_  Ferriere ,  que  lorfque  les 
cordes  vocales  font  trop  relâchées, 
elles  ne  rendent  aucun  fon.  Il  peut 
donc  fe  faire  que  les  phlegmes  vif- 
.quëux  de  la  gorge  interceptent  une 
partie  de  l’air  dans  le  -  temps  de  l’ex¬ 
piration  ,  8c  rendent  iun  pareil  fon  , 
comme  on  peut  l’éprouver  en  fe  gar- 
garifant.  On  ignore  jufqu’à  préfent  la 
théorie  de  ces  accidens.  On  l’appelle  en 
Grec  &  en  langue  vulgaire  dans  le 
Languedoc;,  ronchos ,  comme  qui  dirait, 
écho  des  narines .  5 

7 .  'Paraphonia  ffbilans;  vulgairement 
Sibilus ,  en  Grec  Syrigma  ,  en  François 
Sifflement.  L. 

C’efi:  un  accident  du  rhume  ,  de 
l’afthme  8c  de  l’angine  ,  qui  provient , 
N  iy 
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je  crois ,  d’une  fente  qui  fe  trouve 
entre  la  luette  ou  le  voile  du  palais 
&  là  langue ,  &  qui  produit  le  même 
rfifflement  que  lorfqu’on  ferre  les  le* 

.  vres  ,  ou  qu’il  s’y  trouve  une  '  fente 
qui  fait  le  même  effet  que  la  glotte.  Le 
fifftèment  eft  un  fon  aigu  ,  pareil  à  ce¬ 
lui  que  rendent  des  cordes  extrême¬ 
ment  courtes  ,  oü  des  tuyaux  d’un 
pouce  de  long.  ' 

J’ai  obfervé  pîûfîeurs  fois  que  là  voix 

•  s’afFoiblit  &  même  s’éteint  prefqüe  en¬ 
tièrement  dans  le  vomiffement  bilieux, 

:  la  colique  bilieufe  ,  &  autres  maladies 

femblables. 

8.  Paraphonia  à  polypo  ;  Vice  de  la 

•  fvoix  eaufé  par  un  polype. 

:  Le  principal  fymptome  du  polype 
riàu  nez ,  &  auquel  les  Médecins  peu¬ 
vent  le  connoître,  efl  un  ton  particu¬ 
lier  de  voix  qui  approché  du  nafard  ; 
mais  à  mefure  que  l’excroiffance  aug¬ 
mente  vielle  luxe  &  pouffe-  ên  dehors 
les  os  du  nez ,  &z  le  .  polype  fe  :m'a- 
nifefteri  Ce  polype ,  ainfi  que ije  l’ai 
obfervé  dernièrement  ,  efl  fotivèik 
eaufé  par  un  virus  vénérien.  Vous  trou¬ 
verez  le  traitement  qu’il  exige  chez; 
Hdjter  les  autres  Chirurgiens.  Si  lé 
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polype  eft  formé  par  un  affembîage 
de  mucofités ,  il  faut  l’oindre  avec  au 
fuif  de  chandelle.  L’iiluftre  Dumont  rap¬ 
porte  ,  Journal  de  Médecine ,  Novembre 
ly&s  ,  qu’il  a  vu  un  pareil  polype  qui 
vicioit  la  voix  ,  guéri  par  ce  remede 
feul  dans  l’efpace  de  deux  mois.  On 
emploie  auffi  le  fuc  du  tournefol  d’Eu¬ 
rope.  .. 

XVIÏL  P arâlys  1$  ;  Paralyjïe . 

Elle  confifte  dans  la  privation  du 
fentiment  &;  du  mouvement  dans  un 
membre  ou  un  article  ?  par  exemple  5 
la  main  ,  le.,  pied  ,  &c.  fans .  aucune 
douleur,  , 

Elle  différé  de  la  paraplégie*- &  de 
l’hémiplégie  par  fün  étendue  ;  de  la 
.dyfefthéfie  ,  en  ce  qu’elle  n’affeôeque 
les  organes  du  mouvement  ?  je  veux 
dire  les  mufcles. 

Sa  caufe  morbifique  a  pour  l’ordi¬ 
naire  fon  fiege  hors  du  cerveau  &  de 
la  moelle  de  l’épine  :  elle  affede  les 
nerfs  &  leurs  ganglions  fitués  hors  de 
ces  boîtes  offeufes ;  &c  félon  que  les 
nerfs  qui  répondent  aux  mufcles  feuîs 
ou, à  la  peau  font  paralyfés  ,  les  mufj 
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clés  cefTent  de  fe  contra&er ,  ou  îe 
fentiment  s’abolit ,  s’engourdit  ou  s’é- 
jnouffe. 

On  doit  rapporter  la  paralyfie  de  la 
'rétine  à  la  goutte  fereine ,  celle  du 
jierf  auditif  à  la  cophofe  ,  celle  de  la 
langue  à  la  mutité,  celle  de  la  pau¬ 
pière  fupérieure  à  L’obfeurciflement  de 
la  vue ,  celle  de  la  verge  à  l’impuiffance 
virile. 

Il  faut  pour  produire  une  fenfation , 
que  le  fluide  nerveux  que  le  cerveau 
envoie  continuellement  dans  les  par¬ 
ties  par  le  moyen  des  nerfs ,  reflue  de 
celles-ci  dans  le  cerveau.  Ce  fluide  efl 
une  vapeur  électrique ,  élaftiqne  &  ex¬ 
trêmement  fubtiîe.;  de  forte  que  l’on 
ne  fauroit  prefler  un  nerf,  que  la  co¬ 
lonne  de  ce  fluide  ne  foufire  une  vibra¬ 
tion,  de  même  qu’on  ne  peut  éleétri- 
fer  un  fil  de  fer  qu’il  ne  forte  de  fon 
extrémité  une  étincelle  qui  difparoît 
dès  qu’on  touche  l’autre  extrémité.  Si 
l’on  tire  cette  étincelle  dans  un  endroit 
de  ce  fil  qui  efl:  éloigné  du  globe  L  en 
le  touchant  légèrement  on  voit  âufls 
paroitre  des  étincelles  dans  le  globe  de 
verre.  Si Ton  fuppofe  ,  comme  il  y  a 
toute  apparence ,  que  les  fiiamens  ner- 
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yeux  font  remplis  d’une  vapeur  élec¬ 
trique ,  on  répondra  fans  peine  pour¬ 
quoi ,  pour  peu  qu’on  touche  un  nerf, 
-l’impreffion  fe  communique  âuffitôt  ail 
cerveau. 

La  contraôion  dés  mufcîes  dépend 
‘  pareillement  du  fluide  nerveux  deüiné 
à  les-  faire  mouvoir  ;  mais  fi  l?on  s’en 

■  rappOrîe-à-là^lémonftration  de  B ordli , 
qui  prouve  que  le  mouvement ïmifeâ- 

- laire  ne  •  peut-  s’effeâûer  fans  une  très- 
grande  force ,  on  comprendra  qu’il  en 
faut  beaucoup  dans  le  fluide  -nerveux 
*•  pour^fâire-'  moù-VOïr  les -mufclesv  quoi¬ 
qu’il  fuffife  pour!  te  fentiment, : &  -par 
'O'onféqüénU  qu’iîn’ëft}  pas;étOferiânfqUe 
î'ofèntiment  fë  confervi-dans  leslnlém- 
■'bf  es  'parâlyfésp  Êrs  même  quedés-  m«f- 

■  cîes'nepeû¥enffé j^ntrââer',  à'câufede 
leur  trop  gfan'dê  féfiftanee  5  ôuded’-ob- 
ilruffion  des-rrerfsy  J’aifôUvén  t  vrvdans 
-l’bém|pîégîê  rhutMatfque  <fUe-  dés  gens 

quisàÿdieîit  iêntteretnenï  pÿfdü  lWa|;e 
:  d^ün-brasl  UètaMbient  pas-’ qué"cfë r fèh- 
tir  les  mouches  qui  couroient  dëffus. 

i  .  Paralyfis  plethorica  ;  Pâruiyfiè^plé- 
thorique.  L.  • 

G’èft  celle- qui  eft  eaufée  par4a;p'fd{- 
*«oft %ue '  câüfëht  dès 1  vaitfe^ii-fW  les 
N  vj 
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nerfs,  lorfqu’ils  font  trop, pleins  de 
-fang.  Elle  a  fo.uvent  lieu  dans  les  mem¬ 
bres  qui  font  affe.âés  d’un  anévrifnjq. 
On  la  connoît  aux  fignes  de  la  plétho¬ 
re,  à  la  fuppreflion  du  flux  menftruei, 
des  hémorrhagies  auxquelles  on  étoit 
fujet.  Elle  eft  entretenue  par  l’ùfage  du 
•vin  ,  par  .  la  crapule ,  $çc.  &  on  la  gué- 
,  rit  par  la  daignée  la ,  fobriété  &  l’e- 
.  xercice.  _  , 

2.  Paralyjïs  rachiatgica,  ;  Pareils :  de 

:  WiUis.  C.  _  „  . 

Elle  afleâe  principalement  les  mains 
•:&  les,  bras.  -Elle  commence  ^par  une 
•  Æupeiï.r;&:  uâdburmiUement  auquel  fup* 
,  (Cèdent  des  douleurs  rachialgiques  ;  atro¬ 
ces  dans  le  bas  ventre.,  la  conflipation , 
&c.;  Cette  maladie  efl:  familière  aux~  Ai*- 
:  tifans  qui  refpirent  les  duaiées  arféni- 
cales  des  différons  minéraux ,  qui  pré- 
c  parent  les  -couleurs'  ,;  -  qui  boivent  du 
.  via  où  l’on,  a  mis  de  la  litjiarge fur 
quoi}  l’on  .peut  voir  îj^rtielé  de  ja-  ço- 
lique  de  Poitou  ,  quqd’on  guérit  avec 
des  adouciflans  ou  des  cathartiques 
draftiqùes.  •  - 

A.  Parejîs  metalLariorum  de  Spangen-* 
£erg  de  Sucklafid.  -Ç.^  j  -} 

t .  JS’e&.celfe  qui,  accompagne  la  ;€0p- 
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■que  de  Poitou  &  la  goutte  racliialgi- 
que  ,  avec  laquelle  elle .  eft  .{ouvert 
compliquée.:  Tantôt  elle  prive  la  par¬ 
tie  du  mouvement  fans  lui  ôter  le  fen- 
îimerit ,  fouvent  auffi  elle  détruit  l’un 
ô£  l’autre.  Le  fentiment  revient  ce¬ 
pendant  p6ur;  Pqrdinajre  lorfque  le 
itëmps  change ,  ôs.s(e#namfefle'par  des 
,d€mleMssémettes^ir^aidiqaètois;Qiï-  fent 
;des  douleurs;  dans  le  Cpude ,  quoique  la 
-main  foitjparalyfée..;  ;mai$  après;  que 
:'ia  paralyfie  eft  confirmée ,  les  douleurs 
jçefient.  Les\douieurs  aiguës  des  mém¬ 
oires  annoncent  ^tpique  -  toujours  «ne 
paralyfie  ;  &  celle-ci  eft  fouvent  çopa- 
rpliquee ^’une eontradhpé..--  :  , y  . 

-  01:3  -  rPdM$fc.  'jhtymatica  ;  Paralyfie 
rhumatique.  L.  -  ■- , 

-  G’efiocelle -qui- fuceçde aux.dpuleurs 
2  de.  la  goutte  & .■  du  rhumatifme.  La  par- 
-Ilië^nfei^iède-^ntimentj^lanSsperdre 
-La  rigidité.  Elle  .s’aigrit  par  l’ufage  des 
ç  therinâles  ^lines ,  telles  que  celles 
de  Balaruc  ;  mais,  le  malade  reçoit  du 
foulàgement  des  fulphureufes  ,  telles 
que  celles  de  Lamalou ,  de  Bagnols , 
&c.  maïs  fur-tout  du  laitage  &  de  l’é- 
.  d  -kdrifation: ,  ainfi  que.  jè  l’ai  fouvent 
;  éprouvé*  cz~  ï. 
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4.  Pàralyfis  traurriaticd  ;  Paralyfie 
traumatique. -L. 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  une 
plaie ,  Âîftniiéêre,  f  Un  coup  qui  occa- 
fionné  une  folùtion  de  continuité  dans 
le  nerf  de  la  partie,  j’ai  vu  un  homme 
qui  perdit  tout  fentiment  dans  le  pouce 
&c  l’index  ,  parce -que  le  Chirurgien  lui 
:  avoit  piqûé  le  nerf  eivtané  en  lefaignant. 
?Lorfque  les  nerfs-  qui  répondent  aux 
'müfélés  ^ieüfn ent ^  être  coupés  ,  cett'x- 
ci  relient  privés  de  mouvement.  Il  eft 
évident  que  l’éleÔrifation  &  les  autres 
:  fecours  font  inutiles  dans  ces  ■  fortes 
«de  cas.  :  :  ; 

,  5.  P  araly fis-  ■firophùtèfii D é  Haen, 

sfoin-.'  3 £cvo- 

phuleufe.  L.  -4  î 

•  :  ;  -EUe^eft  èâufcéJpàrëfn  viFUs^fcrophu- 
îeüx-,  vu  par  dés  :glandes;  qiii- preffent 
,;lës "nerfs  ^voîfîns  ,;nM^eile^èft;  v#x$rê- 
r  mefiênt  rare.  "Elle  1%  ^ulriè^f d’ëltc- 
-  trjfatiè'n  atfénifïrtS  jdfS^feaîÿbe^  , 
:  -  l’ahtimëinë^eh^p&iidre  y  &êF-  ^  fi 

6.  P  araly  fis  fcorbïuàcài  De  ; Haêri  , 

Ratio  ineâmdi  fitfMfc  3 .  Wftfy 
fie  fcorbütique.  C. 

*  'Elle  eft- caufée. par  un  virus  feorbuti- 

que  j  &  l’on  ne  doit  pas  la  confondre 
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avec  celle  à  qui  Ettmullcr  a  donné  ce, 
nom.  :  - 

L’éleôrifation  ne  fauroit  la  guérir. 

7.  Paralyjis  polonica ,  Strabel,  dcplU 
u î  p&lonicâ ,  hifi.  6.  Paralyfie  polonoi- 
fe.  C. 

C’efl  celle  qui  affeôe  ceux  qui  ont 
l’imprudence  de  couper  leur  plique. 
Voyei  la  cure  de  la  plique. 

8.  Paralyjis  febrilis  ,  Bonet  ,  fepul- 
chret.  Paralyfie  fébrile. 

C’eft  celle  qui  fuecede  aux  maladies 
fébriles  aiguës ,  aux  éruptions  inflam¬ 
matoires,  par  exemple,  aux  pétéchies. 
Elle  h ’efl:  pas  rare  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  ;  elle  accompagne  fouvent 
l’empyeme ,  &  afieâe  le  bras  du  côté 
malade. 

Elle  exige  les  mêmes  remedes  que  la 
maladie  principale.  La  ftupeur  ou  la 
crampe  eft  fréquente  dans  la  miliaire; 
mais  on  n’a  point  encore  obfervé  qu’elle 
foit  compliquée  de  paralyfie. 

9.  Paralyjis  bilioj'a ,  Fernel.  Ne  fe- 
roit-ce  point  la  rachialgique  ?  Paralyjis' à 
colicâ  bilïari ,  Bianchi.,  fiiji.  hepatica  9 
part.  g.  pag.  5y5.  &  âc)4.  Parejis  de 
W e pfer ,  de  "Wallis.  Paralyfie  bilieufe. 

€’efl  celle  qui  fticce^.u'Ia  colique 
bilieüfe.  Elle  â  -été  connue  de 


304  Classe  VI.  Débilités, 
courte  &  même  àéEgi  nette,  &  l’on  pré¬ 
tend  qu’elle  efl  plus  aifée  à  guérir  que 
les  autres.  Simon  Paulli  confeille  les  ra- 
fraîchiflans ,  &C  Eorejius  les  a  employé 
avec  fuccès  pour  un  jeune  homme  ex¬ 
ténué  ,  qui  fe  trou  voit  très- mal  des  véfi- 
catoires.  Voye%_  Fernel  de  febrib.  lib.  4. 
cap.  10.  dont  l’obfervation  paroît  regar¬ 
der  la  paralyfie  fébrile.  Cette  efpece  de 
.paralyfie  fuccede  fouvent  à  I4  rachial¬ 
gie  végétale  ,  elle  afrede  les  extrémités 
^Supérieures  dont  elle  ne  détruit  que  le 
mouvement,  le  fentiment  confervant 
toute  fch  intégrité  ;  la  partie  paralyfée 
,  maigrit  à  vue  d’œil ,  on  entend  craquer 
les  articulations. 

10.  Faralyjis  a  vomie  â,  De  Haen, 
rat.  med.  part.  3.  Paralyfie  caufée  par 
une  vomique.  L.  , 

Cette  elpece  a  fie  de  l’un  des  deux 
-bras  ,  elle  efl:  occafionnée  par  une  vo-* 
\  mique  ou  quelqu’autre  tumeur  du  pou¬ 
mon  ,  qui  comprime  les  ganglions  du 
.  thorax  ,  fur  tout  le  fupérieur,  qui  entre 
dans  la  compofition  des  nerfs  brachiaux; 
cette  paralyfie  fe  guérit  d’elle-même , 
lorfque  la  vomique  efl:  ouverte  &  bien 
vuidée.  Ç’eft  une  pareille  prefiion  qui 
occafionne  la  ftupeur  du  bras  qu’on  ob» 
.  ferve  dans  l’hydropifie  de  poitrine, 
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ï  U  Paralyjis  nervea  clarijjimi  Lorry  9 
de  melancholid  ,pag.  188.  Paralyfiener- 
.  veufe.  L. 

Cette  efpece  différé  de  l’hémiplégie , 

.  en  ce  qu’ellé  a  dans  fou  origine  quelque 
-chofe  de  convulfif,  &  que  les  nerfs 
:  confervent ,  même  dans  leur  impuif- 
•  fance  ,  leur  ancienne  mobilité  ;  cette 
efpece  eff  rarement  abfolue  8s  parfaite  9 
,  Jorfqu’elle  eft  purement  nerveufe  ;  ce 
tqui  fait  que  ceux  qui;  en  font  affeâés, 
exercent  fouvent  différentes  fondions, 
f  mais  d’une  maniéré  convulfive ,  &  pour 
ainfi  dire  par  fauts.  Je  cannois  un  hom¬ 
me  attaqué  depuis  deux  ans  de  cette 
jnaladie  ,  à  la  fuite  de  travaux  affidu  s 
dans  une  place  fort  laborieufe  de  Magif- 
trature  qu’il  occupa  pendant  long-temps; 
-toutes  les  fois  qu’il  veut  mouvoir  une 
partie  quelconque ,  il  eft  fai  fi  d’un  trem¬ 
blement  univerfel ,  qui  devient  con= 

.  vulfif  dans  la  partie  mue.  Sa  bouche  pa¬ 
ir  oît  alors  difforme  ôi  tournée  de  tra¬ 
ders;,  &  fa  mâchoire  :  inférieure  dans 
une  agitation  continuelle ,  de  forte  qu’il 
excite  le  rire:  aux  enfans  ,  &  que.  ceux 
.qui  ne  le  connoiffent  pas ,  croient  qu’il 
eft  begue. 

-  iz.  Paralyjis  ferofa  ;  Paraîyfte  fé- 
reiUe, 
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>  On  l’attribue  à  une  férofité  épaiffe  ; 
pituiteufe  ou  fluide  trop  abondante ,  qui 
ramollit  les  nerfs.  Les  Anciens  ont  attri- 
,  bué  toutes  les  paralyfies  au  même  prin¬ 
cipe  ;  mais  j’appelle  paralyfie  féreufe , 
celle  qui  eft  caufée  par  une  furabon- 
dance  de  férofité ,  par  le  fé jour  que  l’on 
fait  dans  des  endroits  humides  ou  nou¬ 
vellement  bâtis  ,  par  des  eaux  minérales 
prifes  à  contre  temps,  &  qui  eft  fami¬ 
lière  aux  pêcheurs  ,  aux  lavandières-, 
&c.  » 

Elle  demande  en  général  le  même 
traitement  que  la  paralyfie  ;;  on  peut 
même  la  traiter  comme  les  autres  efpe- 
ces ,  par  exemple ,  comme  l’hémiplégie 
féreufe.  '  .  '  •'  - 

XIX.  Hemiplêgia  ;  Hémiplé¬ 
gie  j  Hepiplegia ,  de  Dover. 

Elle  confiée  dans  la  débilité  ou  la 
fuppreffion  du  mouvement  mufculaire 
&  du  fentimenî  dans  la  moitié  du  corps 
fans  douleurs  ni  affoupifîement. 
Hémiplexie ,  Caftell.  L&xicort. 
Apoplexie ,  Hippocrat.  Prorrhetic.  / .  5o. 
On  la  diftingue  de  l’apoplexie  &  des 
autres  maladies  foporeufes  en  ce  qu’elle 
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n’influe  point  fur  l’efprit ,  &  qu’elle  laiffe 
à  l’ame  la  liberté  d’exercer  une  partie  de 
fes  fondions. 

Pe  la  paraplégie ,  en  ce  qu’il  n’y  a 
qu’un  côté  du  corps ,  par  exemple ,  le 
droit  ou  le  gauche  ,  qui  foit  privé  de 
fentiment  8z  de  mouvement. 

De  la  paralyfie  par  l’étendue.  L’hé¬ 
miplégie  affeôe  fouvent  la  moitié  du 
corps  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds ,  Hz 
h  prive  du  mouvement ,  du  fentiment  , 
de  la  vue ,  de  i’ouie  ;  la  bouche  fe  tord 
du  côté  fain ,  de  même  que  la  langue ,  la 
parole  eft  gênée ,  &c. 

Son  principe  prochain  eft  une  réfo- 
luti'on  des  nerfs  du  côté  oppofé ,  ou  de 
la  moelle  allongée  ou  de  la  moelle 
de  l’épine  vers  le  cou ,  félon  que  les 
parties  du  vifage  Hc  de  laf  tête  font 
lëfées  ou  faines. 

Elle  eft  parfaite  ,  îorfque  la  moitié  du 
corps  eft  entièrement  privée  de  mouve¬ 
ment  Hz  de  fentiment  :  elle  n’eft  qu’im¬ 
parfaite  Iorfque  l’un  Hz  l’autre  font  Am¬ 
plement  affaiblis. 

Elle  différé  de  l’immobilité  qui  a  lieu 
dans  le  rhumatifme,  la  goutte  ,  les  lu¬ 
xations  ,  les  fractures,  &c.  en  ce  qu’elle 
n’eft  accompagnée  d’aucune  douleur; 


308  Classe  VI.  Débilités. 
de  celle  qui  arrive  dans  les  fievres  ai¬ 
guës  ,  malignes ,  fyncoptiques ,  par  les 
lignes  qui  font  propres  à  ces  maladies , 
■tels ,  par  exemple ,  que  la  violence  %l’u- 
niverfalité ,  &cc.  L’hémiplégie  eft  une 
maladie  chronique  qui  n’afieâe  que  la 
moitié  du  corps  ;  mais  par  fuecefiîon  de 
temps  le  membre  inférieur  fe  fortifie , 
recouvre  prefque  fon  ufiage ,  au  lieu  que 
le  fupérieur  refie  plus  long-temps  af- 
feûé. 

L’efpece  la  plus  fréquente  efi  celle 
qui  fuit  l’apoplexie ,  elle  efi  falutaire  & 
pour  l’ordinaire  fanguine  ,  comme  la 
maladie  à  laquelle  elle  fuccede  ;  car  l’a¬ 
poplexie  pituiteufe  efi  ordinairement 
mortelle  ,  à  moins  qu’il  ne  furvienne 
•une  hémiplégie. 

Elle  efi  caufée  par  l’obftruâion  des 
nerfs  dans  l’endroit  de  leur  origine  qui 
répond  à  la  moitié  du  corps. 

Lorfqu’elle  afie&e  la  moitié  de  la  tête 
&  du  corps ,  elle  efi  compliquée  de  la 
furdiîé ,  de  la  goutte  fereine ,  du  boite¬ 
ment  ,  de  la  foiblèffe  des  membres  du 
côté  malade,  la  langue  &  les  commif- 
fures  des  îevres  fe  portent  vers  le  côté 
fain ,  ce  qui  efi  caufe  que  le  malade  bé- 
gaieou  devient  muet.  Dans  le  cas  où  la 
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tête  refie  faine ,  l’hémiplégie  n’affeâre 
que  la  moitié  droite  ou  gauche  du  corps, 
maislarëfolution  e fl  beaucoup  plus  forte 
dans  le  bras  que  dans  la  jambe. 

L’obflruclion  efl  toujours  relative  à 
l’aélion  du  fluide  nerveux ,  &  à  la  réfif- 
tance  qu’il  rencontre  dans  le  nerf  ou 
dans  le  mufcle  ;  fi  donc  la  réfiflance  des 
nerfs  efl  la  même ,  &  que  le  fluide  ner¬ 
veux  ne  circule  point  avec  la  force  né- 
cefl’aire ,  ou  ne  circule  point  du  tout, 
les  parties  refieront  privées  de  fenti- 
ment ,  ou  du  moins  de  mouvement.' 
Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  dans 
l’hémiplégie  la  réfiflance  efl  plus  grande 
dans  l’origine  des  nerfs ,  foit  à  caufe  de 
la  comprefïion  ou  de  l’obflru&ion  qu’é¬ 
prouvent  les  filets  nerveux,  foit  parce 
que  la  lymphe  vifqueufe  qui  les  obflrue, 
efl  d’une  qualité  qui  éteint  la  matière 
éle étriqué ,  l’abforbe  ,  &  l’empêche  de 
circuler. 

C’efl  ainfi  qu’un  fil  de  féFde vient 
hors  d’état  de  tranfmettre  la  matière 
éleétrique,  lorfqu’on  le  ftiouille  avec 
de  l’eau  ;  la  fumée  du  charbon  de  pierre,, 
du  foufre ,  produit  le  même  effet;  &  je 
ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  quantité  de 
vices  dans  les  fluides,  qui ,  fans  ob£* 
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truer  les  nerfs,  font  capables  de  ralen¬ 
tir  le  cours  du  fluide  nerveux.  J’ai  con¬ 
nu  quantité  de  gens  qui  ont  recouvert 
l’ufage  de  leurs  membres  par  le  moyen 
de  l’éleârifation ,  quoiqu’ils  fuflent  pri¬ 
vés  de  fentiment  &  de  mouvement 
depuis  plufieurs  années. 

L’hémiplégie  efl  une  maladie  chroni¬ 
que  ,  difficile  à  guérir.  Elle  efl  familière 
aux  perfonnes  âgées ,  elle  doit  fouvent 
fon  origine  à  un  carus ,  ou  à  l’apople¬ 
xie  ,  ou  à  l’épilepfle ,  elle  efl;  faluîaire 
&  critique  dans  ces  maladies,  &-n’em* 
pêche  pas  le  malade  de  vivre  plufieurs 
années  ;  mais  lorfqu’elle  affeûe  la  lan¬ 
gue,  &  que  le  cerveau  efl  vicié ,  le 
malade  efl  menacé  d’une  rechute  d’a¬ 
poplexie.  Vous  trouverez  fa  cure  gé¬ 
nérique  chez  Rivière  &  Sennert ,  &  fa 
théorie  chez  Wepfer ,  lib.  de  apoplexiâ.- 

Rien  n’efi  plus  faux  que  la  théorie 
qui  attribue  toutes  les  efpeces  d’hémi¬ 
plégie,  à  tme  furabondance  de  férofité, 
&  qui  preferit  de  la  combattre  avec  des 
remedes  chauds  &  deflicatifs ,  vu  qu’il 
y  a  de-s  efpeces  qui  proviennent  de  la 
iéchereffe,  &  de  l’acrimonie  des  nerfs 
&  des  fluides.  11  efl  vrai  que  cesfecours 
généraux  ont  leur  utilité  dans  le  com- 
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mencément,  de  même  que  dans  l’apo¬ 
plexie;  mais  après  que  le  danger  eft 
paffé ,  il  faut  employer  les  fpécifiques 
pour  prévenir  l’engorgement  du  cer¬ 
veau. 

.  Voici  quelle  eft  la  pratique  de  Z>o- 
vù  dans  l’hémiplégie  fpontanée  ,  de 
même  que  dans  la  féreufe. 

i°.  On  appliquera  des  véficatoires 
au  bras  &  à  la  jambe  malades. 

2.°.  Le  malade  prendra  pendant  cinq 
jours  de  mercure  doux  &  de  cinabre , 
de  chacun  huit  grains, 

-  3°.  Il  prendra  tous  les  jours  deux: 
drachmes  d’un  éle&uaire  de  conferve 
4?abfinthe.  : 

40.  Il  boira  par-deflus  quelques  cuil¬ 
lerées  de  teinture  d’angélique ,  d’énule, 
de  feuilles  de  marrube ,  d’abfinthe ,  de 
germandréè  ,ide  petite  centaurée ,  &c. 

Suivant:  la/pratique  du  D,  Janon  de 
la  Chene,  Journal  de  '.Médecine,  Sept. 
tj&S  ,  le  ;  malade  prendra  toutes  les 
quatre  heures  ftx  gouttes  de  fel  alkali 
volatil,  tel  que  celui  de  corne  de  cerf, 
pour  exciter  fa  fueur  ;  qu’pn  entretien¬ 
dra  pendant  quelques  jours,  ; 
a  1.  Hemiglegia  trmjverfa  ;  Hémiplégie 
îranfyerfe,LLè5V:'5v?f  ! 
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1  II  eft  allez  ordinaire  aux  dyffenté- 
riques  d’être  paralylés  d’un  bras  & 
d’une  jambe  oppofés.  Conrad.  F abri- 
dus ,  Profeffeur  à  Helmftad  ,  Dijjert , 
tj5o. 

jCette  efpecé  d’hémiplégie  eft  fré¬ 
quente  enfuite  d’une  dy  dente  rie  mali¬ 
gne  &  épidémique ,  lorfqu’on  l’arrête  - 
mal- à- propos  avec  des  aftringens  & 
des  opiates.  Ceux  qui  en  échappent , 
perdent  l’ufage  du  bras  &'de  la  jambe 
qui  lui  efl:  oppofée  ;  mais  cet  accident 
ed  ordinairement  compliqué  de  dou¬ 
leurs  arthritiques -linon  les  parties  per¬ 
dent  le  fentiment,  Les  premiers  gué- 
riflent  plus  aifément  que  les  féconds» 

On  ignore  la  caufe  de  ce  phéno¬ 
mène.-  - 

La  cur#  exige  i°.  que  l’on  répare 
les  forces  &  la  perte  du  fluide  ner¬ 
veux  qu’occafîoane  la dÿflèntêrie,-avec 
des  analeptiques  de  des  cordiaux  ,  cé 
qui  demande  beaucoup  de  temps*  Sc 
lert  en  même  temps  à  expliquer  .pour¬ 
quoi  les  autres  paraiylies  font  d’au¬ 
tant  plus  promptes,  à  guérir  qu’el¬ 
les  font  plus  récentes  ,  pourquoi 
c’efl:  tout*  le  contraire  de  Celle-ci.  On 
vante  beaucoup  l’eflénce  -de  ;  fuccin 
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la  liqueur  anodine  d’Hoffmann  ,  Pefprit 
&  le  fel  volatil  de  fel  ammoniac ,  de 
corne  de  cerf  ,  la  tranquillité  &  la 
gaieté  d’efprit.  Gajjendi ,  dans  la  vie  de 
Peirefc ,  parie  d’une  paraiyfie  guérie  par 
la  joie,  Valeriola,  lib.  2.  obj.  4.  d’une 
autre  qui  le  fut  par  la  frayeur  &  la 
coîere. 

29.  Si  le  malade  efr  pléthorique  & 
adulte ,  on  le  faignera  du  pied  ,  pour 
diminuer  la  pléthore.  '  '  . 

3  9 .  On  fe  fervira  pour  rétablir  le  ton 
des  fibres  ,  d’efprit  de  vin  camphré  & 
fafrané ,  avec  l’huile  de  vers  de  terre  & 
l’efprit  de  fel  ammoniac.  L’onguent  net- 
vin  de  Sydenham  ,  Proieffu  de  par alyjî9 
appliqué  fur  .les'  parties  affeclées  ,  pro¬ 
duit  aulîi  de  très-fronseffets. 

4°.  Ou  fe  feryira  pour  calmer  les 
fpafmes ,  de  poudres  préparées  avec  le 
nitre,  les  anthelminthiques ,  le  bézoard, 
lé  cinabre,  de  la  liqueur  de  corne  de 
cerf,  avec  le  fuccin ,  '&  d’un  régime 
diapnotique  ;  car  c’eft  un  ligne  de  gué¬ 
ridon  ,  lorfque  la  partie  fe  couvre  d’une 
légère  moiteur. 

On  emploiera  pour  faciliter  la  trans¬ 
piration  la  fumée  de  gommes  aromati¬ 
ques  ,  que  l’on  recevra  avec  des  pièces 
Tome  V.  G 
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de  drap ,  le  mouvement  &  les  friêions 
réitérées  des  parties,  les  embrocations 
d’eaux  thermales  ;  les  habits  chauds  & 
fecs  en  hiver,  &  autres  moyens  fem- 
blables. 

2.  Hemïplegia fpafmodica ,  D .  Pomme, 
Effai  fur  les  vapeurs ,  obf.  3 .  Seroit-ce  la 
contracture  ?  Hémiplégie  fpafmodique.L. 
"jfeUn  hypocondriaque  en  fut  attaqué 

en  fuite  d’une  céphalalgie  violente. Elle 
commença  parun  affoupiffement,  après 
quoi ,  dit  l’Obfervateur,  il  devint  para¬ 
lytique  du  côté  droit;  les  parties ,  fans 
en  excepter  l’œil  &  l’oreille  ,  perdirent 
le  fentiment  St  le  mouvement. 

Un  Médecin  célébré  lui  ordonna  les 
bouillons  de  poulet  &  de  tortue ,  le 
petit-lait ,  les  eaux  aigrelettes ,  les  apé¬ 
ritifs,  les  cathartiques  &  les  anfxfpaf- 
rnodiques.  Les  opiates  céphaliques  com- 
pofées  avec  les  cloportes ,  la  cafcarille, 
la  poudre  de  gutteîe ,  la  valériane ,  l’e- 
nula-campana ,  lui  ayant  fait  du  mal, 
il  lui  fit  prendre  cent  foixante  bains  tie- 
des ,  autant  de  bouillons  de  poulet  ou 
de  tortue  ,  des  lavemens  d’eau  froide, 
ce  qui,  joint  à  l’exercice ,  lui  rendit  la 
faute. 

3.  Hemiplegia Jyphilmca ,  Aftruc  5  & 
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■morbis  venereis ,  lib.  4.  cap.  11.  §•  £),  Hé- 
îpiplégie  vénérienne.  L. 

C’eft  une  hémiplégie  flafque  qui  laide 
très-peu  de  fentimeat  dans  la  partie ,  ou 
une  paraplexie ,  dont  on  peut  voiri’hif- 
toire.  Je  traite  actuellement  un  malade 
attaqué  de  cette  efpece ,  que  je  crois  in¬ 
curable  ,  &  un  autre  que  les  Médecins 
regardent  comme  hémiplégique ,  mais 
fans  fondement,  vu  qu’il  efl  affecté  d’une 
contracture  dans  les  membres  du  côté 
gauche  ,  compliquée  de  rigidité  ,  de 
l’inflexion  du  genou ,  de  douleurs  vi¬ 
ves  &  de  crampes  fréquentes.  Le  lai¬ 
tage  &  les  fubftances  oîéagineufes  lui 
procurent  du  foulagemeat,  &  on  doit 
Téle&rifer  dans  peu. 

4.  Hemiplegia  fcrophulofa. ,  de  Ha  en  , 
tom.  j.  cap.  6\  obf.  ïfi.  Hémiplégie  fcrp- 
phuleufe.  L. 

Elle  efl  caufée  par  des  tumeurs  fcro- 
phuleufes  qui  compriment  les  nerfs  ;  & 
on  la  guérit  par  deséieârifations  réi¬ 
térées. 

♦  5  .Hemiplegia  arthritïca ,  Mufgrave , 

.  de  arthritide.  Hémiplégie  arthritique;  G. 

C’efl  une  paralyfie  qui  affedle  ordi- 
.  nairement  le  côté  gauche ,  qui  fuccede 
aux  douleurs  arthritiques  ,  lefquélles 

Q'i 
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continuent  dans  le  côté  paralyfé ,  8z 
maigriffent  les  parties. 

De  Haen ,  part.  t.  cap.  8.  obf.  i  &  y \ 
rapporte  qu’un  malade  en  a  été  guéri 
au  bout  de  deux  mois  par  le  moyen  de 
l’éleârifation.  Onpeutrapporter  à  cette 
efpece  l’hémiplégie  occasionnée  par  un 
rhumatifme.  On  la  guérit  par  l’éle&rifa- 
tion ,  ainli  que  j’en  ai  fait  plulieurs  fois 
l’expérience. 

Dans  cette  efpece,  la  contrafture  des 
mains  diminue  pendant  la  nuit. 

6. Hcmipkgia  exanthematica  ;  Voye2 
de  Haen ,  part.  i.  cap.  8.  Hémiplégie 
exanthématique.  L. 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  la  re- 
preffion  ou  la  fuppreffion  de  la  gale ,  des 
achores,  de  la  teigne  &  autres  efSoref-, 
cences.  cutanées.  • 

L’éle&rifaîion  a  guéri  non-feulement 
l’hémiplégie,  mais  encore  procuré  l’é¬ 
ruption  des  achores. 

A.  Hemiplegia  purpurea  ,  Junckeri , 
tab.  iiS.  de  hemiplexid.  C’eft  celle  qui 
fuccede  à  la  fievre  miliaire  ;  mais  je  n% 
l’ai  jamais  vu ,  &  je  ne  trouve  fon  hif- 
toire  nulle  part. 

7.  Hemiplegia  ex  apoplexiâ , , de  Haen, 
part.  4.pag.  146.  obf.  €.  7,  Hémiplégie 
çaiêfée  par  l’apoplexie.  C. 
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Les  eaux  de  Balaruc  produifent  plus 
d’effet  dans  cette  efpece  que  l’éleârifa- 
tion  ;  elles  ne  réufMent  cependant  pas 
toujours ,  mais  on  ne  rifque  rien  à  les 
tenter.  De  Haen  prétend  que  l’éleftri- 
fation  a  quelquefois  réuffi.  Voye^  ma 
differtation  fur  l’hémiplégie  parmi  les 
Thefes  de  Médecine  de  Haller. 

Ces  eaux  ne  produifent  fouvent  pas 
plus  d’effet  dans  cette  efpece  que  dans 
les  hémiplégies  compliquées  de  trem¬ 
blement. 

S.  Hemiplegia  intermituns ,  Chaptaî, 
Méd.  à  Montpellier.  Tord  de  febribus  , 
cap.  4,  pag.  227.  Hémiplégie  intermit¬ 
tente.  P.  A. 

C’efr  une  efpece  qui  vient  tous  les 
jours ,  Sc  qui  au  bout  de  quelques  heu¬ 
res  ,  ceffe  avec  l’accès  de  la  hevre  quo¬ 
tidienne. 

Hifioire.  Un  homme  de  cinquante 
ans ,  après  avoir  eu  pendant  un  mois 
une  légère  céphalalgie ,  fentit  au  mois 
de  Juillet  1760  vers  le  Loir  une  chaleur 
brûlante  autour  du  front ,  laquelle , 
après  qu’elle  eut  ceffé ,  fut  fuivie  d’une 
autre  dans  l’occiput,  accompagnée  d’un 
pouls  un  peu  plus  plein  &  plus  fré¬ 
quent  ,  de  îonges  effrayans  dans  la  nuitÿ 
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&  de  vertiges.  Cet  accès  ne  dura  que 
huit  heures;  mais  vers  les  quatre  heures 
dû  foir,  les  mêmes  fymptomes  revien¬ 
nent  ,  accompagnes  d’un  grand  abatte¬ 
ment  de  forces ,  &  fe  diffipent  au  bout 
de  quatorze  heures ,  &  ainfi  confécuti-' 
vement  pendant  neuf  jours  %  avec  cette 
différence  qu’après  le  quatrième  jour  la 
chaleur  du  finciput  &  la  douleur  de 
l’occiput  augmentent  ,  &  qu’à  chaque 
accès  la  débilité  paralytique  affe&e  le 
côté  gauche  du  corps ,  &  qu’elle  eft  ac¬ 
compagnée  de  là  difîorfion  de  la  bouche 
vers  le  côté  oppofé ,  de  la  difficulté  dé 
parler ,  du  tremblement  des  îevres ,  & 
de  l’immobilité  de  la  jambe  gauche  ;  tous 
ces  fymptomes  difparoifTent  avecl’accès. 
de  la  fievre ,  &  reviennent  avec  lui. 

-  Cure.  La  première  faignée  &  la  pre¬ 
mière  purgation  n’ont  procuré  aucun 
foulagement  au  malade ,  &  il  s’efl  très- 
maltrouvé  de  la  fécondé  purgation; 
mais  après  avoir  pris  trois  fois  par  jour 
une  décoftion  de  quinquina ,  de  racine 
d’angélique  avec  la  poudre  de  la  gut- 
tete  &  le  niîre ,  il  s’ed  trouvé  guéri 
le  neuvième  jour. 

L’accès  re  venoit  tous  les  jours  à  qua¬ 
tre  heures  du  foir,  &  ceffoit  le  lehde- 
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main  àfix  heures  du  matin  ;  le  pouls 
n’étoit  pas  plus  fréquent  que  dans  ceux  s- 
qui  fe  portent  bien  ,  mais  il  Tétoit  da¬ 
vantage  dans  notre  malade  que  dans 
l’abfence  de  l’accès.  Cette  fievre  eft 
compliquée  de  la  tendon  &  de  l’exten- 
fion  du  pouls  5  d’une  chaleur  dans  le 
front  qui  dure  demi-heure  ,  mais  qui 
celfe  auffi-tôt ,  &  qui  efi  fume  d’une 
douleur  lancinante  dans  l’occiput.  Le 
malade  a  peine  à  remuér  la  tête  pendant 
l’accès ,  lorfqu’il  la  remue ,  il  fent  un 

bruit  dans  le  cou,  &  les  dents  lui  cra¬ 
quent.  L’arîere  temporale  n’étoit  point . 
à  l’uniffon  avec  la  radiale.,  le  pouls  étpit 
égal  dans  celle- ci,: &  inégal  dans  celle- 
là  ,  tremblottant  par  intervalles,,  &  lé¬ 
gèrement  redoublé.  Cette  maladie  s’ai- - 
grifioit  par  les.  cathartiques-,  quoique  le 
malade  rendît  beaucoup  de  matière  bi- 
lieufe. 

9.  Hemlplegla  traumatica  ,  Tuîpius  , 
obf. 1 ,  llb.  x).  Hémiplégie  traumatique.  A. 

C’eft  celle  quiefi  caufée  par  un  coup* 
une  chute,  une  plaie,  une  fraétureau 
crâne.  Lorfque  la  plaie  offenfe  la  moelle 
de  l’épine  dans  le  cou  ,  elle  efi  fuivie 
d’une  mort  fubite ,  comme  les  bouchers 
l’éprouvent  tous,  les  jours  ;  fi  lq  plaie 
O  iv 
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l’affeâe  un  peu  plus  bas  ,  il  en  refaite 
une  paraplexie  au  lieu  d’une  hémiplégie. 

Elle  exige  le  même  traitement  que  l’a¬ 
poplexie  qui  provient  du  même  princi¬ 
pe  ;  mais  lorfqu’elle  eft  invétérée  ,1’éle.c- 
trifation  n’y  fait  rien.  C. 

10.  Hetniplegia  Jèrofa ,  Bonet,  Sepul 
chret.  Hémiplégie  féreufe. 

On  la  croit  occafionnée  par  une  fura- 
bondance  de  férolité  dans  le  cerveau. 
Telle  efl:  celle  qui  attaque  les  fujets  ca-  - 
che&iques ,  pâles,  œdémateux ,  froids, 
âgés ,  ou  naturellement ,  ou  enfuite  de 
l’ufage^ës  bains  &  des  potions  aqueu- 
fes,  &  de  la  fuppreffion  des  écoule- 
mens  féreux.  On  ne  doit  pas  mettre 
de  ce  nombre  celles  qui ,  lorfqu’on  ou¬ 
vre  les  cadavres  après  une  longue  ma¬ 
ladie  ,  laiffent  une  certaine  férolité  dans 
les  finus  du  cerveau ,  vu  que  cet  épan¬ 
chement  de  férolité  a  lieu  à  l’approche 
de  la  mort  dans  toutes  les  hémiplégies , 
&  eft  d’autant  plus  abondant ,  qu’on 
tarde  plus  de  temps  à  ouvrir  les  ca-, 
davres. 

Cette  efpece  exige  dès  le  commen¬ 
cement  des  émétiques  &  des  cathar¬ 
tiques  réitérés ,  auxquels  on  joint  les 
tifanes  diurétiques  ,  fudorifiques5  les 
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véficatoires ,  les  fêtons ,  les  douches  , 
les  bains  d’eaux  minérales  falines,  une 
diete  feche  ,  les  opiates  ,  les  nervins,’ 
les  fri&ions  de  la  tête  avec  des  linges 
bien  fecs ,  des  broffes  de  poil  de  fan- 
giier ,  après  fe  l’être  faite  rafer ,  &c, 
après  quoi  l’on  en  vient  à  des  éle&ri- 
fations  réitérées  qui  ne  produifent  au¬ 
cun  effet  dans  l’émiplégie  récente ,  mais 
qui  font  beaucoup  de  bien  dans  celle 
.qui  eft  invétérée.  Voye^  la  cure  che^ 
Bagîivi ,  pag.  2.14. 

1 1.  Hemiplegia  apojlematodes ,  Schem 
çkius.  C. 

Celle  qui  provient  d’un  abfcès  dans 
le  cerveau  eft  incurable  &  mortelle  : 
cependant  De  Haen  a  vu  trois  paraly- 
fies  guéries  par  une  expectoration  dé 
pus. 

ix.  Hemiplegia  ex  epikpjia  ;  C,  Hé¬ 
miplégie  caufée  par  l’épilepfie.  Voyez 
ma  Dijjertation  fur  la  guérifon,  de  Ëïïê*. 
miplégie  par  V  èlectrifation.  ïoiri: 

.  Cette  efpece  eft  incurable  &  ne  lue 
point  les  malades  ,  mais  elle  les  rend 
fouvent  imbécilîes.  Les.  membres  ne  fe 
roidiflènt  jamais  dans  cette  efpece  9 
mais  reftent  flafques.  l’ai,  vu  des  hémi¬ 
plégies  fumés  .  d’accès  épileptiques  s 
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dans lefquels  tantôt  le  côté  fain,- tan¬ 
tôt  le  côté  hémiplégique ,  étoient  agi¬ 
tés  par  intervalles  de  mouvemens  con- 
vulfifs.  Cette  efpece  elt  plus  dangereu¬ 
se  ,  &  annonce  une  mort  prochaine. 
Il  paroît  par  cette  obfervation  que  l’ae* 
-îion  du  fluide  nerveux  venant  à  aug¬ 
menter  ,  il  agite  la  partie  paralyfée  , 
&  qu’elle  refte  telle  après  que  l’accès 
a  ceffé.  L’obftru&ion  des  nerfs  n’efl: 
donc  pas  telle  que  le  croient  les  Sco- 
lafliques.  Voye^  les.  Qbfervaàons  <k 
Schenck'ius. 

Cette  efpece  ne  cede  ni  aux  eaux 
de  Balaruc  ni  à  l’éleârifationv  •' 

1 3. 'Hemïpkgia  arthritica ,  Mufgrave % 
de  Arthritid.  cap.  /éT.  Hémiplégie  arthri¬ 
tique.-;  ■- 

Elle  attaque  les  perfonnés  goutteu» 
fes  &  fujettes  aux  rhumatifmes ,  èc  on 
la  croit  occafionnée  par  une  lymphe 
-acre  éfe  vifqueufe.  Elle  ne  détruit  fou- 
vent  point  le  fentiment  :  les  extrémités 
inférieures  paraîyfées  fe  roidiffent  ,  ont 
de  la  peine  à  plier,  fe  defiechent.  Elle 
jêA  la  plus  fréquente  de  toutes. 

Elle  s’aigrit  par  les  remedes  chauds 
&£  fudorifiques ,  par  les  eaux  minérales 
ialin€S,&ie  calme  par  l’ufage  du  petit- 
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kit  &  du  lait  d’âneffe ,  fur-tout  par  le 
retour  de  la  goutte ,  comme  cela  eft 
arrivé  au  Préfident  Fonbon  de  Mont¬ 
pellier,  qui  croyant  fon  mal  incurable  , 
le  trouva  tout-à-coup  guéri  par  un  ac¬ 
cès  de  goutte  aux  pieds»  Elle  s’appaife 
aufii  par  les  bains  fülfureux ,  &  fe  guérit?- 
môme,  parfaitement  par  des  éie&rifa- 
tions  reitérées ,  ainfi  que  je  l’ai  éprou¬ 
vé  piufieurs  fois.  Voyei  la  diflertation 
que  j’ai  donnée  ià-deffus ,  &  qui  a  été 
inférée  dans  les  Mémoires  <£Upfalt  & 
dans  le  Journal  économique.  Les  pre-' 
mieres  éleûrifations  font  fortir  une 
fueur  vifqueufe  des  doigts  affeâés ,  ap-: 
paifent  la  imyrej  j  lorfqu’iL  y  en  a ,  font 
dormir  le  malade  ,  &  rendent  peu-à- 
peu  à  la. main  &  à  chaque  doigt,  leur 
flexibilité  <k  leur  fenfibilité.  Voye^  aufîi 
les  cures  éleûriques  qu’a  faites  derniè¬ 
rement  M.  de  Haen ,  tom.  t.  cap.  j 
14.  Hemipkgia  jimulata^  Boret 
difputationib.  Chirurg .  Haller  ,  tom.  /,. 
pag.  3 y.  Hémiplégie  feinte» 

Une  femme  de  condition  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  fes  biens  par  un  revers 
de  fortune ,  &  voulant  éprouver  s’il  lui 
reftoiî  quelque  vraie  amie ,  feignit  tout- 
à-coup  une  hémiplégie,  &  la  feignit  fi 
O  vj 
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bien  ,  qu’elle  confentit  à  fe  faire  fat- 
gner ,  &c  à  prendre  les  émétiques  ,  les 
purgatifs ,  les  douches ,  &c  les  autres  re- 
medes  qu’on  emploie  dans  pareil  cas  , 
fi  bien  que  le  Médecin  y  eût  été  lui- . 
même  trompé ,  s’il  eut  été  moins  clair¬ 
voyant» 

15.  Hemiplegia  fatumina ,  Brendeî 7 
M.  S.  Hémiplégie  faturnine. 

On  prétend  qu’elle  attaque  ceux  qui 
travaillent  aux  mines ,  fur-tout  à  celles 
de  plomb.  J’ai  vu  à  la  vérité  quelques- 
uns  de  ces  ouvriers  affedés  d’un  trem¬ 
blement  dans  lés  mains  Si  dans  lés 
bras;  mais  je  né  me  fouviens  point  d’à-  ‘ 
voir  vu  des  hémiplégies  oceafionnées 
par  ce  principe.  J’ai  cependant  vu  M» 
de  Mandajor ,  de  l’Académie  des  Ins¬ 
criptions  ,  tomber  à  la  fuite  d’une  co¬ 
lique  de  Poitou  ,  dans  une  hémiplégie 
parfaite ,  accompagnée  de  mutité  ,  8c 
d’une  foibleffe  des  membres  ;  mais  je  n’aî 
pu  favoir  fi  fa  colique  éîoit  faturnine  ou 
son» 
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XX.  Paraplexia  ,  Paraplexie  ,• 

Paralyse  univerfelle ,  des  Au¬ 
teurs. 

C’eft  une  débilité  extrême  du  fenti- 
ment  &  du  mouvement ,  ou  de  tous 
les  deux  enfembie ,  dans  la  moitié  du 
corps,  pris  en  travers ,  &  plus  fou  vent 
dans  les  extrémités  inférieures,  compli¬ 
quée  d’une  incontinence  d’urine,  d’im- 
puiffançe  virile,  &c. 

Elle  eft  caufée  par  le  défaut  de  cir¬ 
culation  du  fluide  nerveux  dans  le  bas 
de  la  moelle  de  l’épine ,  laquelle  eft 
obftruée  ou  léfée  dans  la  région  infé¬ 
rieure  du  dos  ou  des  lombes,  ce  qui 
oblige  le  malade  à  reftei*  au  lit;  en  quoi 
elle  différé  de  l’hémiplégie.  Lors  cepen¬ 
dant  qu’elle  eft  imparfaite ,  le  malade 
peut  faire  quelque  ufage  de  fes  jambes; 
mais  il  boite  ,  &  n’a  point  d’inconti¬ 
nence  d’urine. 

ï.  Paraplexia  rkeumat’tca .  Paralyfîs 
fcorbutica ,  Ettmuller ,  pag.  440 .  Para¬ 
plexie  rhumatique  ;  Paralyfie  fcorbu- 
tique.  C. 

Un  Marinier  âgé  de  quarante  ans  ^ 
devint  infenflblement  paralytique  dq 
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tous  fes  membres,  en  fuite  d’une  fievre 
.tierce  qu’il  eut  un  an  auparavant.  Il  fen- 
toit  un  fourmillement  incommode  dans 
les  jambes  &  les  genoux,  &  des  dou¬ 
leurs  dans  les  bras  ,  qui  maigriffoient  à 
vue  d’œil.  Il  fuoit  continuellement  dans 
la  nuit ,  &  fentoit  comme  une  maffe 
de  plomb  dans  la  région  du  nombril  , 
fans  qu’on  y  apperçût  aucune  tumeur , 
des  douleurs  dansles  doigts  &  les  or* 
teiîs  ;  il  avoit  le  teint  plombé ,  &  étoit 
extrêmement  abattu. 

On  l’éle&rifa  dans  le  mois  de  Sep¬ 
tembre  ,  &  ce  remede ,  qui  n’avoit  pro¬ 
duit  aucun  effet  l’été  d’auparavant  ,  eut 
•tout  le  fuccès  qu’on  s’en  étoit  promis, 
DeHaen,  obf.  *12.  --  -  .•  . 

2.  Paraplexia  fanguinea  ,  Junckef, 
■tab.  n5.  appellée  par  quelques-uns 
Parapoplexie  &  apoplexie  partielle  ;  Para¬ 
lysie  des  extrémités -  inférieures  de  Félix 
Piaterus  5  Parapleode  fanguinefAi. 

On  attribue  cette  efpece  à  ia-pîé? 
thore  ,  Ou.  à  la  trop  grande  rapidité  du 
fang,  &  on  la  çqnnoît  à  la  chaleur  & 
à  la  rougeur  du  vifage ,  à  la  plénitude  & 
à  la  vîteffe  du  pouls,  &  elle.eff  occa- 
fionnée .  par  tout  ce  qui'  agite; le  fang 
M  angmepîeffon  volume.  On  l’attribue 
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pour  l’ordinaire  à  la  dîftenfion  du  ré- 
feau  vafculeux  qui  enveloppe  la  moelle 
de  l’épine  ;  &  elle  différé  du  carus  ôc  de 
l’apoplexie ,  en  ce.qu’elie  n’affefte  point 
le  cerveau.  Cette  maladie  eft  infiniment 
plus  dangereufe  que  l’hémiplégie,  quoi¬ 
que  de  moindre  durée.  On  la  traite  au 
commencement  comme  l’apoplexie  fan- 
gukie ,  &  enfuite  comme  l’hémiplégie. 

On  donne  auffi  à  cette  maladie  le 
nom  de  paraplexie ,  quoiqu’elle  affecle 
quelques  fondions  du  cerveau,  comme 
la  mémoire ,  i’ouie  ou  la  vue,  ou  la  pa¬ 
role,  Iorfqùe  les  parties  inférieures  font 
paralyfées ,  &  qu’elle  commence  par 
une  attaque  d’apoplexie  ;  èc  dans  ce 
.Cas,-  il  n’eft  pas  douteux  que  le  cerveau 
eft  affecté.  De  là  vient  que  Ferejlus  &C 
Fernel appellent  paraplexie ,  cette  para- 
iyfie  univerfelle  qui  fuit  ,  l’apoplexie. 
Un  homme  replet  &  robufte  s’étant 
purgé  ?  &  ayant  eu  l’imprudence  de  for- 
tir  par  un  temps  froid  &  pluvieux,  fut 
fubitement  attaqué  d’unè  paraplexie  im» 
parfaite  ,  qu’il  garda  pliifieurs  années. 
Il  boxtoît&  avoit  de  la.  peine  à  marcher; 
:&  tous  les  remedes  qu’on  employa 
pour  le. guérir,  furent  inutiles. 

3  .  P ampkx  la  à  fpiriadïjîda}  Huxham^ 
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'Tranfacl. philofoph.  n° .  413.  Mars  1730. 
Tulpius,  cap.  29,30.  A. 

Dans  le  cas  d ’Huxham,  l’enfant  avoit 
l’os  facrum  imperforé ,  la  gaine  de  la 
moelle  de  l’épine  ,  formoit  dans  cet 
endroit  une  tumeur  de  la  groffeur  du 
poing  ,  &  les  extrémités  inférieures 
étoient  paralyfées  &  croifées  l’une  fur 
l’autre  ;  au  lieu  que  dans  ceux  que  j’ai 
©bfervés,  les  parties  fituées  au-deffoüs 
de  la  tumeur  de  l’épine ,  &  celles  de 
delfus,  étoient  privées  de  fentiment 
&  de  mouvement.  Voye^  anefthéfie. 
On  fait  que  cette  maladie  efl  mortelle, 
lors  fur-tout  qu’on  ouvre  la  tumeur. 
On  peut  rapporter  ici  la  paraplexie 
caufée  par  la  boffe  dont  parle  Manget* 
Biblioth.  Med.  pag.  760. 

4.  Paraplexia  traumatica ,  F el.  Pla- 
terus  ,  cap.  3.  Paraplexie  traumati¬ 
que.  D.  .  nii 

Rien  n’efl:  plus  fréquent  que  cette 
maladie  dans  ceux  qui  tombent  de  haut 
fur  l’épine  du  dos ,  ou  quife  la  luxent  par 
l’inflexion  violente  que  fou  Are  le  tronc. 
Il  n’y  a  prefque  point  d’année  qu’on 
li’amene  à  l’Hôpital  d’Alais  un  ou  deux 
paraplégiques ,  qui  font  tombés  du  haut 
mûrier .  en  cueillant  des  feuilles 
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pour  les  vers  à  foie.  Les  extrémités  in¬ 
férieures  fe  paralyfent  auffi-tôt ,  ils  ont 
une  incontinence  d’urine ,  ils  font  conf- 
tipés ,  &  leurs  fefies  fe  gangrènent  par 
la  fuite. 

5.  Paraplegia  rackialgica,  Riviere  * 
cbf.  ÿ8.  cent.  2.  autrement  appellée 
Faujfe  paralyfie.  C. 

Riviere  obferve  après  Traliien ,  lib. 
fi  cap.  i6~.  &  Foreiïus ,  lib.  10.  obf.  c,y. 
qu’il  y  a  des  paralyfies  que  les  remedes 
chauds  &  deliicaîifs  imitent ,  que  les 
humeâans  &  les  relâchans  guériflent, 
&  qui  font  caufées,  non  point  par  une 
pituite  &  une  férofité  qui  relâchent  les 
nerfs  ,  mais  par  une  bile  ,  à  ce  qu’on 
dit,  qui  les  deffeche  &  qui  les  compri¬ 
me.  La  femme ,  dont  Riviere  rapporte 
l’hiftoire ,  avoit  entièrement  perdu  Pu- 
fage  de  fes  jambes ,  quoiqu’elles  con- 
fervaffent  encore  quelque  fentiment; 
&  ce  qu’il  y  a  de  particulier,  eft  que 
lorfqu’on  lui  étendoit  les  jambes ,  elles 
fe  roidiffoient ,  ou  tomboient  dans  des 
mouvemens  convulfifs ,  accompagnés 
d’une  efpece  d’agitation  dans  les  hy- 
pocondres.  D’ailleurs  la  malade  étoit 
fujette  à  des  douleurs  vagues ,  fur-tout 
dans  la  poitrine,  ce  qui  indique  une 
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colique  de  Poitou.  Voye^  Colique  de 
Poitou» 

Il  me  paroît  qu’on  peut  y  joindre  la 
paraplégie  caufée  par  la  frayeur  &  la 
colere ,  de  même  que  celle  qui  eft  occa- 
fionnée  par  des  rhumatifmes.  Voye^  de 
Haen,  obf.  n  &  20.  tom,  3.  lequel  a 
employé  l’éleûrifation  avec  très-peu, 
de  fuccès.  J’ai  connù  jadis  un  foldat 
attaqué  de  cette  maladie ,  qui  s’en  eft 
parfaitement  bien  trouvé. 

6.  P arapkxia  ihtermittens  ;  Paraplexie 
intermittente,obfervée  par  M.  Chaptal , 
Médecin  à  Montpellier.  P.  A. 

C’eft  une  efpece  de  paraplexie  qui 
prive  feulement  les  extrémités  infé¬ 
rieures  de  tout  mouvement  &  de  tout 
fentiment,  &  qui  eft  compliquée  de 
fièvre  ,  de  l’enflure  œdémateufe,  & 
d’un  froid  dans  ces  parties;  ces  fymp- 
tomes  difparoiffent  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures  ,  &  reviennent  le  lende¬ 
main  ?  &  ainfi  confécutivement. 

Hijloire.  Au  mois  de  Juillet  17 56  , 
un  enfant  de  quatre  ans  fut  attaquér 
d’üne  douleur  û  vive  dans  les  talons , 
qu’il  fut  impoflible  de  l’appaifer  par  au¬ 
cun  remede.  Elle  ce  fia  au  bout  de  demi- 
heure,  mais  les  pieds  &;  fes  jambes 
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s’enflerent  ,  fe  paralyferent  &  devin¬ 
rent  froids,  quoique  ies  autres  parties 
fuflent  beaucoup  plus  chaudes  qu’à  l’or¬ 
dinaire.  Ces  fymptomes  fe  diffiperent 
au  bout  de  huit  heures  ;  mais  le  lende¬ 
main  à  la  même  heure ,  la  douleur  re¬ 
vint  dans  les  talons,  les  pieds  s’enfle- 
rent ,  fe  paralyferent ,  devinrent  froids 
&  œdémateux-  ,  &  la  fievre  furvint  j 
mais  tout  s’appaifa  au  bout  de  fepî  heu¬ 
res.  Ces  fymptomes  ont  diminué  jus¬ 
qu’au  huitième  jour,  &  fe  font  enfin 
difîipés  par  le  moyen  des  remedes. 

Cure.  Dans  l’intervalle  du  fécond 
jour ,  on  l’a  purgé  avec  la  manne  &  le 
firop  de  Glauber ,  &  il  a  vomi.  On  l’a 
purgé  de  nouveau  dans  le  fécond  in¬ 
tervalle  ,  &  enfuite  on  lui  a  donné  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  un  opiat  de 
quinquina  &  de  racine  de  pivoine.  Les 
accès  font  devenus  moins  fréquens ,  & 
.enfuite  plus  courts  ,  &  l’enfant  s’efl 
trouvé  parfaitement  guéri. 

7.  Paraplexia  fyphüïtica  ;  Paraplexie 
vénérienne.  C. 

Un  homme  de  quarante  ans  avoit 
depuis  un  grand  nombre  d’années  un 
ulcéré  dans  la  verge ,  qui  éîoit  la  fuite 
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d’une  gonorrhée  qu’on  avoit  eu  l’im¬ 
prudence  d’arrêter  par  les  frictions  mer¬ 
curielles.  11  fut  attaqué  if  y  a  quelques 
années  d’une  paraplexie  imparfaite  , 
qui  Pempêchoit  de  marcher.  Son  Chi¬ 
rurgien  lui  fit  prendre  des  demi-bains 
4’eau  blanchie  avec  la  liqueur  de  fa- 
turne ,  qui  rendirent  la  paraplexie  par¬ 
faite.  Je  lui  ai  fait  prendre  pendant  deux 
mois  du  fublimé  corrofir ,  fuivant  la 
méthode  de  Van  Swietm  j  mais  il  n’a 
produit  aucun  effet. 


*&***(& 


Defaillantes. 
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ORDRE  QUATRIEME. 

LEIPOPSYCHIÆ ;  Défaillances. 

De  Leipo ,  je  manque  ;  &  Pfyche ,  es¬ 
prit  ,  arae  ,  comme  qui  diroit  défail¬ 
lance  d'efprit. 

C  E  font  des  maladies  dont  le  princi¬ 
pal  fymptome  eft  une  diminution  con- 
iidérable  des  forces  vitales  ,  &  par  con- 
féquent  du  pouls  &  de  la  refpiration. 

Les  forces  vitales  font  celles  du  cœur, 
des  arteres  &  de  la  poitrine ,  dont  on 
juge  par  le  mouvement  de  ces  organes , 
de  forte  que  plus  le  pouls  eft  plein ,  vif 
&  ferme ,  plus  il  a  de  force ,  de  même 
que  la  refpiration  efl  d’autant  plus  forte  , 
qu’elle  efl:  plus  grande  $£  plus  fréquente. 
Mais  la  force  a&uelle  du  pouls  &  de  la 
refpiration  différé  beaucoup  de  leurs 
forces  potentielles ,  ou  de  celle  de  la  fa¬ 
culté  vitale  ;  car  plus  la  faculté  a  de  for¬ 
ce  ,  tk  moins  elle  en  emploie ,  à  moins 
que  la  néçeflité  ne  l’y  oblige.  Par  exem¬ 
ple  ,  un  homme  fain  &  qui  eft  en  repos, 
a  le  pouls  plus  petit ,  plus  mollet,  plus 
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tardif  &  plus  rare ,  que  lorfqu’ileft  afFoi- 
bli  par  un  travail  violent ,  par  une  paf- 
fion ,  une  fievre  ou  un  exercice  immo¬ 
déré,  -  , 

Les  forces  ont  leur  origine  dans  le 
cerveau;  c’eft  lui  qui  difmbue  le  fluide 
nerveux  dans  le  cœur  &  dans  tous  les 
snufcles  du  corps ,  6c  par  conféquent 
dans  tous  les  organes  du  mouvement, 
foit  naturel  ou  volontaire.  Ce  fl  dans 
le  cerveau  que  réfide  le  moteur  de  ce 
fluide ,  &  quoiqu’il  foit  continuellement 
occupé  des  mouyemens  vitaux ,  qu’il  les 
augmente  &  les  diminue ,  il  ne  les  in¬ 
terrompt  jamais  ,  fachant  combien  ils 
font  néceffaires  pour  la  confervation  de 
la  vie.  Il  y  a  cependant  des  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  la  vie  n’eft  rien  au 
prix  de  quelques  autres  biens ,  tels  que 
le  faîut,  l’honneur ,  &c.  &  pour  lors  il 
s’en  occupe  fi  peu ,  qu’on  a  vu  des  gens 
qu’une  paffion  violente  a  portés  à  pré¬ 
férer  la  mort  à  la  vie.  Voy&{  la  diuert. 
de  Nicholls,  de  anima  medicd.  On  voit 
tous  les  jours  des  hommes ,  &  fur- tout 
des  femmes  que  le  chagrin  fait  tomber 
-  en  pâmoifon ,  &  dés  malades  qui  fufient 
morts  fi.  on  les.  eut  laiiTés  à  eux-mê- 
nies  ,  qui  échappent  lorfqu’on  fait  leur 
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înfpirer  du  courage.  Un  malade  qui  a 
-confiance  en  fonMédecin ,  juge  du  bon 
ou  du  mauvais  étatob  il  fe  trouve,  à 
l’air  feul  de  fon  vifage ,  &c  fon  pouls 
s’affoiblit  ou  fe  renforce ,  félon  qu’il  le 
voit  trille  ou  de  bonne  humeur.  Ceux 
-qui  font  curieux  de  connoître  l’empire 
-què- l’ame  exerce  furies  organes  vitaux, 
fie  peuvent  mieux  faire  que  de  lirei’ou- 
vrage  du  fameux  Kloekhof,  de  morbis 
animi ,  pag.  3  J.  &  fequent  ;  celui  de  Ba- 
glivi,  de  morbis  animi;  ëz  celui  de  Fie- 
-  nus ,  de  imaginadone.  C’efl:  fournir  des 
armes  aux  Matérialises ,  que  de  préten¬ 
dre  avec  quelques-uns  que  toutes  lès 
a&ions  de  l’ame  dépendent  de  la  difpo- 
fition  antérieure  des  fibres  du  cerveau. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  différence  qu’il 
y  a  entre  Pâme  &  le  corps,  que  l’empire 
que  l’efprit  exerce  furies  appétits  cor¬ 
porels.  Les  perfonnesvertueufes  le  fen- 
tent  ,  & il.  n’y  a  que  des  Epicuriens  gref¬ 
fiers  qui  puiuehî  le  nier. 

La  diminution  des  forces,  du  cœur 
dépend  ou  des  fluides  ou  des  organes. 
Si  le  fluide  nerveux  n’efl  point  affez 
abondant ,  ou  s’il  vient  à  être  détruit 
par  quelque  vapeur  mortelle,  telles  que 
celles  qui  s’exhalent  des  lieux  méphiti- 
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ques,  par  une  longue  abftinence,  par 
la  maladie ,  ou  par  des  évacuations  ex- 
ceflives  ,  il  eft  évident  que  les  forces 
s’affoibliront  II  peut  fe  faire  que  le  fluide 
nerveux  ceffe  de  circuler  dans  les  orga¬ 
nes  ,  foit  parce  que  le  cerveau  eft  com¬ 
primé  comme  dans  les  maladies  fopo- 
reufes ,  foit  parce  que  les  nerfs  font  blef- 
fés ,  ou  parce  qu’il  y  a  quelque  obftacle 
dans  le  coeur.  Ce  dernier  ceffe  d’agir 
lorfqu’il  fe  trouve  en  équilibre  avec  les 
réfiftances  quis’oppofent  à  fon  mouve¬ 
ment  ,  &c  les  mouvemens  vitaux  ne  lan- 
guiffent  &  ne  s’affoibiiffent ,  que  parce 
qu’il  n’a  pas  affez  de  force  pour  furmon- 
ter  la  réfiftance  du  cœur,  des  v  aidé  aux 
ni  celle  du  fang.  Voilà  les  deux  princi¬ 
pes  de  la  débilité  du  cœur ,  &  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  défaillances ,  lefquel- 
les  exigent  des  méthodes  curatives  dif¬ 
férentes. 

Lorfque  le  mouvement  du  fang  fe  ra¬ 
lentit  ,  la  chaleur  diminue ,  &  le  froid 
s’empare  des  membres  ;  mais  pour  peu 
qu’il  augmente  on  s’en  apperçoit  auffi- 
tot.  Si  l’aéfion  du  cœur ,  dont  dépend 
fa  pulfation  vient  à  ceflér,  quand  même 
la  fyftole  &  ladiaftole  de  fes  ventricules 
^ontinueroient ,  fi  fon  mouvement  ne 
réfléchit 
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réfléchit  point  fur  les  côtes ,  la  circula¬ 
tion  continue  bien  à  la  vérité ,  mais  on 
n’apperçoit  aucune  pulfation  dans  les 
artères ,  &  par  conféquent  le  cerveau 
n’éprouve  point  ces  battemens  qui  dé¬ 
terminent  les  idées  des  perfonnes  qui 
veillent  ;  &  de  là  ce  fommeil ,  ou  cette 
image  du  fommeil  inféparable  de  lafyn- 
cope  &  de  l’afphyxie.  Le  cours  du  fang 
étant  ralenti ,  ce  fluide  n’a  pas  allez  de 
force  pour  furmonter  la  réfiflance  des 
arteres  cutanées  ni  pour  s’y  infinuer,  ce 
qui  l’oblige  àpaflfer  direriement  dans  les 
veines  par  les  grandes  ramificatiohs;, 
fans  entrer  dans  les  vaifîeaux  capillaires, 
d’où  s’enfuivent  la  pâleur,  le  froid  ,  & 
la  privation  de  fentiment. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  pre¬ 
miers  mufcles  qui  fe  roidiflent  par  le 
froid,  font  les.releveurs  de  la  mâchoire  ; 
elle  fe  contrarie  fi  fort  en  hiver ,  qu’on  a 
de  la  peineà  proférer  une  parole.  La  mê¬ 
me  chofe  arrive  fouvent  dans  le  froid 
fyncop tique  ,  fans  que  le  fluide  nerveux 
afflue  avec  plus  de  violence  dans  ces 
mufcles ,  &  de  là  vient  que  dans  la  fyn- 
cope  les  mâchoires  fe  ferment  au  point 
qu’on  ne  peut  les  ouvrir  pour  faire  pren¬ 
dre  des  cordiaux  aux  malades  ;  mais  on. 

Tome  V.  P 
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ne  doit  pas  rapporter  cet  accident  aux 
maladies  convulfivës ,  vu  que  tous  lès 
autres  fymptomes  prouvent  le  con¬ 
traire. 

XXI.  A STHENIA  ,  Débilitas  ha- 
bitualis  y  FoiblelTe  dès  mem¬ 
bres,  du  Grec  ajîheneia ,  débi¬ 
lité  j  en  Latin ,  Langüor  viriiim . 

C’eût  une  débilité  de  tous  les  mem¬ 
bres  ,  laquelle  n’influe  point  fur  les  ac¬ 
tions  vitales-,  je  veux  dire  ,  que  lia  foi- 
.»Këffe^'dês.rBfâi|ÿrè^fëÿiâiis  à  la  volonté 
éft  plus grande1  qü%nhêdëyrdltl%tiëii- 
:dre  de  cëlîe  dupbîfcj  êë  jp^arépnféqüéftt 
l’affhénie  différé  de  -la  fÿncôpe  &  dé 
i’afpbyxiè  en  ce;  que  dans  celles-ci  la 
‘fciblèffe  des  mufclés  va  de  p air  avec 
xèlîe  des  mpuvett%Ws;Vîtuvix.  '  -  -’11 

;  L’afthemële  fnâhlÉiîë  par  la  parère , 
ia  lëdteür  &  la  nonchalance  avec  la¬ 
quelle  oh  fe;  pbr-té  5aQiô%S àèeoihif- 
:  mëës  ■’&  nécéflairës'  ?  par  les  ihfervàlle's 
qu’on  met  entre'' elles  ,pàr  le  tremblê- 
meht  qui  accompagne  lës  efforts  qUe 
•l’on  fàït ,  par  un  féntiment : dëpefariteitr 
dans  les  membres  ,  par  l’abattement  du 
icôrpSj&furdoütpar  îapoffurerrènver- 
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■fée  que  le  malade  eft  obligé  de  prendre, 
car  les  perfonnes  affaiblies  prennent 
cette  poflure  préférablement  à  toute 
autre,  parce  qu’elle  eft  moins  fatigante; 
&  en  effet ,  il  Faut  beaucoup  plus  de  for¬ 
ce  pour  fe  coucher  fur  le  côté  que  fur 
le  dos  ,  &  encore  plus  pour  tenir  le 
tronc  droit  ou,  panché,  que  pour:  relier 
couché  horizontalement.  C’efl  un  ligne 
que  les  malades  font  extrêmement affai¬ 
blis  ,  lorfqu’iîs  jettent  l’oreiller  ,  qu’ils 
ne  changent  point  de  place ,  &.qu’üs 
•parlent  lentement  &  d’un  ton  bas.  C’efl 
par  la  voix  que  l’on  juge  de  la  foibleffe 
d’un  homme ,  &  de  là  vient  que  ceux 
qui  veulent  parbître  foibles ,  parlent  ex¬ 
trêmement  bas.  La  foibleffe  efl  encore 
plus  grande  ,  lorfque des  malades,  qui 
aimoient  la-propreté ,  lâchent  fous  eux 
leurs  excrémens  leur  urine.  Les  Au- 

teurs  fe  taifent  fur  cette  maladie ,  foit 
parce  qu’ils  la  regardent  comme  ttn  ac¬ 
cident  infépàrable  de  prefque  toutds  les 
maladies  ,  foit  parce  qu’ils  ignorent  la 
théorie  des  forces  &  leurs  principes  , 
quoiqu’elle  foit  d’une  très-grande  utilité 
dans  la  pratique. 

Il  importe  extrêmement  dans  la  pra¬ 
tique  de  diffinguer  l’afthénie  de  lavdébi- 

P  H 
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Jité  des  forces  vitales  ;  la  première  eft 
phis  éloignée  de  la  mort  que  la  fécondé , 
&  par  conféquent  elle  doit  moins  ef¬ 
frayer  le  Médecin. 

Cette  maladie  différé  du  typhus  &  de 
la  paraplexie  par  les  lignes  qui  font  pro¬ 
pres  à  ces  genres ,  &  qu’on  ne  connoît 
point  encore  affez;  de  la  lafîitude  ,  en 
ce  que  celle-ci  eft  une  fenfation  incom¬ 
mode  compliquée  d’afthénie. 

Ceux  qui  ont  une  afthénie  fentent 
des  douleurs  vagues  &  légères  dans  les 
membres  pour  peu  qu’ils  remuent,  par¬ 
ce  que  leur  foiblefTe  rend  leur  fentiment 
plus  vif. 

i .  djlhenia  Pannonica  ;  Morbus  Hun - 
garicus ,  Manget,  Biblioth.  Med.  praU. 
Languor  Pannonicus ,  Tob.  Cober  ÔC 
.Thomas  Jordan ,  de  phenomenis  pejlis. 

C’eft  une  foiblefTe  fpontanée  oc  épi¬ 
démique  très -  familière  aux  gens  de 
«  .guerre ,  qui  les  met infenfiblement  hors' 
d’état  de  vaquer  aux  fondions  militai- 
.  res  ,  &  qui  ne  manifefle  fa  malignité 
qu’après  avoir  tenu  long-temps  les  ma¬ 
lades  au  Ut  alors,  déployant  desfor-» 
ces  empruntées ,  elle  les  emporte  dans 
le  temps  qu’on  s’y  attend  te  moins. 

. . Pn  prétend  que  cette  maladie  eû 
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très  -  dan  gereufe  ;  mais  les  Auteurs  la 
décrivent  d’Une  maniéré  fi  métaphori¬ 
que  ,  qu’il  eft  très*  difficile  de  la  diftin- 
guer  des  autres  genres  qui  lui  refîem- 
blent.  Cober  décrit  plufieurs  de  fes  varié¬ 
tés  ,  favoir  : 

1  °.  Celle  qui  eft  caufée  par  la  chair  de 
bœuf  &  de  vache  dure  ,  &  féehée  au 
foleil ,  plutôt  que  cuite ,  dont  les  fol- 
dats  font  ufage  ,  &;  qui  leur  caufe  des 
cardialgies,  des  coliques ,  des  naufées. 

29.  Par  des  eaux  marécageufes ,  crou» 
pillantes  &  chargées  de  limon. 

3  e*.  Par  des  vins  &  des  bieres  trou¬ 
bles  &  féculentes. 

40.  Par  l’agitation  de  l’efprit ,  la  co¬ 
lère,  &c. 

50.  Par  la  chaleur  &  la  féchereffe  de 
l’air  en  été. 

2.  Ajlhenia  Virginica  ,  Coîden  ,  de 
plantis  Codinghamenjîbus. 

Seroit-eîle  caufée  par  la  chaleur  du 
climat }  On  prétend  que  les  racines  de 
lactea  racemofa  font  unfpécifique  contre 
cette  maladie. 

Perfonne  n’ignore  qu’une  chaleur 
continue  de  25  degrés,  telle  que  celle 
qui  régné  chez  nous  en  été ,  affaiblit 
confidérablement  les  forces ,  d’où  s’en- 
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fuivent  des  infomnies ,  des  fueurs,  des 
anorexies ,  la  maigreur ,  &c.  &  c’eft  ce 
qu’éprouvent  les  étrangers  qui  vont  à 
l’Amérique ,  d’autant  plus  que  la  cha¬ 
leur  y  eft  la  même  la  nuit  que  le  jour  , 
&  en  été  qu’en  hiver;  l’hiver  dans  ce 
pays  là  ne  conMant  qu’en  des  temps 
pluvieux  &  humides. 

On  remédie  chez  nous  à  cette  efpece 
d’afthénie  par  des  bains  froids ,  des  li¬ 
queurs  glacées ,  des  fruits  aigrelets ,  de 
la. limonade,  &c. 

3.  AJUignia  ab  hydroccphalo  ;  Aflhé- 
nie .cauiée  par  un  hydrocéphale.  Voyt^  . 
Afthénie  caufée'par  un  fpina  bifîda.  C. 

.  Nous  avons  vu  un  enfant  afeéléd'im 
hydrocéphale  monftrueux,  qui.avo.itla 
tfe  tranfpàrente ,  &  dont  les  fînus  des 
méningés  fe  manifeftoient  par  leur  rou¬ 
geur.  Oh  le  montroit  dans  les  différen¬ 
tes  Villes  de  la  France.  Il  était  foible 
&  affoupi ,  &  fe  portait  d’ailleurs  très- 
bien  ,  excepté  qu’il  avoit  le  mouvement 
&  le  fentiment  plus  foibles  que  ne  les 
ont  lesenfans  de  cet  âge.  Il  y  a  à  l’Hô¬ 
pital  général  deux  petits  enfans ..qui  ont 
une  petite  fievre  &  une  colique  d’ef- 
tomac  ;  ils  fe  lèvent  après  qu’on  les  a 
purgés;  la  fievïe  les  abandonne ,  &  ils 


Dcfalll.  Foiblejfè  des  membres,  343 
en  font  quittes  pour  une  foibleffe  de 
quelques  jours  ;  ils  s’alitent  de  nou¬ 
veau,  ils  rendent  les  bouillons  qu’on 
leur  donne  ,  la  colique  &  la  fievre  re¬ 
viennent  de  nouveau  ,  on  les  purge  de 
deux  jours  l’un;  le  fixieme  jour  ils  font 
tout  à  coup  faifis  d’une  foibleffe.  des 
membres ,  leur  tête  s’appefantit  &  pan- 
che  par  fon  propre  poids  ;  ils  ne  peu¬ 
vent  porter  leurs  mains  à  leur  bouche 
ni  fe  tenir  debout ,  ils  confervent  le 
fentiment  ;  le  délire  &  la  ■  fievre  les 
prennent  la  nuit ,  &  ils  meurent  le. 
huitième  jour  ;  on  les  ouvre ,  on  les 
trouve  extrêmement  maigres,  mais  on. 
n’apperçoit  aucune  altération  ni  dans? 
le  bas  ventre  ,  ni. dansja  poitrine ,  poinp 
divers  ,  des,  vents  dans;  les.  inteffins. 
VuideSr,  nul  oedeme  ;  on  ouyre  le.un 
crâne. ,  il  en  fort  une  eau  limpide ,  mais? 
qui  eft  rougeâtre  dans  îes  ventricules 
du.  cerveau.  Ceci  eft  arrivé  danfk  lé 
mois  d’Août  1750. 

Cette  maladie  différé  du.carus  &:  de 
l’apoplexie  en  ce  qu’elle  n’eft  point 
accompagnée;  d’affoupiffement  ;  de  la7 
paralyfie,  de  l’hémiplégie  &  de  la  pa- 
raplégie  ,  en  ce  que  la  foibleffe  eft  uni- 
P  iv  . 
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verfelîe ,  &  que  les  parties  confervent 
le  fentiment. 

Ces  enfans  ne  pouvoient  avancer 
les  mains  qu’ils  n’ëüffent  les  bras  collés 
contre  les  côtes  ,  &  s’ils  les  euffent 
étendus ,  ils  n’auroient  pu  les  foutenir 
pour  des  raifons  fondées  fur  les  lois 
de  la  mécanique  ;  d’où  je  conclus  qu’un 
des  lignes  de  cette  maladie  eft  de  voir 
que  les  fujets  ont  les1  bras  collés  contre 
les  côtes  du  tronc. 

Pendant  que  j’écris  ceci-,  un'' troi¬ 
sième  enfant  efl  tombé  tout  à  coup  dans 
la  même  maladie,  enfuité  d’une  dyffen- 
terie  dans  laquelle  on  l’a  purgé  plufieurs 
fois  ;  il  eft  extrêmement  altéré ,  &  je 
ne  doute  point  qu’il  ne  meure  le  len¬ 
demain  ;  on  lui  a  donné  deux  dofes  de 
poudre  de  guttete  ,  &  il  a  été  guéri  au 
bout  de  quelques  jours ,  mais  on  y  a 
joint  le  vin  &  les  cordiaux. 

4.  Ajlhcnia  fcorbutica ,  Lind.  de  Jcor- 
luto.  Languorfcorbutièus  ;  Àflhénie  fcor« 
butique  ;  Langueur  fcorbutique.  C. 

Dans  le  premier  période  du  feorbut, 
le  vifage  eft  pâle,  bouffi  ;  le  malade 
abhorre  l’exercice ,  il  a  lès  leVres  & 
lés  caroncules  lacrymales  verdâtres ,  il 
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a  d’ailleurs  bon  appétit ,  &  paroît  fe 
bien  porter;  mais  la  trideffe  &  l’abat¬ 
tement  augmentent ,  fon  teint  devient 
plombé  &  livide,  la  pareffe  dégénéré 
en  lalütude ,  &  pour  peu  qu’il  fade  de 
l’exercice ,  il  fent  une  dupeur  &  une 
débilité  dans  les  genoux ,  fans  compter 
la  dyfpnée  &  la  laflitude  ,  qui  font  les 
compagnes  inféparables  du  feorbut. 

Dans  le  troifieme  période ,  l’adhénie 
ed  fuivie  de  fyncopes.  Voye 1  Syncope 
feorbutique. 

5.  Ajihenia  cacheclica  ;  Adhénie  ca¬ 
che  âique.  G. 

Les  enfans  nés  de  parens  vieux  & 
infirmes ,  &  fur-tout  les  filles ,  font  or¬ 
dinairement  pâles  depuis  leur  naidance 
jufques  environ  l’âge  de  dix  ans  ;  elles 
ont  leschairs  flafques ,  le  bas- ventre  en- 
dé  ,  elles  font  grêles ,  maigres ,  foibies  & 
.  voraces ,  paredeufes,  ad'oupies,  lentes 
à  parler,  peu  agidantes ,  hébétées,  en 
quoi  elles  different  beaucoup  des  ra¬ 
chitiques.  Il  leur  vient  fouvent  des  glan¬ 
des  autour  du  cou,  lefquèlles  fe  didl- 
perit  plus  promptement  que  les  écrouel¬ 
les,  &  qui  font  moins  dures.  J’en  ai 
vu  fouvent  qui  avoient  dés  verrues  au 
yifage ,  qui,  au  bout  de  quelquesmoisi 
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blanchiffent  &  fe  ramollirent ,  fans  rou¬ 
geur  ni  fans  chaleur ,  &  qui  fe  détachent 
par  croûte  ,fans  laiflér  aucune  cicatrice. 

Ces  fortes  de  malades,  doivent  man¬ 
ger  pendant  l’hiver  dans  leur  foupe, 
quelques  grains  de  racine  a  efquine  pub 
vérifée ,  tremper  leur  vin ,  s’abftenir  de 
crèmes  &  de  fubftances  farineufes  non 
levées,  faire  de  l’exercice ,  &  fe  garan¬ 
tir  du  froid. 

6.  AJlheniachlorotica  ;  Afthénie  chlo¬ 

rotique.  Voyei  Chlorofe ,  dont  elle  eft 
un  accident.  G.  x 

7.  AJlhenia  à  pathemads  ;  Virlum  de*> 
iilitas  ab  animi  affeâu.  Fred.  Hoffmann  , 
de  virium  lapfu ,  cap.  y.  caüt.  1.  B. 

:  Rien  n’abat  plus  promptement  les 
forces ,  &  n’eff  plus,  difficile  à  connoî- 
tre  qu’un  chagrin,  une  colere  cachée, 
des  foucis  cuifans ,  la  perte  du  bien  , 
des: honneurs,  la  mort  des  païens,  des 
amis,  &c.  de  là  naiffent  la  mélancolie, 
là  perte  du  ibmmeil ,  l’anorexie ,  un  fi- 
îence  morne,  l’immobilité ,  l’amour  de 
îa  folitude ,  la  fuite  de  îa  fociété. 

Les  perfonnes  qui  fe  trouvent  dans 
ce  cas ,  doivent  ufer  d’alimens  nour- 
riffans ,  liquides ,  faciles  à  digérer ,  de 
3Ûn2  de  ligueurs  qui  ont  fermenté,  de 
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narcotiques-; . &:ne  point  négliger,  les 
fecours  moraux.  .  -  ,  ; 

féàfyyi-  Qeki&m  Mri~ 

iz>  ,;Boerhaave];  Lajfijudines  fpontanecé ; 
d’Hippocrat.  ÂJlhénie  fébrile,;  Débilité 
fébrile;  LaJJîtudes  fpontanées.  B. 

,  Il  y  a.  une  autre  foibleffe  ou  laffitude 
fpontanéç  ,  qui  précédé  les.  maladies 
férieufes  ,  &  qui  eu  éft  l’ayant-coiu- 
reur..  Mie.  îi’êiî:  ..point  :  compliquée;  de 
fievre  ,  mais  d’un  dégoût  pour  toutes 
■chofes ,  &  d’un  grand  penchant  à  la 
colere.  Les  malades  djfent  qu’ils  ont 
les  bras  &  les  jambes  rompues.,  mais 
%.  ne.  s'alitent;  que  îçrlquê  le;ibifcn>&: 
la.  Aevreks  pjend>  _  ~  ns 

-  Il  y  u  une  autre  foibkfle  ml  .aceom* 
jpagne  les  ;fieyres  ,  fur-tout  r  les.  conti¬ 
nues  &  les?rémittentes^&  qui;  devient 
extrême  ,  lorfqu’elles  •  Xopt  dans  ;  lep^ 
-vigueur.  Parmi  toutes  ce%  di^ère'fites 
efpeces  de  fievres. ,  if  n’y  en  a ,  point 
qui-abaftentplnslès.  forces,  dèskccpm- 
mencement ,  que . là  fièvre:  .çhàude/.ê|t 
l’Hémitritée  ,  qu’on  appelle  vulgaire¬ 
ment  fieires  inalignes  'yj  parce  que  la  fé- 
xrétion  du  fluide  nerveux;  diminue  y  tk 
que  le  peu  qui  en  refle  ,  .eft  ;  employé 
ÀfunnQitferks  (Madesquls^pofet^ 
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à  la  circulation ,  ce  qui  abat  confidéra- 
blement  les  forces. 

9.  AJlhenia  ôjfifraga ,  Simon  Paulli , 
de  gramme  ojjifrago  ,  Linnæi  ,  Flore 
Lapponico ,  236".  C. 

On  ne  peut  lire  fans  étonnement  ce 
que  Simôfi Paulli rapporté  de  l’offifrage. 

11  prétend  que  fi  l’on  en  donne  à  man¬ 
ger  au  bétail ,  fes  os  fe  ramollirent  aù 
point  qu’il  ne  peut  plus  fe  tenir  fur  fes 
jambes. 

Linnoeus  en  a  vu  une  grande'  quan¬ 
tité  dans  la  province  de  Smailand  ;  il 
dit  que  c’eft  une  opinion  généralement  > 
reçue  dans  le  pays,  que  le  bétail  qui 
en  mange  ,  s’engraiffe  en  très-peu  dé 
temps;  mais  que  l’année  d’après  il  s’en¬ 
gendre  un  ver  dans  fon  foie ,  appellé 
ilafd ,  d’où  vient  que  cette  herbe  eft 
appellée  ilagras,  qui  le  fait  mourir  en 
très-peu  de  temps;  mais  ce  favant  Au- 
' leur  traite  celade  fable. 

10.  JJlheniâab  ojkafarcôjt,  Mém.  de 
-l’Académie  de  Paris.  :  ;  :  : 

L’oftéofarcofe  n’eft  autre  chofe  qu’ùn 
ramolliffement  des  os.  C’eflr  à  Tom- 
loufe  qu’on  a  obfervé  pour  la  première 
fois  cette  maladie ,  on  l’a  cbfervée  .de¬ 
puis  dans  d’autres. endroits;  &  .  le.  Chic 
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rurgien  Pott  la  décrit  fort  au  long  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  Londres. 
Dans  le  cas  où  les  os  fe  ramolliffent , 
foit  à  caüfe  d’un  virus  fcorbutique ,  ou 
de  quelqu’autre  caufe  femblable  ,  le 
corps  fe  rapetiffe ,  le  malade  ne  peut 
fe  tenir  debout ,  les  membres  fe  plient , 
&  le  corps  ne  forme  plus  qu’un  pelo¬ 
ton  flalque. 

On  trouve  dans  les  Actes  de  là  Société 
de  Londres  nP.  470,  la  description 
d’une  efpece  d’afthénie  qui  furvint  au 
diabète ,  lequel  étoit  accompagné  de 
fievre  he&ique,  de  foif,  d’anorexie , 
&  de  douleur  des  os;  les  urines  étoient 
troubles ,  &  dépofoient  un  fédiment 
terreux  ,  formé  par  la  terre  calcaire  des 
os ,  laquelle  diffcute  par  une  fubflance 
acide  -,  donnoit  lieu  à  tous  les  fympto- 
mes  ci  deflus  mentionnés  ;  les  os  pri¬ 
ses  de  leur  terre  calcaire ,  ne  confér¬ 
aient  que  leur  parenchyme  fibreux, 
flexible  &  élaflique;  de  là  la  diminution 
-dans  le  volume  de  tout. le  corps-,  qui 
devint  fi  foible  par  le  ramolli flement 
des  es ,  que  le  malade  pouvoit  à  peine 
fe  mouvoir  dans  ion  lit  ;  fon  corps 
long  de  cinq  pieds  ,  fut  réduit  après  fa 
,  mort  à  la  longueur-  de  trois  pieds  cinq 


3 5 O  Ç  t  AiS  SE  VI.  lyibilïtls, 
pouces  feulement,  quoiqu’on  l’eût  bien, 
étendu.  Les  os  du  crâne.  &  des  extré¬ 
mités  paroifloient  membraneux  ,  .  &£ 
remplis  d?un  fluide  rougeâtre,  ayant 
îa  confiftance  du  miel;  ils  n’étoient  pas; 
plus  fermes  que  le  péritoine ,  fi  l’on  ex¬ 
cepte  les  articulations.  Vqye%\à  Rachial* 
gie  o  ceaflon  née  par  l’ oftéofareofe. 

1 1 .  AJlhenia  ab  inanition f;  Afthéni§ 
çauféê  par  Pinanition.  Ç.  . 

C’efl  une  foiblefle  fîiufucçede  à  tou¬ 
tes  les  maladies  évacuatpires ,  fur- tout 
aux  hémorragies ,  aux  flux  de  ventre  , 
aux  dysenteries.  On  la  guérit  avec  des 
analeptiques:,  dés  alimens:  fuccuîens^ 
fpiritueuxÿ  aromâtiquejs^  bien  entendu 
que  lron  commence  à  guérir  la  malar 
die  dont  elle  dépend.  . 

12..  AJlhenia  kyjîerica  ;  Àfihénie  hys¬ 
térique.  L. 

Une  femme  âgée  de  quarante  ans,, 
,d?un  tempérament:  pléthorique  d?un 
teint  fleuri.,  réglée  depuis  deux  ans  , 
mais  conftipée,  eft  Sujette  depuis  ce 
temps- là  à  la  triftefie  ,.à  des  anxiétés, 
à  des  crampes ,  à  des;  diflraétions  des 
mufcles ,  &  à  plufieurs  autres  fymp- 
tomes  hyftériques  ,  &  fur-rouî  à  une 
îafîitudç  ou  à  une  foibiçffe  dans,  tout  is 
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corps,  quii’empâche  de  le  ver  le  bras  par- 
deffus  la  tête.  Elle  a  des  infomnies  con¬ 
tinuelles,  &  elle  eft  fu jette  pendant  la 
nuit  à  des  crampes  &  à  des  lueurs  dans 
les  extrémités  inférieures.  Elle  a  aux 
mollets  &  aux  bas  des  cuiffes  des  tu¬ 
meur  d’une  couleur  œdémateufe ,  qui 
ne  retiennent  point  l’imprefîion  des 
doigts ,  qui  ne  pareille nt  que  de  temps 
à  autres,  &;  qui  font  de  vrais  œde mes. 
hyftériques  de  Raulin:  Elle  a  pris  dix 
dofes  d’une  poudre  purgative  qui  l’a 
beaucoup  foulagée ,  &  qui  lui  a  rendu 
l’appétit.  Elle  a  confuîté  au  mois  de 
Juillet  trois  Médecins  de  Montpellier^ 
qui  leur  ont  ordonné  i°.  de  fe  faire  faire 
d’abord  une  légère  faignée ,  au  cas. que 
fon  pouls foit  plein,  &  de  prendre  pen= 
dant  trois  jours  des  bouillons  faits  avec 
quatre  onces  de  collet  de  mouton,  &C 
une  poignée  de  chicorée ,  &  enfuite 
de  fe  purger  avec  deux  verres  d’une 
déco&ion  de  polypodë ,  dans  laquelle 
on  mettra  infufer  deux  ou  trois,  drach¬ 
mes  de  fené ,  en  mettant  dans  le  pre¬ 
mier  verre  deux  onces  de  manne ,  & 
dans  le  fécond  une  once  &  demie. 

Cela  fait ,  elle  prendra  dix  bouillons 

de  pQutetj  daaskfquels  ou  mettra  deux 
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drachmes  de  racine  de  pivoine ,  &  une 
poignée  de  chicorée ,  6c  enfuite  dix 
bains  domeftiques  ,  obfervant  à  cha¬ 
que  bain  qu’elle  prendra ,  de  boire  une 
livre  de  petit-lait ,  dans  lequel  on  aura 
fait  infufer  une  pincée  de  fleurs  de 
mille-pertuis.  Elle  réitérera  les  bouil¬ 
lons,  les  bains  6c  le  petit-lait;  6c  lors¬ 
que  le  mois  de  Septembre  fera  venu, 
elle  prendra  pendant  deux  mois  le  lait 
d’âneflfe ,  de  deux  jours  l’un ,  un  bol  de 
poudre  de  guttete  u  de  corail  &  de 
craie ,  de  chacun  quinze  grains ,  que 
l’on  mêlera  avec  quelque  firop ,  6c  le 
foir  du  firop  de  karabé,  ou  du  lauda¬ 
num  liquide ,  pour  calmer  fes  infom- 
nies. 

13  .  Ajlhenia  jyphilïtica ;  Afthénie  vé¬ 
nérienne.  L. 

Un  Hanovrien  âgé  de  cinquante  ans* 
étoiîfuj  et  depuis  fix  ans  6c  plus ,  à  une 
foiblefle  dans  tout  leicorps ,  6c  quoique 
maigre  ,  il  ne  laiffoit  pas  que  de  fe  bien 
porter.  MM.  Stalh6c  Hoffmann  Xt  trai¬ 
tèrent  pendant  quatre  ans ,  les  Méde¬ 
cins  de  Paris  deux,  6c  ceux  de  Mont¬ 
pellier  huit  mois,  6c  lui  prefcri virent 
des  édulcorans ,  des  incrafians;  6c  diffé- 
xens  laitages  ,  qui  ne  prodififirent  au.- 
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cun  effet.  M .  Fi{es  entreprit  à  fon  tour  de 
le  traiter;  mais  n’ayant  pas  mieux  réuflî 
que  fes  collègues,  il  lui  demanda  fi  lui, 
ou  fes  parens,  ou  fa  nourriffe  n’avoient 
pas  eit  quelque  maladie  vénérienne  ;  il 
répondit  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’avoient  jamais  connu  cette  maladie. 
Là-deffus ,  il  lui  prefcrivit  la  diete  blan¬ 
che  ,  le  fit  paffer  par  les  fri&ions ,  fans 
lui  faire  prendre  les  bains  ;  &  au  bout 
d’un  mois,  le  malade  reprit  fes  forces 
&  fon  embonpoint ,  &  fe  trouva  par¬ 
faitement  guéri.  Doit-on  conclure  de 
Ce  que  les  frictions  ont  guéri  cette  afthé- 
nie  ,  qu’elle  fût  vénérienne  ?  Les  fric¬ 
tions  font-elles  utiles  dans  toute  autre 
maladie  que  la  vérole  ?  Avant  de  paffer 
par  les  friftions,  un  de  fes  tefiieules 
s’enfla  ,  mais  fans  lui  caufer  aucune 
douleur.  Les  Médecins  croyant  y  fen- 
tir  une  fluctuation ,  y  firent  faire  une 
incifion ,  mais  il  n’en  fortit  aucune  ma¬ 
tière.  Le  tefticule  ayant  été  incifé  en 
deux,  il  s’y  forma  tous  les  jours  des 
exeroiffancês  charnues ,  que  l’on  cou- 
poit  fans  que  l’on  caufât  aucune  dou¬ 
leur  au  malade ,  &  auxquelles  il  en  fuc- 
céda  d’autres.  On  employa  la  poudre 
de  cloportes  dans  les  emplâtres ,  ài  la 
plaie  fe  confolida. 
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14.  Ajlhenià  abjlinentium ,  Journal  de 
Médec.  Mai  17  5  6-  Hiftoire  de  l’Acad. 
de  Paris  1712.  1713.  1719*  1739.  L, 

Un  homme  peut  vivre  au-delà  de; 
fept  jours  fans  prendre  aucune  nourrit; 
ture.  Une  Religieufe  maniaque  de 
Montpellier  a  vécu  14  jours  fans  man¬ 
ger  ni  boire.  Une  nymphomaniaque  en 
a  vécu  1.5 ,  après  quoi  fa  peau  eft  deve¬ 
nue  feche ,  jaune ,  ridée  ;  fa  bouche  s’eft; 
defféchée  ;  fa  langue  &  fes  dents  font; 
devenues  noires; ;  fa  voix  s’eft;  enrouée , 
elle  eft  tombée  dans  une  maigreur  ex¬ 
trême  ,  elle  ne  tranfpirpiî  plus.,  elle  ne 
rendoit  ni  excrément  ni  urine.  Cette-, 
abihinenc.e  reveaoit  deux*  ou.  trois  fois; 
par  an ,  accompagnée  d’un  délire  vio-, 
lqnfi  &  fréquent;  d’infpmnies ,  fur-i 
tout  dans  le  printemps  &;  dans*  l’au¬ 
tomne. 

15.  Ajlhenià  infantum ;  L  e  fcorb  ut  des 
Chirurgiens  de  Paris ,  Puzos ,  Maladie  des , 
enfans ,  pag.  300.  C.  Voici  ce  qu’il  en 
clit. 

.  Les  lignes  du  fcorbut  des  enfans  ne 
y  font  pas  les  mêmes  que  ceux  du  fcorbut 
des  adultes.  Le  dernier  eft  accompagné 
de  taches  fur  la  peau  &  de  la  putréfac¬ 
tion  des  gencives  ;  le  premier  n’a  au- 
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cun  de  ces  fign.es-,  excepté  lorfqu’il  eil 
parvenu  au  dernier  degré.  Ilexifte  long¬ 
temps  avant  ces  lignes,  &  il  faut  le  con- 
noître  dans  le  premier  o c  le  fécond  de¬ 
grés  pour  pouvoir  le  guérir.  On  eft  a£- 
furé  qu’un  enfant  a  le  fcorbut,  lorfqu’il 
fent  des  douleurs  dans  les  mufcles,  Sc 
qu’il  ne  peut  ni  fe  tenir  debout,  ni  mar¬ 
cher.  Il  paraît  fe  bien  porter ,  &  il  perçi 
tout-à-coup  l’ufage  des  jambes  ;  il  eft 
obligé  de  refier  affis  ou  couché ,  il  refiife 
de  marcher  ,  &  crie  fi  on  le  fait  re  fier 
debout ,  ou  fi  on  lui  preffe  les  mollets. 
Il  marchoit  auparavant  fans  appui  ;  mais, 
lo.rfqu’il  veut  le  faire. ,.  il  a  les  jambes  fi, 
foibles ,  qu’il  tombe  à  chaque  pas.  Sa 
peau  n’eft  point  tachetée  comme  celle» 
d.es  adultes ,  mais  parfemée  de  tubercu¬ 
les  aufii  durs  que  des.  ganglions.  Ce  font 
là  des  lignes  infaillibles  de  cette  efpece 
de  fcorbut ,  fuivant  Pu^os. 

L’afthénie  des  enfans  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  à  guérir  dans  le  premier  degré;  mais 
lorfqu’on  la  néglige  ,  ou  qu’on  la  con¬ 
fond  avec  les  autres  efpeces,  elle  a  des 
fuites  funefies;  elleattaque  les  os  &  les 
carie ,  elle  n’épargne  pas  plus  les  mâ¬ 
choires  &  détruit  entièrement  lesalvéo- 
les.  On  voit  quelques  enfans  qui  tom- 
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bent  dans  la  confomption  &  le  marafme 
malgré  tous  les  remedes  qu’on  emploie, 
parce  qu’on  s’y  efl  pris  trop  tard.  Si 
l’enfant  tete  encore  &  qu’on  veuille  le 
guérir ,  il  faut  commencer  par  examiner 
la  qualité  du  lait  de  fa  nourriffe  ,  &  au 
cas  qu’il foit  gâté,  lui  en  donner  une 
autre ,  ou  bien  on  lui  donnera  des  anti- 
fcorbutiques  pour  purifier  fon  fang  & 
corriger  ce  qu’il  a  de  vicieux.  Rien  n’eft 
meilleur  pour  cet  effet  qu’une  infufion 
de  chicorée ,  de  cochlearia ,  de  piffen- 
lit,  de  beccabunga,  de  creffon  d’eau, 
de  fcolopendre  dans  de  l’eau  de  poulet* 
ou  une  décoâion  de  racine  de  fquine. 
On  le  purgera  de  temps  en  temps  avec 
du  firop  de  chicorée  compofé ,  &  au 
cas  que  le  lieu  qu’il  habite ,  foit  humide 
ou  marécageux ,  on  le  fera  paffer  dans 
un  autre  plus  fain. 

Lorfque  l’enfant  ne  marche  point  en¬ 
core  ,  qu’il  ne  fait  point  parler ,  que  le 
mal  efl:  au  premier  degré ,  &  qu’il  n’a 
pas  encore  affeûé  les  mâchoires ,  il  efl 
trèst-difficile  de  le  connoître  ;  cepen¬ 
dant  le  tempérament  fcorbutique  de  fes 
pare  ns  ou  de  fa  nourriffe ,  la  faifon ,  le 
climat  peuvent  fournir  quelques  lumiè¬ 
res  là-deffus.  Si  l’enfant  eft  fevré  & 
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d’un  âge  un  peu  avancé,  Si  qu’il  {bit 
en  état  d’expofer  fes  fenfations  ,j)n  con- 
noîtra  la  maladie  par  l’affoibliflement 
qu’elle  caufe  dans  fes  jambes  ;  il  fera 
plus  aifé  de  lui  prefcrire  les  remedes 
dont  il  a  befoin ,  Si  par  conféquent  de 
le  guérir.  'On  lui  fera  prendre  pendant 
quelque  temps  matin  Si  foir  un  verre 
d’infufion  de  rheum ,  à  laquelle  on  join¬ 
dra  un  gargarifmé  fait  avec  la  décodion 
d’aigremoine  ,  de  fauge  ,  de  biftorte  , 
de  romarin ,  de  creffon  d’eau ,  à  laquelle 
on  joindra  après  l’avoir  coulée  quelques 
gouttes  d’efprit  de  cochlearia ,  de  jus  de 
limon ,  ou  de  bon  vin.  Le  vin  antifcor- 
butique  l’emporte  fur  tous  les  autres 
remedes.  Pu^os. 

Cette  afthénieeft  aflez  fouvent  fuivie 
d’une  cachexie  Si  d’une  phlegmafie  in¬ 
curables  ,  qui  fe  terminent  par  une  diar¬ 
rhée  ,  une  fievre  hedique  Si  un  maraf- 
me,  ou  bien ,  comme  je  l’ai  vu  fouvent , 
fans  être  précédée  ni  de  fîevre  aiguë ,  ni 
d’inflammation ,  elle  rend  tout- à- coup 
la  vulve  des  filles ,  les  joues  Si  les  gen¬ 
cives  de  l’un  Si  de  l’autre  fexe  molles  , 
livides.,  elle  y  caufe  une  gangrené  Si 
un  fphacele  qui ,  bien  que  fans  douleur, 
les  corrompt  au  point  qu’au  bout  de 
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quelques  jours ,  les  levres  fe  trouvent 
mangées  jufqu’aux  oreilles  ,  &  les  en- 
fans  meurent  avec  la  bouche  la  vulve 
fphacelées.  Cela  arrive  fur-tout  aux  en- 
fans  qui  relevent  d’une  rougeole. 

1 6.  AJlhenia  Americana ;  Objlrucîlones 
vlfccrum  naturalium ,  Guillaume  Pifon, 
cap.  6.  C. 

Cette  maladie  qui  commence  pref- 
que  fans  douleur  ,  eftcaufée  par  le  dé¬ 
faut  de  tranfpiration ,  par  un  amas  de 
crudités  que  la  chaleur  du  climat  &:  la 
foibleffe  de  l’eftomac  ont  engendrées , 
fur-tout  dans  le  corps  des  jeunes  gens 
&  des  étrangers ,  à  quoi  l’on  peut  join¬ 
dre  le  virus  fcorbutique  qu’on  a  con¬ 
tracté  pendant  le  voyage,  l’ufage  de  l’a- 
rach  ,  qui  eft  un  vin  compofé  avec  le 
marc  du  fucre  &  de  l’eau ,  lequel  enivre 
-  ceux  qui  en  boivent  ;  de  forte  que  fe 
couchant  où  le  fommeii  les  prend ,  Si 
leurs  pores  fe  trouvant  ouverts ,  ils  hu¬ 
ment  toute  la  nuit  les  vapeurs  malignes 
qui  s’élèvent  de  la  terre. 

Tout  cela  joint  enfemble  occafionne 
une  foibleffe  accompagnée  de  lafîitude 
&  de  naufées,  qui  mettent  les  malades 
hors  d?état  de  garder  dans  leur  eftomac 
les  alimens  &les  remedes  qu’on  leur 
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donne.  A  la  difficulté  de  refpirer  &  à  là 
mauvaife  humeur  fe  joignent  des  fueurs 
froides  dans  les  parties  fupérieurêS ,  l’a¬ 
battement  ,  la  langueur ,  la  faim  canine  , 
la  dureté  &  des  borborygmes  dans  les 
fhÿpocondres ,  la  fievre,  la  foif  &:  l’in¬ 
flammation. 

Cette  maladie  ne  fe  guérit  prefque 
jâmaisque  par  une  diarrhée  bilieufe. 

Cure.  Le  malade  ufera  d’une  bonne 
nourriture  ,  il  fera  de  l’exercice  foir  & 
matin ,  malgré  la  dyfpnée  à  laquelle  il 
:éft  fujet,  il  fe  fera  même  faigner,  quand 
-même  il  n’âuroit  point  la  fièvre ,  ne  fût- 
•  ce  que  pour  la  prévenir;  car  cette  mala¬ 
die  eft  fouvent  fuivie  de  l’inflammation 
du  foie.  On  commencera  par  des  apoze- 
mes  légèrement  incififs  &  antifeorbuti- 
quès ,  au  nombre  defqueîs  je  mets  l’é¬ 
corce  do  citron ,  la  régliffe,  le  chou 
marin  ,  le  pourpier  confit  dans  le  vinai¬ 
gré ,  la  noix  de  coco,  les  oranges  ,  les 
'  èifres ,  da  citrouille  ,  l’ananas ,  la  gre¬ 
nade  ,  &c. 

On  paffera  enfuite  aux  cathartiques  » 
ou  bien  on  fera  infiifer  deux  drachmes 
d’ipecacuanha  dans  de  l’eau ,  &  on  les 
donnera  au  malade  pour  le  faire  vomir; 
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voici  un  antidote  contre  cette  maladie 
dont  il  ufera  pendant  un  mois. 

Prenez  de  l’écorce  de(  gayac,  &  delà 
limaille  de  fer ,  de  chacun  deux  onces  , 
de  maïs  une  oncé ,  de  févéroles  &  de 
feuilles  de  féné  de  chacune  une  once  ; 
pulvérifez  ces  drogues  &  donnez-en 
deux  ou  quatre  drachmes  au  malade 
matin  &  foir  dans  quelque  liqueur  con¬ 
venable. 

Il  fera  enfuite  quelques  tours  de  pro¬ 
menade  ,  qu’il  pouffera  infenfibîement 
plus  loin  ,  &  à  fon  retour  il  prendra 
quelque  chofe  de  nourriffant ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  la  bouillie  faite  avec  de  la  farine 
de  manihoc  &:  du  fiicre. 

On  lui  appliquera  fur  la  région  de 
l’eftomac  &  du  foie  un  emplâtre  de 
gomme  élémi  &  de  baume  de  copahu 
avec  du  miel,  auquel  on  joindra  une  dé¬ 
coction  de  falfe-pareille.  ; 

17.  Ajihcnia  nativa  ;  Foibleffe  natu¬ 
relle.  L.  Foye^  les  lignes  &  la  cure  de 
cette  maladie  dans  le  Dictionnaire  4e 
Santés 
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XXII.  Leipqthymiæ  ,  Lipo 
thymie  ;  Animi  deliqidum ,  Mer. 
cati ,  lib.  J.  Apopfychia  ,  de 
Diofcoride. 

C’eft  un  abattement  fubit  &  momen¬ 
tané  des  forces  ,  qui  n’influe  ni  fur  le 
pouls ,  ni  fur  la  connoiflance. 

Elle  différé  de  la  fyncope ,  i°.  en  ce 
que  dans  celle-ci  le  pouls  diminue  con- 
fidérablement ,  ou  s’évanouit  même  , 
que  les  fens  s’obfcurciffent,  &  fe  per¬ 
dent  même  tout-à-fait  lorfqu’eîle  elf 
forte ,  au  lieu  que  dans  la  lipothymie , 
le  pouls  conferve  ordinairement  fa  for¬ 
ce,  à  moins  que  l’affeâion  ne  foit  affez 
violente  pourcaufer  une  fyncope  ;  i°« 
la  lipothymie  eft  précédée  d’un  tinte¬ 
ment  &  d’une  chaleur  dans  les  oreil¬ 
les  ,  ou  d’un  vertige  que  les  malades 
fentent  venir ,  &  qui  fouvent  leur  laide 
le  temps  de  dire  qu’ils  tombent  en  foi- 
bleffe ,  au  lieu  que  la  fyncope  les  privé 
tout-à  coup  de  fentiment  &c  de  connoif- 
fance.  Elle  différé  de  la  cardialgie  ,  en 
ce  que  le  malade  n’éprouve  au  commen¬ 
cement  aucun  mal-aife  à  l’ëpigaftre  * 
Tome  V\  Q. 
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ç’efl-à-dire  ,  ne  fe  plaint  d’aucun  mal 
d’eflomac ,  il  ne  par  oit  d’ailleurs  aucun 
ligne  de  faburre. 

C’efl  avec  raifon  que  Mcrcatus  & 
Mcrcurialis  rejettent  l’opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  la  lipothymie  &  la 
fynçope  ne  différent  que  par  leur  plus 
ou  leur  moins  de  violence ,  &  qu’elles 
ne  font  que  des  variétés  du  même  gen¬ 
re  ,  vu  qu’il  paroît  par  les  fymptomes 
dont  on  a  parlé ,  qu’elles  different  entre 
elles ,  &  qu’elles  ont  une  origine  diffé¬ 
rente.  Mcrcatus  attribue  la  fyncope  au 
défaut  &  à  la  diflipation  du  fluide  ner¬ 
veux  ,  qui  fait  qu’il  n’en  refie  pas  affez 
pour  mouvoir  le  coeur ,  &  la  lipothymie 
au  mouvement  rétrograde  de  ce  fluide 
dans  le  cerveau,  auquel  nous  avons  attri¬ 
bué  ailleurs  en  parlant  du  fang ,  le  tinte¬ 
ment  d’oreilles  &  le  vertige.  Mais  laif- 
fant  ici  la  théorie  à  part ,  il  eft  confiant 
que  leurs  fymptomes  effentiels  ne  font 
pas  les  mêmes ,  ainfi  qu’on  le  verra  par 
çe  qui  fuit. 

1,  Leipothytnia  à  pathematc  ;  Lipo¬ 
thymie  occafionnée  par  une  paflionde 
ï’ame.L.  . 

Je  me  fouviens  d’être  une  fois  tombé 
pn  lipothymie  en  voyant  rouer  un  cri<» 
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mine!.  Il  me  prit  tout-à-coup  un  ferre¬ 
ment  de  cœur ,  accompagné  d’une  foi- 
bleffe  dans  les  bras  &  les  jambes,  d’une 
chaleur  &  d’une  efpece  de  vapeur  qui 
me  montoit  à  la  tête,  &  d’un  tintement 
d’oreille.  Je  ne  perdis  cependant  point 
le  pouls.  Si  ces  fymptomes  euffent  aug¬ 
menté  ,  j’aurois  eu  peine  à  me  tenir  fur 
mes  jambes,  je  fuffe  devenu  pâle,  & 
peut-être  fuffe -je  tombé  en  fyncope. 
Cependant,  quoique  Menants  prétende 
que  toute  fyncope  eft  accompagnée  de 
lipothymie ,  on  voit  qu’on  peut  avoir 
une  lipothymie  fans  fyncope  ,  &  que 
ces  maladies  ne  different  pas  moins  par 
leur  degré  que  par  tes  fymptomes  dont 
elles  font  accompagnées. 

2.  Leipothymia Jlomatica ,  Mercatus  y 
de  fyncope ,  lib.  3.  B. 

C’eft  à  tort  qu’on  donne  le  nom  de 
Cardiaque  à  la  lipothymie  qui  eft  caufée 
par  un  mal  d’eftomac  &  une  cardialgie. 
Cette  efpece  eft  la  plus  fréquente  de 
toutes.  Foyei  cardialgie. 

Je  laiffe  aux  Médecins  à  rechercher  la 
différence  qu’il  y  a  entre  la  fyncope  , 
la  lipothymie  &  la  cardialgie.  Tout  ce 
que  je  fai ,  eft  que  la  fyncope  eft  une 
maladie  très-courte  &  très-dangereufe* 
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&  qu’on  vit  plus  long-temps  avec  la  li' 
pothymie  qu’avec  la  fyncope  dont  elle 
eft  l’avant-  coureur.  La  lipothymie  n’eft 
compliquée  d’aucune  douleur ,  mais  feu¬ 
lement  d’une  certaine  fenfation  que  les 
malades  appellent  la  mort  de  l’eftomaç, 
lorfqu’ils  difent  Cejlomac  me  meurt. 

Il  eft  étonnant  que  la  froideur  de  l’air, 
l’eau  froide  faffent  ceffer  la  lipothymie  ; 
mais  il  ne  l’eft  pas  que  le  vin ,  les  ef- 
prits ,  les  aromates ,  les  cordiaux ,  réta? 
bliffent  les  forces. 

XXI IL  Syncope  ,  Syncope , 
Evanouijjement  9  Pamoifon  ,•  en 
Italien ,  Svanimento  ;  en  Efpa- 
gnol,  Defmaya  ;  de  fyncopto , 
je  tombe.  Leipopfychia ,  d’Hip- 

£ocrate  j  Apfychia ,  de  Galien. 
.  es,  malades  ,  fyncoptici  ;  en 
François  ,  évanouis ,  pâmés . 

La  fynçope  confiée  dans  un  affoi- 
bliffêment  fubit  &:  conlidérable  des  ac- 
lions  vitales  &  animales ,  ou  des  forces 
du  corps  &  de  l’efprit,  accompagné 
d’un  pouls  petit ,  foible  &  languilfant, 
d’wnerefpiration  prefque  infenfible ,  de 
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la  diminution  du  mouvement  mufculai- 
re ,  du  fentiment  &  de  la  chaleur  ,  de 
maniéré  que  le  malade  perd  connoif- 
fance  pendant  quelque  temps ,  £z  pa¬ 
raît  mort. 

Elle  différé  de  la  lipothymie  en  ce 
qu’elle  commence  à  fe  faire  fentir  dans 
lé  diaphragme ,  &  que  la  lipothymie 
commence  par  la  tête. 

De  la  cardialgie ,  en  ce  qu’elle  n’ëfl 
accompagnée  d’aucune  douleur  d’elïo- 
maç  ,  à  moins  qu’elle  ne  fe  joigne  à  la 
première.  La  fyncope  prive  prefque 
entièrement  le  malade  de  fentiment,  & 
lorfqu’il  revient  à  lui ,  il  n’a  point  d’idée 
d’avoir  exifté  pendant  tout  le  temps 
qu’elle  a  duré ,  il  dit  avoir  vu  ceux  qui 
l’entourent  comme  en  fonge  &  à  tra¬ 
vers  un  nuage  y  &  d’avoir  enten  du  très- 
foiblement  le  bruit  qu’ils  ont  fait ,  ce 
qui  n’arrive  point  dans  la  cardialgie 
fimplè. 

Dans  l’afphyxie  ,  les  malades  font 
froids ,  ne  donnent  aucun  ligne  de  vie, 
&  paroilfent  comme  morts  ;  au  lieu  que 
dans  la  fyncope ,  leur  pouls  eft  obfcuf  , 
ils  tranfpiremt,  les  parties  intérieures 
con fervent  quelque  chaleur  ,  &  leur 
refpiraîion continue,  &  au  bout  d’une 
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©u  deux  minutes ,  ils  reviennent  à  eux. 

Toutes  les  maladies  peuvent  dégé¬ 
nérer  en  une  foibleffe mortelle;  & lorf- 
qu’elle  vient  fucceffivement ,  on  ne  l’ap¬ 
pelle  point  fyncope ,  mais  afphyxie  fi¬ 
nale,  lorfqu’elle  eff  accompagnée  du 
froid ,  de  la  pâleur  fans  râlement.  Apo¬ 
plexie  finale  ,  lorfqu’elle  eff  compliquée 
de  râlement  &  .d’afibupiiTement  ;  or¬ 
thopnée  finale ,  lorfqu’il  y  a  râlement 
fans  affoupiffement. 

Ce  font  là  les  diverfes  maniérés  dont 
îa  vie  fe  termine ,  &  il  eft  étonnant 
qu’aucun  Auteur  n’en  ait  parlé  ;  & 
qu’on  ne  dife  point  que  les  maladies 
mortelles  ne  different  de  la  fyncope  que 
par  leur  plus  ou  leur  moins  de  violence. 
A  quoi  bon  dire  que  la  lipothymie  ,  la 
fyncope  &  l’afphyxie  font  des  maladies 
du  même  genre ,  qui  ne  different  entre 
«lies  que  par  leurs  degrés  ?  Une  pareille 
■doôrine  ne  peut  que  caufer  de  la  confu¬ 
sion  dans  la  pratique ,  vu  qu’on  peut  en 
dire  autant  des  autres  genres  de  chaque 
claffe ,  par  exemple ,  de  Iapleuréfie ,  de 
la  péripneumonie  ,  de  laparaphrénéfie, 
de  la  phrénéfie ,  de  l’inflammation  du 
foie,  &c. 

Le  principe  prochain  de  la  fyncope 
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ne  paroît  être  autre  chofe  que  la  foi- 
bîeffe  du  mouvement  fyftaltiqué  du 
cœur ,  &  le  défaut  de  foubrefaut.  Lé 
cœur  a  deux  fortes  de  mouvement ,  l’un 
jyjlaltique ,  lequel  confifte  dans  la  fyf- 
tole  ôs  la  diaftoley  dans  lequel  l’axe  du 
cœur  ne  change  point  de  place ,  ce  qui 
fait  qu’on  n’apperçoit  aucune  pulfation 
dans  l’artere  ;  l’autre  confiée  dans  une 
efpece  de  foubrefaut ,  qui  fait  que  le 
cœur  s’approche  alternativement  de» 
côtes  &  du  médiaftin,  &  qui  produit  un 
battement  qui  rend  la  pulfation  du  cœur 
&  des  arteres  fenfibîe ,  &  qui  fe  com¬ 
muniquant  aux  artérioles  du  cerveau  , 
excite  les  idées  qui  nous  tiennent  éveil¬ 
lés,  entretient  la  chaleur  du  corps  & 
anime  la  vertu  éle&rique.  Dans  la  fyn- 
cope  ,  le  premier  mouvement  dont  dé¬ 
pend  la  vie  ,  fubfifte  ,  mais  le  fécond 
ceffe  ,  d’où  s’enfaivent  la  fuppreffion 
du  fentiment ,  du  pouls ,  de  la  chaleur, 
&  la  foibleffe  des  membres.  Le  malade 
tombe  tout- à- coup  par  fon  propre 
poids ,  à  caufe  du  relâchement  qui  fur- 
vient  dans  tous  fes  membres,  il  devient 
pâle ,  froid ,  fon  pouls  &  fa  refpiratioil 
ceffent ,  ou  du  moins  diminuent  confia 
dérablement. 

Q  iy 
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i Syncope  ab  inanitione  ,  Sennerf , 
Syncope  caufée  par  V inanition, 

C’efi  celle  qui  furvient  tout-à-coup 
dans  les  maladies  évacuatoires  cachec¬ 
tiques  ,  enfuite  d’une  longue  abffinen- 
ce  ,  &  Iorfque  les  forces  font  tout-à- 
fait  épuifées ,  &  qui  différé  de  la  foibleffe 
habituelle.  La  nature  qui  fait  ufage  de 
fes  forces  pour  entretenir  le  mouve¬ 
ment  du  cœur,  les  fufpend  tout-à-coup, 
Iorfqu’elle  s’apperçoit  de  fa  foibleffe, 
&  qu’elle  trouve  de  nouveaux  obfta- 
cles  à  furmonter.  Elle  fupprime  donc 
une  grande  partie  dés  forces  qu’elle  em- 
ployoit  pour  produire  le  foubrefaut  du 
çceiir ,  pour  entretenir  le  mouvement 
fyftakique  ,  qui  fans  cela  ne  tarderoit 
pas  à  çeffer. 

Il  paraît  par  les  expériences  hêmajlati- 
ques  de  M.  Haies ,  que  la  fréquence  du 
pouls  &  de  îarefpiratiôn  augmente  dans 
les  foibleffes  caufées  par  les  hémorrha¬ 
gies,  à  proportion  que  la  grandeur  de 
l’une  &  dè  l’autre  diminue ,  afin  ,  dit-il, 
que  ce  qui  manque  du  côté  de  la  gran¬ 
deur  de  la  force ,  foit  compenfé  par  la 
fréquence  ou  la  vîteffe  du  mouvement, 
que  la  vie  dure  plus  long-temps. 

Ce  même  Auteur  obferve  que  les 
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forces  que  le  cœur  confervé ,  ne  font 
point  proportionnelles  à  la  quantité  du 
lang  qui  relie  dans  les  vaiffeaux  ,  &  il 
fe  fonde  fur  ce  qu’il  s’élevoit  plus  haut 
dans  le  tube  qu’il  avoit  adapté  à  la  caro¬ 
tide,  à  mefure  qu’il  s’en  écouloit  une 
plus  grande  quantité.  Il  s’enfuit  donc  dé 
laque  la  nature  commande  au  cœur, 
&  qu’il  né  s’émeut  point  mécanique¬ 
ment  à  proportion  du  fang  qui  y  afflue , 
mais  proportionnellement  à  la  quantité 
du  fluide  nerveux  qu’elle  y  en  voie  félon 
le  befoin.  Lorfqu’on  égorge  des  co¬ 
chons ,  il  arrive  fôüvent,  après  qu’ils 
ont  perdu  beaucoup  dé  fang,  &  que 
leurs  Forces  paroiffent  épuifées ,  qu’ils 
font  des  efforts  violens  qui  raniment  les 
forces  du  cœur,  en  y  faifant  affluer  le 
fang  qui  relie  encore  dans  les  vaiffeaux. 

Après  que  la  jument  dontiîeli  parlé 
dans  la  première  expérience ,  eut  perdit 
trente  livres  de  fang  de  quarante  qu’elle 
en  avoit,  toütfon  corps  le  couvrit  d’une 
fueur  froide,  parce  qùé  les  fibres  qui  ref- 
férrént  la  peau  pendant  la  vie ,  fe  relâ¬ 
chèrent,  ét  que  les  orifices  des  vaiffeaux 
excrétoires  fe  dilatèrent  ,  par  un  mécâ- 
nifme  pareil  à  celui  qui  fait  que'  les  cada¬ 
vres  rendent  leurs  excrémens.  - 

Qy 
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Rien  n’eft  meilleur  pour  rétablir  les 
forces  épuifées  par  une  longue  abfti- 
nence  que  les  confommés ,  les  gelées 
affaifonnées  avec  des  aromates ,  les  jau¬ 
nes  d’œufs  brouillés  avec  du  vin  &  de. 
la  canelle ,  le  vin  pur ,  les  liqueurs  fpi.- 
ritueufes ,  la  fumée  de  la  noix  mufcade. 

On  prévient  celle  que  caufe  la  para- 
centhefe  ,  en  liant  îe  bas-ventre  dû 
malade. 

2.  Syncope  à  dolore  ,  Jonfthon ,  lien 
medic.'-Semc ,pag.  33$.  Syncope  cau- 
fée  par  la  douleur.  A. 

C’eft  celle  que  caufent  des  douleurs 
violentes ,  &c  fur-tout  la  colique. 

Je  îraitois  une  jeune  fille  qui  avoit  de-; 
puisunjour  &  plus  des  coliques  fi  aiguës, 
que  je  n’ofaila  faigner,tant  fon  pouls 
étoit  bas ,  les  plus  fortes  dofès  de  lauda¬ 
num  ne  pouvoient  les  calmer.  Je  lui  don¬ 
nai  douze  grains  de  pilules  de  cynoglofie, 
perfuadé.que  les  différens  narcotiques 
opèrent  quelquefois  mieux ,  quoiqu’on 
les  donne  en  plus  petite  dofe.  Ce  der¬ 
nier  remede  ne  produifit  aucun  effet, 
&  qui  plus  efl ,  la  malade  tomba  en  fyn- 
çope.  La  colique  ceffa  tout-à  coup ,  & 
elle  ne  s’en  efl  plus  reffentie.  depuis* 
£$  qui  me  fait  croire  qu’elle  étoit  fpafc 
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modique ,  &  caufée  par  la  trop  grande 
affluence  du  fluide  nerveux.  La  fyncope 
ne  cauferoit-eîle  point  une  tranfpira- 
tion  abondante ,  qui  évacue  la  matière 
morbifique  ?  SanUorius  le  croit  ainfi. 

3.  Syncope  febrilis ,  Senac,  de  corde  l 
lib.  4.  cap.  12-.pag.  548,  Syncope  fé¬ 
brile.  A, 

C’efl  celle  qui  furvient  au  comment 
cernent  ou  dans  l’état  des  fievres  aiguës  s 
ou  inflammatoires. 

La  fyncope  qui  furvient  au  commen¬ 
cement  d’une  pleuréfie ,  annonce  très- 
fou  vent  la  mort  du  malade.  Lorfque  les 
fiébricitans  tombent  en  fyncope  à  caufe 
des  crudités  qu’ils  ont  dans  le  corps,  & 
que  l’inflammation  s’empare  de  l’eflo- 
mac  ou  du  foie,  leur  mort  efl:  inévita¬ 
ble.  Galien  ,  Method.  med .  cap.  g. 

Celle  qui  furvient  dans  le  fort  de  la 
tierce  continue^  ou  de  telle  autre  fievre 
ardente  ,  efl  infiniment  moins  dange- 
reufe ,  &  on  la  prévient  par  là  faignée 
&  des  rafraîchîfïans.  Foye^  ci-après  afi 
phyxie  fébrile. 

4.  Syncope  à  phlebotomiâ  ;  Syncope 
caufée  par  la  faignée.  B. 

11  y  a  des  gens  que  la  crainte  de  la 
‘  faignée  6c  la  vue  de  leurfang  fait  font-* 

S  n  : 
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ber  en  fyncope  ;  &  ceux  qui  veulent 
expliquer  mécaniquement  cet  accident, 
fans  reconnoître  l’empire  que  Tame 
exerce  fur  le  cœur ,  n’avancent  que  des 
abfurdités.  On  prévient  cette  efpece 
ide  fyncope ,  en  faifant  prendre  au  ma¬ 
lade  une  fituation  horizontale,  en  lui 
faifant  tenir  de  l’eau  dans  la  bouche, 
en  interrompant  la  faignée ,  en  compri¬ 
mant  la  veine  avec  le  doigt ,  en  lui  fai¬ 
fant  détourner  la  vue  de  defTus  la  pa¬ 
lette  ,  &c.  Ces  fortes  de  fujets  veulent 
être  faignés  rarement  &  en  petite  quan¬ 
tité  ,  lors  fur- tout  qu’ils  n’ont  point  de 
fievre. 

Lorfque  la  faignée  eft  indiquée  dans 
les  quotidiennes  continues  ,  &.  les 
hémitritées  qui  durent  depuis  quel¬ 
que  temps,  &  qu’elle  eft  fuivie  d’une 
lipothymie  ou  d’une  fyncope  ,  que  le 
pouls  devient  petit,  intermittent  & 
fréquent,  c’eft  un  jigne,  à  ce  que  pré¬ 
tend  M.  Barbtyrac  ,  en  cela  d’accord 
avec  l’expérience,  que  la  maladie  etë 
caufée  par  une  matière  putride ,  ver- 
mineufe  ou  de  mauvaife  qualité.  Il  faut 
donc  dans  ce  cas  s’en  abftenir,  quoi¬ 
que  le  délire ,  la  violence  du  paroxyf- 
me ,  la  force  du  pouls ,  femblent  l’in¬ 
diquer. 
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La  Syncope  dans  laquelle  tombent 
les  fujets  robuftes  ,  en  fuite  d’une  perte 
de  fan  g  caufée  par  le  relâchement  de 
la  ligature ,  eft  moins  dangereufe  que 
celle  dont  le  principe  eft  interne;  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  fujets  foibles, 
tels  que  les  phthïfiques ,  les  feorbuti- 
ques,  les  cache  ftique s ,  leur  pouls  de¬ 
vient  petit  ,  mollet,  fréquent ,  inter¬ 
mittent  ,  &  ils  meurent  au  bout  de 
quelques  heures. 

5 .  Syncope  plethonca ,  Rioîan  ,  yin-* 
ihropologie^  Senac ,,  lib.  4.  cap.  iz.pag . 
5 40.  Syncope  pléthorique.  D. 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  une 
trop  grande  plénitude  de  fang,  &  l’on 
à  lieu  de  croire  qu’elle  eft  telle ,  lorf- 
que  le  pouls  varie  fucceffivement,  qu’il 
eft  tantôt  obfcur  &  bas ,  tantôt  plein 
&  élevé ,  tantôt  fréquent  &  intermit¬ 
tent  ,  tantôt  rare  &c  réglé,  fi  le  vifage 
eft  rouge  &  livide  avant  la  fyncope. 
Le  figne  eft  encore  plus  certain ,  fi 
après  une  ou  deux  faignées  légères,  le 
pouls  devient  plus  vite  ,  plus  plein  ÔC 
plus  fort ,  &  fi  le  malade  fe  trou  ve 
foulage.  On  juge  encore  de  la  pléthore 
par  la  nourriture  que  le  malade  a  prife  , 
par  la  fupprefîion  des  évacuations  aux» 
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quelles  il  étoit  fujet  ;  cette  efpece  a 
beaucoup  d’affinité  avec  la  fébrile/ 

6.  Syncope,  hyjlerica  ,  Senac ,  lïb.  4, 
cap.  iz.  pag.  544.  Syncope  epileptica , 
Van  Helmont,  de  ajikmate  ;  Syncope 
hyftérique ,  épileptique.  D. 

C’eft  celle  dans  laquelle  tombent  les 
perfonnes  hyftériques  &  hypocondria¬ 
ques ,  lorfqu’elles  font  agitées  de  quel¬ 
que  paffion ,  qu’elles  fenîent  quelque 
odeur  douce ,  telle  que  celle  du  mufc, 
de  l’ambre  5  de  larofe  ,  qu’on  les  purge 
pîulieurs  fois ,  que  leur  imagination  eft 
bleffée,  &c.  Elle  eft  accompagnée  de 
fpafrnes  paffagers ,  de  douleurs  dans 
différentes  parties  du  corps ,  &  d’au¬ 
tres  fy mptcmes  irréguliers ,  qui  effraient 
beaucoup  les  malades. 

On  la  guérit  avec  des  anti-hyfféri- 
ques  fétides ,  tels  que  le  caftoreum ,  la 
fumée  de  la  plume  &  du  cuir  brûlé ,  en 
:  faifant  flairer  à  la  malade  de  Fefprit  de 
fel  ammoniac,  &c. 

^  M.  Senac  admet  une  fyncope  épilep¬ 
tique  &  extatique.  L’épilepfie ,  de  mê¬ 
me  que  la  fyncope ,  fufpend  l’ufage  de 
tous  les  fens,  &  la  mâchoire  fe  roidit; 
mais  le  pouls  eft  plein ,  fort,  le  vifage 
haut  en  couleur  3  livide ,  &ca 
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7.  Syncope  à  cardiogmo.  A.  P. 

J’appelle  cardiogmos  la  dilatation  ané» 
\rrifmatique  du  coeur ,  foit  dans  les  ven¬ 
tricules  ,  dans  les  oreillettes,  ou  dans 
l’origine  de  l’aorte,  du  Grec  onchos9 
tumeur,  &  cardia ,  cœur.  Elle  efl  accom¬ 
pagnée  d’une  oppreffion  de  poitrine  , 
d’une  pefanteur  dans  la  région  du  cœur, 
de  lipothymies ,  de  palpitations  violen¬ 
tes  ,  d’un  pouls  inégal ,  petit ,  plein  9 
véhément ,  palpitant.  Voyei  Senac ,  de 
Corde ,  lib.  4.  cap.  8. 

§.  Syncope  à polypo ,  Senac ,  de  Corde9 
lib.  4.  cap.  10.  n°.  13.  Syncope  caufée 
par  un  polype.  A. 

C’efl  celle  qui  efl  caufée  par  les  con¬ 
crétions  polypeufes  du  cœur.  Elle  fe 
manifefte  par  un  fentiment  de  pefan¬ 
teur  &  d’opprelïion  dans  la  région  du 
cœur,  &  par  les  anxiétés  qui  en  font 
inféparables  ;  par  une  palpitation  habi¬ 
tuelle,  qui  dégénéré  en  des  trembîe- 
mens  &:  des  fecouffes  fréquentes ,  par 
l’inégalité  &  les  variations  du  pouls V 
&  ce  ligne  efl  le  plus  certain. 

9.  Syncope  ah  antipathiâ ,  Senac,  ihïd» 
pag.  S 44.  Syncope  caufée  par  l’anti¬ 
pathie. 

£’efl  celle  dans  laquelle  quelque^ 
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perfonnes  tombent  à  la  vue  d’un  chat, 
d’une  fouris ,  du  fromage ,  &c.  On  eft 
convaincu  par  une  infinité  d’expérien¬ 
ces  ,  qu’il  y  a  des  gens  qui  ont  l’odorat 
fi  délicat ,  qu’il  fuffit  pour  les  faire  tom¬ 
ber  en  fyncope ,  de  leur  fervir  à  table 
un  pâté  d’anguille ,  &  qu’ils  ne  revien¬ 
nent  à  eux  qu’après  qu’on  l’a  defiervi. 
Ceux  qui  déterminent  les  maladies  par 
le  fiege  qu’elles  occupent,  ne  doivent 
pas  douter  que  celle-ci  n’ait  le  fien  dans 
le  cerveau,  &' qu’elle  ne  dépende  de 
cet  organe. 

10.  Syncope  à  veneno ,  Senac ,  ibid, 
pag.  S4S , 346’.  A. 

Elle  eft  çâufée  par  les  vapeurs  pu¬ 
trides  qui  s’élèvent  des  hôpitaux ,  des 
chancres ,  des  ulcérés ,  des  cadavres. 

Par  les  vapeurs  méphitiques  des  ca¬ 
barets,  dés  caves,  dés  tombeaux  qui 
ont  été  long-temps  fermés  ,  dès  puits 
.  &  de  la  fofie  de  Peralte ,  qui  efi  auprès 
de  Montpellier ,  des  mines. 

Far  i’arfenic  que  l’on  met  fur  les  ul¬ 
cérés  ,  lès  caries  ,  comme  Saviard  l’a 
obfervé.  Parles  venins  âcres  qui  s’en¬ 
gendrent  dans  Te  corps ,  dans  la  pefie  , 
la  tierce  continue  ,Je  fphaçele ,  &c. 

"  1  ï ,  J Syncope  ab'  àpojiïmatis ,  Sénac* 
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ibid.  pag.  SS 4.  Syncope  caufée  par  des 
apofiemes.  A. 

La  fyncope  eft  non -feulement  la 
fuite  des  abcès  qui  percent  en  dedans , 
de  la  pon&ion  qu’on  met  en  ufage  dans 
î’afcite  &  l’hydropifie  de  poitrine ,  mais 
encore  l’effet  de  plufieurs  autres  cau- 
fes  qu’on  ne  connoît  pas  affez.  Les  fyn- 
copes  fréquentes  indiquent  un  abcès 
dans  le  foie ,  le  pancréas ,  le  poumon , 
&  à  plus  forte  raifon  dans  l’eftomaç. 
Balloni  en  a  vu  qui  ont  été  occafion- 
nées  par  la  putréfaftion  du  poumon  Sc 
du  foie;  Senac ,  par  la  fuppuration  des 
ovaires  &  de  la  matrice.  Il  refie  àfa- 
voir  fi  celle  du  cerveau  produit  le  mê¬ 
me  effet. 

'  il.  Syncope  ab  hydrocardiâ ,  Vieuf- 
fens ,  obf&rv.  Syncope  caufée  par  un 
amas  d’eau  dans  le  péricarde. 

Gn  connoît  qu’il  y  a  un  amas  d’eau 
dans  le  péricarde  ,  i9.  à  la  pefanteur 
que  l’on  fent  dans  la  région  du  cœur  ; 
a.°.  à  l’oppreflion  de  la  poitrine,  qui 
augmente  lorfqu’on  eft  couché  fur  le 
dos,  &  qui  diminue  lorfqu’on  penche 
la  poitrine  en  avant;  3^.  à  la  lipothy¬ 
mie  ,  la  fyncope  &;  la  palpitation ,  qui 
font  très-fréquentes  ;  40.  au  réveil  fubit 
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du  malade  ,  &  à  la  fuffo  cation  qu’il 
éprouve  ;  ^9.  aux  lignes  génériques  de 
l’hydropifie  de  poitrine  ;  69.  à  la  foi- 
bleffe  ,  à  la  mollefle  &  à  l’inégalité  du 
pouls,  fuivant  Sckreiber. 

On  la  guérit  de  même  que  l’hydro¬ 
pifie  de  poitrine, avec  des  diurétiques, 
le  borax ,  &  le  fruit  de  ronce. 

13.  Syncope Jlomackica.  Foye^Se nac, 
ibid.pag.  646.  A. 

Elle  eft  Peuvent  un  effet  de  la  car- 
dialgie  ;  cependant  elle  provient  com¬ 
munément  de  l’anxiété  de  ce  vifeere , 
quoiqu’on  n’y  fente  aucune  douleur.; 
par  exemple  ,  i°.  d'inanition ,  ou  d’une 
longue  abflinence ,  laquelle  caufe  une 
chaleur  &  un  tiraillement  qui  font  bien¬ 
tôt  fuivis  de  la  fyncope  ;  i9.  d’une  ré- 
plétion  &  d’un  engorgement  d’effo- 
mac ,  accompagné  d’efforts  pour  vo¬ 
mir;  39.  de  l’irritation  qu’il  éprouve  de 
la  part  des  matières  émétiques ,  dé¬ 
goûtantes  ,  venimeufes;  49.  des  vers  ; 
50.  d’alimens  difficiles  à  digérer,  tels 
que  le  lait  caillé ,  les  graiffes ,  les  cham¬ 
pignons;^9.  d’une  faburre  âcre,  pu¬ 
tride  ,  maligne  ;  7°.  les  fyncopes  font 
auffi  très-fréquentes  dans  les  inflamma¬ 
tions  &  les  coliques  d’effomac,  les  car? 
dialgies,  &c. 
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14.  Syncope  ab  fphacdo ,  Sena c,pag, 
55$  ;  Syncope  caufée  par  un  fpha- 
cele.  A. 

Lorfque  quelque  partie  interne  eft 
affe&ée  d’un  fphacele  ,  que  l’enfant 
vient  à  mourir  dans  la  matrice  ,  qu’iî 
fe  forme  un  abcès  dans  quelque  partie 
du  corps ,  il  en  réfulte  des  fyncopes  ; 
&  ces  accidens  n’affe&ent  pas  moins 
la  nature ,  que  l’odeur  qui  s’élève  des 
inatieres  pourries  &  cadavéreufes. 

1 5.  Syncope  fcorbutica ,  Lind ,  de  fcor- 
luto  ;  Syncope  fcorbutique.  P.  D. 

Lorfque  le  fcorbut  eÂ  à  fon  troifie- 
me  période ,  pour  peu  que  les  malades 
agiffent  ils  tombent  dans  la  fyncope  ; 
&  quoique  leur  pouls  foit  foible  & 
intermittent,  il  ne  laifle  pas  de  devenir 
par  intervalles  plus  plein  &  plus  fré¬ 
quent,  comme  dans  la  fyncope  peâo- 
rale ,  comme  l’obferve  Eügalenus ;  après 
quoi  il  diminue  de  nouveau. 

16.  Syncope  arthr'wca ,  Mufgrave  , 
de  arthritide  anomalâ.  P.  D. 

C’eft  celle  qui  furvient  dans  la  goutte 
invétérée ,  dès  que  la  douleur  ceffe  ou 
diminue.  Elle  eft  plus  fréquente  après 
une  indigeftion ,  une  crapule. 

Elle  exige  des  cathartiques,  6c  es- 
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fuite  des  ftomachiques  &  des  anthel- 
mintiques. 

17.  Syncope  febricofa  ;  Ftbris  Jynco - 
palis  }  Vulgairement  la  fievre  fynco- 
pale.  A.  P. 

C’eft  une  fievre  tierce  ou  hémitritée , 
qui ,  à  ce  que  dit  Burnet ,  dans  une 
Thefe  foutenue  à  Paris  ,  efl  familière 
aux  Caftilians  &  aux  habitans  de  Ma¬ 
drid.  Le  friffon  au  commencement ,  le 
type  de  la  tierce ,  des  Tueurs  copieufes 
dans  le  déclin ,  la  cardialgie ,  un  vomif- 
fement  exceflif,  une  débilité  extrême , 
le  pouls  concentré ,  le  froid  des  extré¬ 
mités  ,  la  mort  dans  le  fécond  ou  le  troi- 
fieme  accès  ,  à  moins  qu’on  n’y  remé¬ 
die  promptement. 

Je  crois ,  qn’après  les  remedes  géné¬ 
raux  ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de 
donner  au  malade  une  once  de  quin¬ 
quina  avant  le  troifieme  accès ,  comme 
dans  Phémitritéefoporeufe.  Voye^  Mor¬ 
ton  ,  Pyretolog.  pag.  74.  ci  fur- tout 
Torti ,  de  febribus. 

On  peut  rapporter  ici  la  tierce  fyn- 
•Opale.  Torti  de  febribus ,  pag  12.6.  ic/2. 

La  quotidienne  continue  fyncopale  ; 
Raim.  Fortis. 

La  tierce  continue  Jyncopale',  Pathol, 
metkod. 
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C’eft  une  fyncope  qui  rendfuneftes 
les  paroxyfmes  de  la  fievre  tierce  fim- 
pie  ou  double  qu’elle  accompagne ,  foit 
qu’elle  fuccede  à  la  çardialgie  ,  foit 
qu’elle  foit  feule ,  pourvu  que  la  fievre 
s’y  joigne.  La  nature  de  cette  efpece  de 
fyncope  eft  telle  que  fouvent  le  malade 
fans  fentir  aucune  douleur languit  fans 
aucune  çaufe  manifefte ,  dépérit  à  vue 
d’œil,  &  meurt.  S’il  veut  changer  de 
côté  ,  ou  remuer  feulement  la  main , 
fon  pouls  baiffe ,  s’évanouit  ,  devient 
petit  &  fréquent,  fon  cou  &  fon  front  fe 
couvrent  de  petites  gouttes  de  fueur, 
fes  yeux  fe  creufent ,  fa  vue  s’obfcur- 
cit ,  il  tombe  dans  une  langueur  &;  un 
abattement  univerfel ,  qui  obligent  de 
lui  jetter  continuellement  de  l’eau  au 
vifage  ,  &  de  lui  faire  flairer  des  odeurs 
pour  le  faire  revenr  de  fa  fyncope. 

Lorfque  cette  fyncope  furvient  dans 
l’accroifTement  ou  dans  l’état  de  la  fie¬ 
vre  ,  quelque  tranquille,  que  foit  i’inter- 
miflion  ,la  vie  du  malade  n’en  efl.pas 
plus  afîurée ,  à  moins  que  le  Médecin 
ne  trouve  moyen  de  prévenir  les  accès. 
S’il  s’endort  après  que  le  danger  eft 
paffé,  il  doit  être  afluré  que  le  malade 
ne  tardera  pas  a  mourir,  &  il  fe  verra 
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réduit  à  cet  aveu  confus  ,  je  n'y  penfols 
point . 

On  peut  en  dire  autant  du  froid  qui 
faifit  le  malade  au  commencement  du 
paroxyfme  de  la  tierce  maligne  ou  froi¬ 
de  de  Morton ,  lequel  ne  fe  diffipe  point 
comme  dans  les  fievres  bénignes;  mais 
continue  au  point  que  le  pouls  ni  la  cha¬ 
leur  ne  reviennent  plus  ,  de  maniéré 
qu’au  bout  de  quelques  heures ,  le  ma¬ 
lade  n’eft  pas  mieux  que  lorfque  le  pa¬ 
roxyfme  a  commencé.  11  eft  extrême¬ 
ment  altéré,  il  gémit  fans  ceffe ,  il  eft 
inquiet,  &  au  cas  qu’il  échappe,  il  con- 
ferve  un  teint  cadavéreux.  Son  pouls  eft 
toujours  concentré;  &  lors  même  que 
la  chaleur  revient ,  il  a  la  voix  entre¬ 
coupée  ,  la  langue  rude  ;  fon  urine  eft 
ou  abondante  &  claire  ,  ou  en  petite 
quantité  (te.  briquetée.  Tel  eft  l’état  dans 
lequel  fe  trouve  le  malade  pendant  l’in- 
termiflion ,  fon  pouls  eft  petit  &  fré¬ 
quent,  &  il  meurt  pour  l’ordinaire  au  re¬ 
tour  de  l’accès.  Si  la  chaleur  augmente, 
&  que  le  pouls  devienne  plus  vif  &  plus 
plein ,  c’eft  un  ligne  que  la  maladie  fera 
longue  ,  mais  il  n’y  a  que  la  pratique 
qui  puiffe  nous  inftruire  de  ces  diffé¬ 
rences. 
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ï8.  Syncope  Lan^oni.  A.  P.  Lan^oms 
a  obfervé  des  fyncopes  fréquentes  &£> 
mortelles ,  qui  étoient  occafionnées  par 
des  calculs  du  cœur.  E phem.  nat.  cur.  dec. 
///.  ann.  j.obf  73.  Ces  calculs  étoient 
de  couleur  verdâtre  ;  un  d’entr’eux  pe- 
foit  deux  livres. 

19.  Syncope  exanthematica ,  de  Mey- 
fer çy ,  tom.  2,  n° .  igi.  Syncope  exan- 
thémateufe.  A. 

Cette  efpece  eft  produite  par  la  ré- 
percuffion  de  la  gale ,  de  l’herpe ,  de 
l’éryfipele ,  de  la  petite  vérole ,  de  la 
rougeole ,  &c.  La  cure  exige  une  diete 
légère  ,  une  boiffon  diaphonique ,  la 
faignçe ,  les  fudorifiques ,  les  reme- 
des  propres  àrappelier  à  la  peau  la  ma= 
tiere  morbifique. 

20.  Syncop&metafatica,  de  Meiferey, 
tom.  2.  n°.  i’C)i.  Syncope  métaftati- 
que.  A, 

Elle  eft  occafionnée  par  la  fiippref- 
fion  de  l’écoulement  des  ulcérés  ,  des 
fiftuîes  ,  des  fêtons ,  des  carcinomes  , 
des  fleurs  blanches ,  &c.  la  cure  eft  la 
même  que  celle  de  la  fyncope  exanthé* 
mateufe.  On  doit  fur- tout  faire  enforte 
de  rétablir  les  écoulemens  fupprimés. 

21.  Syncope  patketica ,  de  Mey ferey f 


3 §4  Classe  VI.  Débilités, 
tom.x.n 9.  K)4.  Syncope  pathétique. B. 

C’eft  celle  qui  eft  occafionnee  par 
quelque  paffion  de  l’ame ,  telle  que  la 
frayeur ,  la  joie ,  &c.  Voyez  la  Jèptiemç 
cfp&ce  d’afphyxic.  Ceux  qu’une  frayeur 
excefîive  a  une  fois  jetés  dans  une  dé¬ 
faillance  ,  y  retombent  aifément  à  la 
moindre  oceafion.  L ’///.  Lorry  a  connu 
une  dame  fujette  à  une  lipothymie ,  qui 
revenoit  plufieurs  fois  dans  la  journée 
à  la  fuite  d’un  fpafme  univerfel;  il  y  a 
quelques  années ,  dit  Lorry ,  que  cette 
dame  douée  de  moeurs  fort  honnêtes  , 
fe  promenant  dans  un  jardin  public , 
dans  une  parure  peu  décente ,  fut  afi'aib 
lie  d’injures  atroces  par  de  jeunes  li¬ 
bertins ,  ce  qui  la  jeta  dans  une  violente 
colere  qui  fut  fui  vie  d’une  efpeee  d’af- 
phyxie. 

L’atonie  opii fuit  le  fpafme ,  répond  à 
fon  intenfite;  delà  cette  défaillance  qui 
termine  le  plus  fouvent.  le  fpafme.  J’ai 
vu,  continue  Lorry ,  cette  dame,  toute 
délicate  quelle  eft,  attaquée  pendant 
trois  ou  quatre  heures  de  fuite  de  fpaf- 
mès  fi  violons, qu’elle  en  devenoit  roi- 
de  comme  du  marbre ,  ou  tomboit  dans 
des  eonvulfions  furieufes ,  au  point  que 
plufieurs  hommes,  très  -  forts,  avoient 
peine 
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peine  à  la  contenir;  elle  fie  trouvent  à  la 
fin  des  paroxyfmës  fi  foible  &  fi  épui- 
fiée ,  qu’elle  paroiffoit  pour  ainfi  dire 
morte ,  &  qu’il  falloit  recourir  aux  cor¬ 
diaux  les  plus  forts  pou/  la  ranimer, 

XXIV.  Asphyxia  ,  Afphyxie  ; 

'  Apoplexm  cerebelli  ,  dë  Willis  ; 
Extàjis ,  de  Brendel  ;  Mors  ap- 
parens  velfubitanea ,  de  Lancifi, 
Le  mat  afphyxia  vient  d’n  pri- 
.  .  vatif :x  &  fphygrnos  ,  pouls. 

L’afphyxie  porté  avec  elle  tous  les 
caraûeres  d’une  mort  ftibite  &  appa¬ 
rente,  ce  qui  fait  qu’elle  effraie  beau¬ 
coup.  Lorfqu’im  malade  fuccombe  peu 
â;  peu  fous  fon  mai  &  meurt,  on  ne 
■doit  point  regarder-  cet  accident  comme 
ime  afphyxie ,  &f’on  n’a  jamais  vu  per- 
fonne  qui  en  foit  revenue.  Mais  il  eff 
fou  vent  arrivé  que  des  malades  que  l’on 
croyoit  être  morts  fubitement ,  &  que 
l’on  avoit  enfevelis  ,  font  revenus  à  la 
vie ,  ou  naturellement ,  ou  par  le  fe- 
cours  de  l’art.  Tel  eft  l’état  auquel  on 
donne  le.  nom  &  afphyxie ,  foit  qu’il  ait 
fon  principe  dans  le  cerveau  ,  dans  le 
Tome  V*  R 
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cœur ,  ou  dans  le  poumon.  On  ne  con*  j 
noît  point  encore  parfaitement  ce  genre 
de  maladie ,  &  c’eft  ce  qui  doit  engager 
les  Médecins  à  rechercher  fon  origine. 
On  peut  voir  ce  que  dit  L(inciji  des 
morts  fubites. 

Winjlow  &  Bruhier  prétendent  qu’on 
ne  doit  jamais  tenir  pour  morts  ceux  qui 
meurent  de  mort  fubite ,  que  lorfqu’ils 
commencent  à  fe  pourrir  &  à  fentir 
mauvais ,  ce  qui  arrive  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours,  ou  du  moins ,  qu’après 
leur  avoir  appliqué  un  cautere  àihiel 
fous  la  plante  des  pieds ,  pour  voir  s’il 
leur  relie, quelque  fenîiment.  C’eftainli 
principalement  que  doivent  en  ufer  les 
Médecins  qui  n’ont  pu  découvrir  le 
principe  de  la  maladie.  Lorfque  cette 
mort  fubite  eft  précédée  des  fignes  d’un 
anévrifme  ouvert ,  d’une  apoplexie  im¬ 
minente  ,  d’une  vomique  invétérée ,  il 
eft  aifé  de  lavoir  fi  cette  mort  eft.  véri¬ 
table,  ou  li  ce  n’eft  Simplement  qu’une 
afphyxie. 

i.  A fphyxia  imrmrforum  ;  Afphyxie 
des  perfonnes  qui  fe  noient.  A. 

L’expérience  nous  apprend  que:  des 
perfonnes  qui  s’étoient  noyées ,  &  que 
l’on  avoir  retirées  de  l’eau  pour  mortes* 


Défaillances.  Afphyxie.  387 
ont  recouvré  la  vie  dans  le  temps  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins.  J’ai  connu  une 
petite  fille  que  l’on  retira  d’un  puits, fans 
mouvement,  fans fentiment,  fans  pouls 
&  fans  chaleur ,  fi  bien  qu’on  la  tenoit 
pour  morte.  M.  Gibert ,  tous  qui  j’ëtu- 
diois  la  pratique ,  donna  ordre  qu’on  la 
mît  au  lit ,  Sc  qu’on  la  couvrît  de  linges 
chauds,  qu’on  avoit  foin  de  renouveller 
d’un  moment  à  l’autre  ,  &  elle  recou¬ 
vra  la  vie. 

M.  Moulin ,  Médecin  de  Montpel¬ 
lier,  rendit  pareillement  la  vie  à  une 
fille  qui  s’étoit  noyée ,  en  la  couvrant 
avec  de  la  cendre  chaude. 

11  efi  faux  que  ceux  qui  ont  refié  une 
ouplufieurs  heures  dans  Peaü  ayent  ja¬ 
mais  recouvré  la  vie ,  fi  l’on  en  excepte 
un  petit  nombre  quife  noient  parmi  les 
glaces  ,  ainfi  que  l’obfetve  le  favant 
Segner,  Profeflëur  à  Gottingue,  qui  a  fait 
là-  defitis  quantité  d’expériences  fur  les 
■animaux.  On  ignoré  pour  l’ordinaire  le 
temps  qu’une  perfonne  reftë  dans  l’eau  , 
d’autant  plus  que  ceux  qui  fe  noient  nè 
vont  pas  d’abord  au  fond,  &■  revien¬ 
nent  plufieurs  fois  deflus ,  ce  qui  leur 
donne  le  moyen  de  rçfpirer.  Tout  ce 
que  je  puis  dire,  efi  que  j’afune  fois  fai- 
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gné  quatre  jeunes  gens  que  Ton  venoiî 
de  retirer  de  l’eau ,  où  ils  avoient  refté 
demi-heure ,  ou  tout  au  plus  une  heu* 
re ,  &  que  tous  les  fecours  que  j’em¬ 
ployai  pour  leur  rendre  la  vie  furent 
inutiles. 

2.  ÂJphyxia  à  fumïs  ;  Ejjai  d'Edim¬ 
bourg,  tom.  6.  art.  $5.  Afphyxie  çaufée 
parla  fumée.  A. 

Un  payfan  fut  étouffé  dans  une  mine 
de  charbon  où  le  feu  avoit  pris  :  on  l’en 
retira  au  bout  d’une  demi-heure  froid 
comme  un  marbre ,  fans  pouls  &  fans 
aucun  ligne  de  vie.  Le  Chirurgien  Tof- 
fach  ,  lui  ayant  prelfé  les  narines  avec 
ies  doigts ,  appliqua  fa  bouche  fur  la 
fienne ,  &  fouffla  dedans  le  plus  fort 
qu’il  put.  Sa  poitrine  fe  dilata ,  le  cœur 
commença  à  battre ,  &  peu  après  les 
arteres.  On  le  faigna  du  bras  ,  le  fang 
fortit  goutte  à  goutte  pendant  un  quart 
d’heure ,  &  coula  enfuite  de  plein  jet. 
On  eut  foin  pendant  ce  temps-là  de 
frotter  &  de  fecouër  le  malade ,  de  lui 
jeter  de  l’eau  fur  le  vifage ,  de  lui  fouf- 
fler  de  la  fumée  dans  le  nez ,  &:  de  lui 
frotter  les  Ievres  avec  du  fel  volatil.  Au 
bout  de  demi-heure ,  fa  poitrine  reprit 
fon  mouvement ,  le  malade  ouvrit  les 
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yeux ,  il  bâilla  au  bout  d’une  heure  ,  il 
remua  les  yeux ,  les  pieds  &  les  mains, 
avala  quelques  gouttes  d’eau  Si  d’eau- 
de-vie  ;  &  recouvra  fes  fens  une  heure 
après ,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit 
paffé ,  &  quatre  heures  après  il  retour¬ 
na  chez  lui  en  parfaite  fanté. 

3.  Afphyxia  à  mujlo ,  Petrus  Borelîi, 
ebf.  4.  cent.  2.  Afphyxie  caufée  par  le 
moût.  A. 

Il  n’y  a  prefque  pas  d’année  qu’il  ne 
refte  quelques  vendengeurs  dans  la 
cuve  où  ils  defeendent  pour  retirer  le 
moût ,  ou  pour  fouler  le  marc  du  raifin 
quieftrefté  au  fond.  Ils  perdent  tout- 
coup  la  parole  Si  le  fentiment ,  ils  fe 
fentent  fuffoqués  ,  &  ils  y  périroient , 
fi  on  neles  retirait  promptement.  Ceux 
qui  échappent,  n’ont  aucune  idée  de 
ce  qui  leur  efl:  arrivé.  On  doit  attribuer 
cet  accident  à  l’efprit  appelié  gas  Jylvef- 
tre ,  qui  s’exhale  du  moût ,  Si  qui  éteint 
la  vertu  éieârique ,  &  par  conféquent 
l’activité  du  fluide  nerveux. 

Lorfque  cet  accident  arrive ,  le  meil¬ 
leur  remede  efl  de  retirer  promptement 
les  malades  avec  des  crochets  ,  de  les 
expofer  à  l’air,  de  leur  jeter  de  l’eau 
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fur  le  vlfage ,  &  leur  faire  avaler  quel¬ 
que  liqueur  fpiritueufe. 

4.  Afphyxia  fufpenforum  ;  Afphyxie 
des  pendus.  A. 

C’efl  celle  des  perfonnes  que  l’on 
étrangle ,  que  l’on  pend ,  ou  que  l’on 
étouffe  de  telle  autre  maniéré  fembla- 
bîe.  Lorfqu’on  ne  leur  luxe  point  la 
yertebre  du  cou ,  ainfi  que  le  pratiquent 
les  bourreaux  qui  favent  leur  métier,  il 
eft  aifé  de  les  rappeller  à  la  vie  ,  ainfi 
que  je  l’ai  plufieurs  fois  éprouvé  fur  des 
animaux ,  &  une  fois  entr’autres  fur  uft 
homme ,  qui  ayant  été  porté  du  gibet 
dans  une  Egiife,  recouvrala  vis  à  l’aide 
de  trois  faignées  qu’on  lui  fit  dans  i’ef- 
pace  de  deux  heures ,  &  fe  trouva  en 
état  de  boire  lui-même  l’eau  qu’on  lui 
avoit  pré&iatée ,  me  difant  qu’il  fe  trou- 
'  voit  bien.  11  avoit  d’abord  la  voix  rau¬ 
que  &  extrêmement  fbible  ,  &  il  ne 
fut  meme  en  état  de-  parier ,  qu’après 
qu’il  eut  rendu  quelque  peu  de  fang 
qu’il  avoit  dans  la  gorge  ,  &  bu  plu¬ 
fieurs  verres  d’eau  froide.  11  étoit  ex- 
trêment  altéré ,  &  quoique  le  temps 
ne  fût  pas  chaud ,  on  étoit  obligé  de  lui 
donner  continuellement  de  Pair ,  pour 
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tfa’il  pût  refpirer.  Son  cou  s’enfla  au 
bout  de  trois  heures  ;  après  que  la  mar- 
que  du  cordeau  fe  fut  diflipée  ;  j’ordon¬ 
nai  qu’on  le  faignât  pour  la  quatrième 
fois  de  la  jugulaire ,  prévoyant  que  le 
fang  ne  pouvant  plus  refluer  du  cer¬ 
veau,  il  ne  tarderoitpas  à  tomber  dans 
un  oarus  ;  mais  les  Chirurgiens  s’étant 
enfuis ,  On  ne  put  le  faigner  ,  de  forte 
qu’il  s’aflbupit  peu  à  peu.  Son  pouls 
devint  fi  rare  ,  qu’il  battoit  à  peine 
quarante  fois  dans  une  minute  ;  il  de¬ 
vint  plus  ,  petit  ,  moins  fréquent  & 
moins,  fort  qu’il  ne  l’a  voit  été  après  la 
première  faignée  ;  &  il  mourut  par  l’ef¬ 
fet  .  d’un  fupplice  qu’il  n’avoit  point 
mérité,  , 

5.  AJphyxia  congdaionim  ;  Âfphyxie 
de  ceux  que  le  froid  a  tranfis  &z  gelés.  A. 

C’eû  celle  dans  laquelle  tombent  les 
perfonnes  qui  relient  longtemps  ex- 
pofées  au  froid  &  à  la  gelée ,  comme 
cela  efl  arrivé  il  y  a  quelques  années 
à  l’armée  de  France ,  à  fa  fortie  de  Pra¬ 
gue,  comme  me  l’écrivit  M.  d’01impies: 
mon  beau-frere  ,  aujourd’hui  Lieute¬ 
nant- de  Roi  de.  la  Citadelle  de  Mont-; 
peliier.  On  ne  fauroit  exprimer  les 
maux  que  ces  troupes  eurent  à  fouf- 
R  iv 
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frir  dans  leur  retraite.  Il  y  eut  des  fok 
dats  qui  perdirent  le  nez ,  d’autres  les 
orteils'  ,  d’autres  les  mains  d’un  fpha» 
cele ,  &  qui  fe  trouvèrent  expofés  aux 
douleurs  les  plus  cruelles.  Le  fommeil 
les  accabloit  fi  fort ,  que  les  uns  s’en- 
dormoient  au  pied  d’un  arbre ,  d’autres 
fous  une  charrette  abandonnée ,  d’au¬ 
tres  fur  la  neige,  au  rifque  d’être  maf- 
facrés  par  les  ennemis ,  &  d’y  périr ,  à- 
moins  que  quelque  ami  n’eût  la  cha-  I 
rité  de  les  éveiller.  Il  y  en  eut  un  en-  1 
tr’autres  qui  s’endormit  fous  un  four-  l 
gon ,  &  qui  refta  enfeveîi  fous  la  neige,.  | 
Un  autre  prefifé  par  le  fommeil,  vint  fe 
coucher  deffus  fans  le  favoir;  la  cha¬ 
leur  ranimant  celui  qui  éîoit  défions-^ 
il  fe  réveilla ,  &  réveilla  à  fon  tour  fon 
camarade  ,  ce  qui  les  fauva  tous  les 
deux.  On  ne  peut  s’empêcher  de  blâ¬ 
mer  la  pareffe  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  Médecine  ;  ils  font  à  la  vérité 
fort  exacts  dans  les  defcriptions  qu’ils 
donnent  des  maladies;  mais  il  n’y  en. 
a  pas  un  qui  n’én  oublie  quelqu’une  ;  ; 

&  nous  ignorerions  cell-ci,  fi  M.  Haller 
ti’en  avoir  fait  mention. 

Lorfque  ces  fortes  de  malades  ont  la 
déglutition  libre.,  il  faut  leur  donner. 
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far  le  champ  les  cordiaux  &  les  fudo- 
rifîques  que  l’on  a  fous  la  main,  com¬ 
me  du  vin  chaud ,  de  l’eau-  de- vie ,  de  la 
poudre  de  vipere ,  de  la  thériaque  ,  de 
-c  l’eau  de  canelle  ;  &  fi  l’on  eft  à  portée 
d’avoir  du  fumier  chaud ,  il  faut  les  en¬ 
terrer  dedans.  A  l’égard  du  fphacele  que 
le  froid  occafiorine ,  yoye 1  Sphacele.  .  J 

6.  Afphyxia  catahptica  ;  feroit  ce  la 
congélation  des  Auteurs  ?  ou  celle  qui 
eft  caüfée  par  la  congélation  du  fan  g  r 
dont  parle  Lanciji  dans  fon  Traité  dey 
morts  fubites  ?  A. 

J’ai  vu  autrefois  une  jeune  fille  cata¬ 
leptique,  qui  avoit  la  refpiration  <k  le 
pouls  fi  concentrés  dans  le  paroxyfme  9 
qu’on  ne  les  appercevoiî  prefque  pas- 
Elle  éîoiîfroide ,  fans  fentiment  &  fans 
mouvement,,  de  forte  que  fi  fes'mem- 
bres  n’euffent  été  flexibles  ,  &  que 
j’euffe  ignoré  fa  maladie , -je  l’euiie  cru 
attaquée  d’une  véritable  afphyxie.  Ou 
lui  ouvrit  la  veine ,  &  il  n’en  fortit 
point  de  fang;  mais  le  Chirurgien  l’ayant 
prefTée  ,  ce  fluide  fortit  fous  la  forme 
d’un  vermiffeau  coagulé.  Ne  feroit- ce 
point  là  cette  maladie  que  les  Anciens 
.ont  prife  pour  une  congélation  du  fan  g* 
qu’ils  ont  attribuée  à  la  fuppreffion  éx 
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flux  menftruel  &  hémorrhoïdal ,  à  une  -  I 
dartre  répercutée ,  &  qu’ils  ont  pré¬ 
tendu  être  très-fréquente  vers  les  folfti- 
ces  &  les  équinoxes  ? 

7.  Afphyxia  à  pathemate  ;  Afphyxie 
caufée  par  les  pallions.  A. 

Nous  apprenons  par  Phiftoire  de  la 
Médecine  ,  que  plufieurs  perfonnes 
font  dèvenues  afphy&iques  par  un  ex¬ 
cès  de  joie,  de  frayeur,  à  Poccafion 
d’une  infulte  ,  d’une  mauvaife  nou¬ 
velle.  Saint  Auguftin  dit  avoir  connu 
un  Religieux  qui  perdoit  le  fentiment 
.  <d  le  mouvement,  &  devenoit  afphyc- 
tique  toutes  les  fois  qu’il  lui  plaifoit. 
Cheyne  a  connu  le  Colonel  Townshmd , 
qui  contrefaifoit  fi  parfaitement  le  mort, 
que  les  Médecins  eux-mêmes  y  étoient 
trompés.  Quoiqu’il  foit  au  pouvoir  de 
la  volonté  de  fufpendre  le  mouvement 
du  cœur  &  de  la'  poitrine  ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  pallions  font  infiniment 
plus  capables  qu’elle  de  produire  cet 
effet.  Il  peut  auffi.très-bien  fe  faire  que 
ceux  qui  fufpendent  en  eux  ces  mou* 
vemens  vitaux  ,  fe  fervent  pour  cet 
effet  du  miniftere  de  quelque  paffion , 
&  l’on  ne  fauroit  douter  que  les  A  fleurs 
tragiques  ne  foient  affedés  de  celles 
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qu’ils  veulent  exprimer.  Kloeckoff, 
Ub.  de  morbis  animi ,  rapporte  que  plu- 
fieurs  perfonnes qui  avoient  feint  d’être 
mortes ,  ont  effe&ivement  perdu  la  vie  ; 
mais  il  a  tort  de  croire  que  cela  foit 
arrivé  à  Moliere. 

La  faignée  eft  le  premier  remede  que 
l’on  doit  employer  dans  ces  fortes  de 
cas,  quand  même  le  pouls  feroit  éteint. 
On  ne  doit  pas  craindre  d’augmenter 
la  foibleffe  du  malade ,  bien  au  con¬ 
traire  ;  comme  la  faculté  du  cœur  fe 
trouve  opprimée ,  il  n’y  a  pas  de  meil¬ 
leur  moyen  pour  le  fouîager. 

8.  Afphyxia  hyflerica  ,  Lancifi  ,  de 
mordb.  Jubltan  eis.  Bruhier,  Mém.  fur  les 
entenemens ;  Suffocation  utérine ,  de  Sen- 
nert  ;  Afphyxie  hyflèrique.  A, 

C’eft  une  privation  fubite  de  tout 
mouvement  &  de  tout  fentiment  vi¬ 
tal  dans  les  perfonnes  hyftériques , 
occafionnée  par  un  principe  procathar¬ 
tique  externe ,  tel  qu’une  paffion  vio¬ 
lente  ou  interne,  comme  la  fuppref- 
fîon  du  flux  menffmel.  Les  mâchoires 
fe  ferment ,  le  pouls .  fe  concentre ,  le 
froid- s’empare  des  extrémités ,  le  vifage 
devient  pâle, la  refpiraîion  eû  prefque 
.  infenfible  j  &  lorfque  les  malades  re- 
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■viennent  à  elles ,  ou  que  le  paroxyfme* 
eli  foible ,  elles  donnent  à  entendre 
qu’on  leur  ferre  le  cou  comme  avec 
une  corde;  leur  efprit  eft  extrêmement- 
abattu, on  fent  même  affez  fouvent  un 
corps  fphérique  qui  roule  dans  la  ré¬ 
gion  de  la  matrice  ;  cette  afphyxie  ;eft 
quelquefois  précédée  de  bâillemens  y 
de  pandiculations. 

•  Lorfque  cet  accident  arrivé ,  il  faut 
frotter  le  nez  ,  les  tempes ,  les  carpes 
de  la  malade,  avec  quelque  liqueur  cor¬ 
diale  &•  fpiritueufe  ,  lui  frapper  dans 
les  mains  ,  lui  arracher  les  poils  ,  lui 
crier  aux  oreilles.,  la  fecouer,en  la  fuf- 
pendant  par  les  aiffeiles ,  lui  brûler  du 
vieux  cuir  au  nez ,  pour  qu’elle  puiiTe 
en  refpirer  la  fumée ,  la  faigner  du  bras 
pour  faciliter  la  circulation  5  à  quoi  con¬ 
tribuent  auffi  lés  friélions  chaudes.  On 
rappellera  la  chaleur  avec  ues  linges 
&  des  briques  chaudes ,  &  on  lui  fera 
avaler ,  au  cas  qu’on  le  puiffe,  quelque" 
liqueur  cordiale  &:  anti-hyftérique  5  par 
exemple ,  de  l’eau  de  méliffe  compofée, 
de  l’élixir  de  Garas ,  du  fel  volatil  am¬ 
moniac,  de  vipere,  de  fuccin  ,  de  la 
peinture  de  caftoreum. 

Au  cas  qu’on  ne  puilte  rappeller  îes; 
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forces  vitales  ,  on  la  mettra  dans  un 
lit  bien  bafiiné,  obfervant  que  rien  ne 
la  preffe.  On  lui  ôtera  fon  collier,  la 
ceinture ,  fes  jarretières  ,  &c.  &  on  ne 
l’enfevelira  point  jufqu’à  ce  que  la  cor¬ 
ruption  ne  permette  plus  de  douter  de 
fa  mort;  Car  on  a  vu  des  perfonnes  que 
l’on  croyoit  mortes ,  qui  font  revenues 
à  elles  lorfque  le  fang,  que  îâ  caufe 
morbifique  avoit  coagulé ,  s’efit  réfous, 
ou  que  le  fpafme  qui  interrompoit  la 
circulation  a  cefîe. 

9.  Afphyxia  à  mephkide;  Afphyxie 
caufée  par  des  vapeurs  méphitiques,  A. 

Les  mofettes  font  des  lieux  qui  ex¬ 
halent  une  vapeur  infenfible  ,  mais  fi 
mortelle  ,  qu’un  animal  ne  fauroit  y 
refier  quelques  fécondes  fans  mourir. 
Ces  endroits  ont  cela  de  particulier  , 
qu’on  ne  fauroit  y  porter  une  chan¬ 
delle  allumée,  elle  s’éteint  auffi-îôt  fans 
jeter  de  la  fumée  &  fans  pétiller  ;  on 
rne  peut  y  allumer  de  la  poudre  ,  ni 
tirer  la  moindre  étincelle  du  fil  de  fer 
le  mieux  éleCtrîfé.  Cette  vapeur  paroît 
être  une  vapeur  acide ,  vitriolique ,  ex¬ 
trêmement  raréfiée,  laquelle  rougit  le 
papier  bleu.  Elle  tue  les  oifeaux  qui  y 
entrent  3  &:  lorfqu’on  vient  à  les  ou- 
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vrir,on  leur  trouve  la  furface  poflérieure 
du  poumon  livide  &  engorgé  de  fang; 
ceux  qui  volent  deffus ,  tombent  tout- 
à-coup  par  terre  ;  ce  qui  a  fait  donner  à 
ces  fortes  de  grottes  le  nom  d 'averties* 
Telle  eft  la  grotte  du  chien,  auprès  de 
Naples.  Tibere  voulant  éprouver  fes 
effets ,  y  fît  entrer  deux  efclaves ,  & 
ils  n’eurent  pas  plutôt  enfoncé  leurs 
têtes  dans  la  vapeur,  qu’ils  moururent 
fubitement.  Il  y  a  auprès  de  Montpel¬ 
lier  un  lieu  appellé  Perauls ,  dont  une 
grande  partie  du  terrein  exhale  une 
vapeur  méphitique,  &  bouillonne  lorf- 
qu’il  tombe  une  pluie  froide  ;  &  tout 
auprès  une  foffe  où  l’on  amaffe  l’eau 
de  la  pluie,  où  quantité  de  malades  qui . 
ont  des  douleurs  chaudes ,  trouvent 
leur  guérifon.  Cette  eau  bouillonne  à 
caufe  des  vapeurs  méphitiques  qui  s’en 
élevent ,  &  ces  vapeurs  n’ont  rien  de 
dangereux,  tant  qu’elles  trouvent  affez 
d’efpace  pour  fe  dilater  ;  mais  elles  de¬ 
viennent  mortelles  lorfqu’elles  font  en¬ 
fermées  ,  ainfi  que  je  l’ai  plufieurs  fois 
éprouvé.  11  y  a  auprès  de  la  foffe  des 
puits  dont  l’eau  eff  très-bonne  à  boire* 
quoique  la  vapeur  qui  s’élève  à/fe  hau¬ 
teur  d’un  ou  deux  pieds  au-deffusde 
l’eau,. foit  mortelle, 
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Il  y  a  à  trois  lieues  de  Nîmes  un  lieu 
appelle  B&rnis ,  ou  eft  un  lac,  auquel 
on  donne  le  nom  de  Bouillons ,'  dont 
l’eau ,  quoique  froide,  bouillonne  con¬ 
tinuellement;  &  je  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  une  mofette.  - 
Il  y  a  dans  toutes  les  Eglifes,  telles 
que  celles  de  Sainte  Marie ,  de  Sainte 
Anne ,  de  Sainte  Marthe ,  des  cavots 
fouterrains  appelles  tombeaux,  telle¬ 
ment  remplis  de  vapeurs  méphitiques, 
qu’on  ne  fauroit  y  entrer  fans  mourir 
fur  le  champ,  ainfi  que  j’en  ai  été  té¬ 
moin  pîufieurs  fois.  Pour  éviter  ce 
malheur ,  les  fcffoyeurs  les  ouvrent  dès 
la  veille ,  pour  leur  donner  le  temps  de 
s’évaporer  ;  elles  s’élèvent  à  la  hauteur 
du  genou ,  &  on  n’en  a  rien  à  crain¬ 
dre  pourvu  qu’on  ne  mette  point  la 
tête  dedans ,  ce  qui  oblige  les  foffoyeurs 
à  pofer  le  cercueil  à  plomb  &  par  la 
pointe ,  pour  ne  point  s’expofer  à  ref- 
pire-r  cette  vapeur  funeffe. 

C’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que 
le  Profeffeur  Huguenot  condamne  la 
coutume  oh  l’on  eÜ  d’enterrer  les  morts 
dans  les  églifes;  &  en  effet,  les  exha- 
laifons  qui  s’élèvent  d’entre  les  vuides 
du  pavé ,  font  plus  que  fuffifantes  pour 
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eau  fer  des  maladies  épidémiques  très-  I 
funeftes. 

Trois  payfans  ayant  un  jour  ouvert  I 
un  tombeau  pour  y  enterrer  un  mort, 
y  perdirent  la  vie  l’un  après  l’autre  en 
voulant  fe  fecourir.  Le  quatrième  qui, 
y  defeendit  ,  eut  la  précaution  de  fe  : 
faire  attacher  avec  une  corde ,  on  le  re¬ 
tira  fur  le  champ ,  on  l’expofa  à  l’air ,  on 
le  baigna  dans  l’eau  froide,  &  encore 
eut  il  de  la  peine  à  revenir.  Les  trois 
autres  n’y  refierent  que  quelques  minu¬ 
tes  ,  car  ôn  les  retira  du  moment  ^qu’on 
les  entendit  crier  ;  mais  on  n’y  fut  plus 
à  temps,  &  ils  moururent  dans  un, 
clin  d’œil. 

10.  Afphyxia  Jîderatcnim  ;  Fulmine  , 
uli  &  enecati ,  Bonet ,  fcpulchrct.  de  apo - 
plexiâ ,  obf.  ijp.  6b.  Afphyxie  des  per-  * 
fonnes  frappées  d’une  apoplexie  fou¬ 
droyante. 

Les  perfonnes  frappées  de  cette  ef- 
pece ,  ne  tombent  point  en  apoplexie  9 
mais  Amplement  en  fyncope ,  &  res¬ 
tent  comme  mortes  fans  pouls  ni  ref- 
piration  ,  au  lieu  que  les  apoplectiques 
ronflent.  Voye^  les  obfervations  dans 
les  endroits  cités. 

i 19  Afphyxia  Foricariorpn  ;  Afphyxie 


Défaillances.  Afphyxie.  401 
des  vuidangeurs ,  vulgairement  appel- 
lée  1e  plomb.  . 

Comme:  Paris  eft  une  ville  extrême¬ 
ment  peuplée  ,  &  que  les  latrines  y  font 
prefque  toujours  remplies ,  il,  fe  forme 
deflus  comme  une  croûte,  qui  couvre 
cet  océan  d’immondices  ;  &  Iorfqu’un 
Vüidangeur  eft  aflez  imprudent  pour  la 
percer  fans  prendre  des. précautions ,  ri 
tombe  tout-à-coup  dans  une  afphyxie 
qui  le  fait  paroître  mort.  : 

Le  moyen  de  le  faire  revenir ,  eft  de 
l’expofer  à  l’air,  &  de  lui  faire  avaler 
quantité  d’eau-de-vie.  Ceux  qui  vuident 
les  latrines  à  Modene ,  ne  tombent  point 
dans  l’afphyxie  ;  mais  font  attaqués 
d’une  goutte  fereine.  . 

11.  Afphyxia  fatulenta  ;  Apoplexia 
fatulenta  ,  Morgagni ,  epifl.  5,  ij.  j/f; 
Wallis,  anat.  cecebri ,  cap.  rj. 

G’eft  une  mort  fubite ,  ou  au  moins 
apparente ,  occafîonnée  par  un  air  qui 
diftend  les  ventricules  du  cœur ,  ou  par 
un  foufle  qui  gonfle  les  artérioles  du. 
cerveau  ;  "Morgagni  a  obfervéce  dernier 
cas  deux  ou  trois  fois ,  ainfi  que  le  pre-, 
mier  qui  a  été  auffi  obfervé  par  Brun- 
nerus  ,  Harderus  ,  Albrechtus  &  Caius 
Fabricius  ;  Bergerus  a  fait  naître  par  une 
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expérience  cette  efpece  d’afphyxié  dans 
des  animaux ,  en  injectant  de  l’air  dans 
leurs  veines ,  ils  mouraient  fubitement. 

1 3 .  Afphyxia  valfalviana,  Morgagni , 
epijl,  24.  ,2. 

Cette  efpece  d’afphyxie  eft  occafion- 
née  par  des  ligamens  formés  pendant  le 
cours  d’une  maladie ,  lefquels  attachent 
la  furface ,  la  pointe  ou  les  oreillettes 
du  cœur ,  aux  parties  voifines.  Les  ma¬ 
lades  ,  à  qui  cela  arrive  ,  tombent  en 
foibîeffe,  toutes  les  fois  qu’ils  fe  tour¬ 
nent  fur  l’un  des  côtés ,  leur  pouls  dif- 
paroît  alors  entièrement.  Ces  ligamens 
ne  font  autre  chofe  que  des  fibres  for¬ 
mées  par  une  matière  gélatineufe  qui 
tranfude  de  la  fubftance  du  cœur  ,  &  fe 
coagule  par  la  chaleur  qu’excite  une  ma¬ 
ladie  aiguë  -,  telle  qu’une  péripneumo¬ 
nie  ;  on  a  obfervé  quelquefois  fur  la  fur* 
face  du  cœur,  de  pareilles  fibres,  qui 
la,  rendoient ,  pour  ainfi  dire  velue  ; 
nous  n’avons  jufqü’ici  aucun  figne  de 
cette  efpece  d’afphyxie. 

14.  Afphyxia  traumatica  ;  Afphyxie 
traumatique. 

C’eftunemortapparentequifurvient  . 
à  la  fuite  d’un  coup ,  d’une  chute ,  d’une 
plaie ,  d’une  violente  commotion  du 
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corps  ou  de  la  tête ,  &  qui  eSt  fouvent 
fuivie  d’une  mort. réelle.  Morgagni  a  été 
témoin  d’une  pareille  afphyxie  occa¬ 
sionnée  par  un  coup  de  pied  vigoureux 
fur  le.  bas*  ventre  ;  des  coups  reçus  à 
Pépigaftre  ontfouvent  produit  une  mort 
apparente  en  interceptant  le  mouve¬ 
ment  du  cœur  ;  une  chute  fur  la  tête  oc¬ 
casionne  quelquefois  l’afFaiflement  du 
cerveau,  au  rapport  de  VHifoire  de  VA- 
cadémie  Royale  des  Sciences. 

15,  Afpkyxia  fpinalis  ,  Duhamel, 
hijl.  Acad.  Par.  pag.  2Ç4. 

Duverney  ouvrit  le  cadavre  d’une 
perfonne  illuSlre  qu’on  croyoit  morte 
d’apoplexie,  il  n’y  découvrit  autre  caufe 
de  mort ,  qu’un  épanchement  de  fang 
extravafé  dans  la  moelle  épiniere ,  d’où 
il  conjectura  que  la  preffion  du  fang  fur 
cette  moelle,  ayant  réfous  les  nerfs  car¬ 
diaques  &  intercoftaux ,  deffinés  aux 
fonctions  vitales ,  avoit  produit  cette 
nouvelle  ,  efpece  d’afphyxie  ,  digne 
d’être  remarquée.  De  toutes  les  parties 
du  corps ,  celle  dont  la  lésion  produit  la 
mort  la  plus  prompte ,  c’eft  la  portion 
de  la  moelle  épiniere ,  qui  répond  au 
voifinage  de  la  première  vertebre. 

16.  Afpkyxia  à  carbone  y  hijl,  de  VA- 
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cadérn .  Roy.  des  Sciences ,  ann.  tyoi  & 
lyio.  Àfphyxie  caufée  par  le  charbon. 

C’eft  celle  qui  eft  produite  par  la  fu¬ 
mée  du  charbon  fuffoqué ,  ou  brûlé  à 
feu  ouvert  dans  une  chambre  étroite  & 
fermée  de  toute  part  :  Hoffmann  5  obf. 
phyf.  chim.  13.  Van  Sv/ieten ,  de  apo - 
plexid,§.  1010.  Journal  de  Méà.tom.  13. 
pag.  iocj.  tom.  22.  pagi  5 14. 

1 7.  Afpkyxia  neophytorum  ;  Foibleffe 
des  enfans  nouveaux  nés.  Mauriceau , 
chap.  2.6.  liv.  g.  A. 

Cette  foibleffe  eft  fouventfeffeî  d’un 
accouchement  précoce  ;  les  enfans  qui 
naiffent  avant  le  terme  fixé  par  la  natu¬ 
re  ,  font  quelquefois  fi  foibles  ,  quoi¬ 
qu’ils  donnent  des  fignes  de  vie ,  qu’ils 
meurent  le  plus  fouvent  le  jour  même 
qu’ils  auroient  dû  naître.  Il  faut  prendre 
grand  foin  de  ces  enfans ,  les  tenir  dans 
une  chaleur  convenable  fur  un  oreiller 
de  plume ,  &  ne  les  nourrir  qu’avec  un 
lait  bien  choifi. 

La  foibleffe  d’un  enfant  nouveau  né 
provient  quelquefois  de  î’intenfité  & 
de  la  durée  du  travail  de  l’accouche¬ 
ment;  cet  enfant  qui  donnolt  la  veille 
des  fignes  de  vigueur  dans  le  fein  de  fa 
mere ,  ne  jette  aucun  cri  en  naiffant ,  il 
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paroît  immobile  &  privé  de  réfpiration  ; 
fon  cœur  &  le  cordon  ombilical  ne  font  . 
fentir  que  des  battemens  fort  obfcurs  ; 
il  faut  approcher  cet  enfant  du  feu ,  fur 
f  un  petit  lit' bien  mou ,  &  avoir  foin  que 
fa  bouche  &  fes  narines  foient  parfaite¬ 
ment  libres  &  exemptes  de  toute  craffe  ; 
lafage-femme ,  tenant  du  vin  chaud  dans 
fa  bouche ,  fouflera  légèrement  fur  celle 
de  l’enfant  ;  elle  approchera  de  fes  nari¬ 
nes  des  linges  trempés  dans  du  vin,  elle 
en  appliquera  fur  fa  poitrine  &  fur  l’ë- 
pigafrre  ;  dans  la  crainte  d’arrêter  la  ref- 
piration ,  elle  ne  fuivra  point  la  coutu¬ 
me  qu’ont  les  fages-femmes  d’approcher 
-  des  narines  de  l’enfant  un  oignon  coupé 
en  deux  ;  elle  aura  foin  que  le  placenta 
ne  charge  point  l’abdomen ,  &  qu’ea 
exprimant  le  cordon  ombilical ,  le  réfidu 
du  fang  ne  foit  pas  porté  avec  violence 
'dans  le  corps  de  l’enfant. 
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ORDRE  CINQUIEME. 

AFFECTIONS  SOPOREUSES. 

Comat  a.  Affoupiflfemens  ,  Lé¬ 
thargies,  Àffeélions  foporeufes, 
appellées  par  Hippocrate  Apho- 
niœ. ,  &  vulgairement  Maladies 
foporeufes ,  Morbi  foporojî. 

,  Ce  font  des  maladies  dont  le  princi¬ 
pal  fympîome  confifte  dans  une  priva¬ 
tion  totale  de  tous  les  fens ,  &  quelque¬ 
fois  même  de  l’imagination .  On  les  ap- 
<.  pelle  vulgairement  maladies  foporeu¬ 
fes  ;  Morbi  foporojî ,  OU  affeelus  comatoJî9 
ou  comata. 

Ceux  qui  regardent  le  coma  comme 
un  genre ,  plutôt  que  comme  une  claffe, 
en  admettent  deux  efpeces  ,  favoir,  le 
coma  vigil  &  le  coma  fomnôlentum ,  par 
où  ils  excluent  la  veille  &  l’affoupiffe- 
ment  de  fon  genre  ,  tandis  qu’ils  met¬ 
tent  le  coma  au  nombre  des  maladies 
foporeufes ,  ce  qui  implique  contradic¬ 
tion  ;  car  tout  ce  qui  convient  au  gen- 
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re ,  doit  néceffairement  convenir  auffi 
à  l’efpece. 

On  appelle  aiiffi  ces  maladies  léthar¬ 
giques  (  veterni)  ,  «  parce  que  la  léthar- 
»  gie  efl:  accompagnée  d’indolence,  de 
»  pare  fie -,  d’engourdiffement ,  de  lan- 
»  gueur ,  d’affoupiffement  ou  d’un  fom- 
.»  meil  profond ,  ce  qui  lui  e£l  commun 
v»  avec  le  coma ,  la  cataphore,  l’en  go  ur* 
»  diflément ,  la  ïlupidité  ,  auffi  bien 
»  qu’avec  la  léthargie.  »  Gorrée  defin. 
de  lethargo. 

Quelques  Médecins  prétendent  que 
les  maladies  foporeufes  ne  different  en¬ 
tre  elles  que  par  leur  plus  ou  leur  moins 
de  violence,  &  que  par  conséquent  on 
doit  les  rapporter  à  un  genre ,  dont  les 
efpeces  font  le  carus,  la  léthargie  ,  la 
cataphore ,  l’apoplexie ,  &c.  mais  ces 
Médecins;  ne  s’apperçoiyent  pas  qu’en 
admettant  diverfes  efpeces  de  carus , 
de  léthargie ,  d’apoplexie,  &c.  ils  re- 
connoiffent  eux-  mêmes  que  le  carus,  la 
léthargie ,  &c.  font  autant  de  genres., 
vu  que  le  genre  de,  la  maladie  eft  ce  qui 
comprend  fous,  foi  pîufieurs  efpeces  , 
en  quoi  ils  p.echent  contre  les  réglés  de 
la  Logique  ,'&  fe  contredifent  eux-mê¬ 
mes.  y  çar  puifqué  le  plus  &  le  moins  ne 
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■changent  point  les  efpeces ,  à  plus  forte 
raifon  ne  doivent-ils  caufer  aucun  chan¬ 
gement  dans  le  genre. 

Les  Anciens  de  même  que  les  Mo¬ 
dernes  ont  donné  différentes  lignifica¬ 
tions  aux  noms  de  ces  genres ,  &  par 
conféquent  il  faut  qu’un  Pathologifle 
adopte  l’une  &  rejette  l’autre  pour  évi¬ 
ter  toute  confufiora  &  toute  équivoque. 
Pour  ne  point  tomber  dans  ce  défaut , 
j’ai  eu  foin  de  définir  lés  mots  généri¬ 
ques  dont  je  me  fers. 

La  privation  des  fentimens  &  des 
mouvemens  volontaires ,  qui  confiitue 
le  caraêtere  de  cette  clâffê ,  ne  reffem- 
ble  pas  toujours  au  fommeil.  Si  le  'ma¬ 
lade  ,  étant  privé  de  fentiment  &  de 
mouvement,  refie  dans  la  fituation  où 
il  fe  trouve ,  s’il  demeure  debout  ou 
affis ,  ainfi  qu’il  arrive  à  ceux  qui  tom¬ 
bent  en  extafe  ou  en  Catalepfie ,  on  ne 
fauroit  le  regarder  comme  un  homme 
qui  dort.  S’il  tombe  par  terre  ,  Û  fes 
membres  font  flafques ,  &  ne  relient 
point  dans  la  polîüre  qu’ôn  leur  fait 
prendre,  on  peut  dire  qu’il  dort ,  & 
qu’il  efl  apople&ique  où  affeâé  d’un 
carus  ;  mais  fi  ,  quoique  -privé:  de  tout 
fentiment ,  fon  imagination  agit,  s’il 
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parle  en  dormant  &  qu’il  gefticule ,  on 
doit  le  regarder  comme  un  homme  qui 
rêve,  plutôt  que  comme  un  homme  qui 
dort ,  &  tels  font  les  léthargiques  &  les 
typhomaniaques.  Je  donne  à  tous  ces 
malades  le  nom  de  comateux ,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  entr’eux  beaucoup  de  dif* 
férence. 

Ils  different  de  ceux  jqui  tombent  en 
fyncope*  en  ce  qu’ils  confervent  leurs 
forces  vitales  ,  au  lieu  que  ceux-ci  font^ 
extrêmement  affaiblis ,  ont  les  extrémi¬ 
tés  froides ,  &  deviennent  pâles. 

L’affoupiffement  n’eft  autre  choTe 
qu’un  affoibliffement  extrême  du  fenti- 
ment,  ou  une  impuiffance  d’apperce- 
voir  les  objets  qui  nous  environnent. 
Les  léthargiques  &;  lestyphomaniaques 
confervent  leur  imagination  dans  toute 
là  force  ;  mais  leur  mémoire  s’affoibîit, 
au  lieu  que  le  carus  &  l’apoplexie  .pri¬ 
vent  les  malades  non-feulement  de  la 
mémoire  &  de  l’imagination ,  mais  mê¬ 
me  de  tout  fentiment. 

La  théorie  des  affeâions  foporeufes 
fe  réduit  à  connoître  jufqu’à  quel  point 
les  fens  &  les  autres  facultés  de  l’ame 
s’âffoibliffent  &  s’obfcurciffent  ;  mais 
la  pfychologie  eft  fi  peu  cultivée  ,  ou 
Tome  F,  S 
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connoît  fi  peu  l’anatomie  &  la  physio¬ 
logie  du  cerveau  ,  qu’on  ne  peut  rien 
affurer  de  certain  là-deffus.  La  preflion 
de  la  fubftance  corticale  du  cerveau  que 
l’on  a  regardée  jufqu’aujourd’hui  com¬ 
me  la  caufe  de  l’affoupiflement ,  fe  trou¬ 
ve  détruite  par  les  expériences  de  M. 
Lorry ,  de  forte  qu’il  vaut  mieux  fe  taire 
fur  ces  matières  que  d’en  parler,  à 
moins  que  l’on  n’avance  fes  opinions 
que  comme  de  Simples  conje dures. 
Voyez  les  Mém.  de  F  Acad,  de  Paris ,  les 
mémoires  etrangers ,  tom.  g .  par  M.  Lorry . 

Toute  fenfation  a  fa  fource  dans  le 
changement  qui  Survient  dans  les  orga¬ 
nes  nerveux  ;  cela  ne  fuffit  même  pas , 
il  faut  encore  que  ce  changement  fe 
communique  au  cerveau ,  comme  cela 
paroît  par  les  ligatures  &  les  fedions 
des  nerfs  ;  il  faut  de  plus  que  l’ame  foit 
attentive  à  ce  changement ,  &  ne  foit 
point  difcraite.  11  s’enfuit  donc  de  là  que 
le  fluide  nerveux  eSl  le  milieu  par  l’en- 
tremife  duquel  cette  imprefîion  fe  com¬ 
munique.  Les  fibres  nerveufes  ne  fau- 
roient  fervir  à  cet  ufage  ,  vu  qu’elles 
n’ont  aucune  élafticité  ;  &  de  là  vient 
que  le  Créateur  a  attaché  les  idées  au 
Cours  de,  ce  fluide ,  qui  ed  comme  une 
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vapeur  extrêmement  é|eûrique  ;  d’où  il 
fuit  qu’on  ne  fauroit  avoir  aucune  fen Ca¬ 
tion,  iorfqu’il  ne  fe  fait  aucune  feçrétion 
de  ce  fluide  dans  :la  fubftance  corticale 
du  cerveau,  &  qu’il  n’afflue  point  dans 
les  nerfs,  &  la  même  chofe  a  lieu ,  iorf¬ 
qu’il  ne,  fe  tranfmet  point ,  après  que  la 
feçrétion  en  eft  faite,  ou  qu’il  ne  reflue 
plus  après  avoir  été  tranfmis ,  ou  que 
l’ame  eft  concentrée  dans  le  cerveau  à 
caufe  de  quelque  paffion  violente ,  la 
terreur*,  par  exemple ,  ou  par  une  mé¬ 
ditation  profonde.  Il  s’enfuit  donc  de 
là ,  que  la  ligature ,  la  coupure  des  nerfs, 
la  preffion  de  la  fubftance  médullaire  du 
cerveau  par  les  vaifleaux  voifins; ,  la 
compreffion  de  fon  éçojrce  pat  une  tu¬ 
meur,  un  ps  fraéf  utéj.  Le  gonflement  des 
vaifleaux  ,1a  contraction  des  méninges  , 
un  épanchement  de  fang,  enfin  qu’une, 
paffion  violente  fuffifent  pour  fufpen- 
dre  toute  fenfation  ;  mais  à  moins  que> 
la  circulation  ne  ïoit  interceptée  dans 
tpus  les  nerfs  qui  font  mouvoir  les 
organes  extérieurs, ,  il  n’en  réffiltera 
point  ceîtè  privation  générale  de  fçnti- 
ment ,  qui  produit  le  fommeii ,  laquelle, 
laiffant  un  libre  cours  au  fluide  dans 
les  fibres  médullaires  du. cerye.au,  qui 
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répondent  aux  parties  externes  ,  pro¬ 
duit  les  Songes.  Lâpreflion  partielle  du 
cerveau  ne  fuffit  point  pour  cet  effet , 
à  moins  que  l’ame  étant  détenue  à  celte 
dccafion,  ainfi  qu’il  arrive  dans  lafraÿeur  • 
dans  la  trifteffe ,  ne  l’empêche  d’af¬ 
fluer  aufîi  dans  les  autres  nerfs.  Mais 
d’oit  vient  que  lès  nerfs  cardiaques  don¬ 
nent  paflage  au  fluide  nerveux  tant  que, 
la  vie  fubfifte ,  quelque  léfion  qu’il  y 
ait  dans  le  cerveau  ou  le  cervelet*  pour-; 
vu  que  la  moelle  de  l’épine  ne  foit 
point  offenféë  dans  fon  origine  ?  N’eft- 
ce  pas  que  la  nature ,  qui  veille  à  la  con- 
fervationdéla  vie ,  entretient  çètte  cir¬ 
culation  dans  le  cœur  &  la  poitrine ,  & 
néglige  lesorganes  les  moins  néceflaires 
à  la  vie  ?  L’organe  le  plus  néceflfaire 
pour  entretenir  lésmdû  vemêns  vitaux  / 
ïi’eft-ce  point  celui  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  animaux ,  je  veux  dire ,  l’origine 
de  la  moelle  épiniere,  qui  fe  trouve  mê¬ 
me  dans  lés  ihleâes  qui  n’ont  ni  cerveau 
ni  cervelet  î  Tous  le  bouchers  favent 
qu’un  bœuf  cônferve  la  vie ,  quoiqu’on 
lui  ait  brifé  le  crâne  à  coup  de  maflue, 
&  qu’il  ait  perdu  beaucoup  de  fang  ; 
mais  qu’il  meurt  dans  un  clin  d’œil, 
forfqu’onlui  enfonce  un  couteau  entre 
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les  vertébrés  fupérieures  du  cou ,  &  que 
c’eftle  moyen  dont  on  fe  fert  pour  tuer 
ies  chevres  &  les  moutons.  C’ell  lafup- 
prelîion  du  fluide  nerveux  qui  caufe 
i’afFoibliffement  des  fenfations  &  des 
contrarions  mufculaires  ;  mais  ce  prin¬ 
cipe  qui  fufpend  les  fenfations  dans  i’ex- 
tafe ,  ne  Supprime  point  la  contraôion. 
des  mufcles  dans  la  çatalepfie ,  &  de  là 
vient  qu’un  homme  affeélé  d’une  extaie 
ou  d’une  .çatalepfie  ne  tombe  point  paf 
terre;  mais  lorfqueles mufcles  cefient 
d’agir  ,  comme  dans  l’apoplexie ,  le 
carus  ,  ous’affoibliffent,  comme  dans  la 
léthargie ,  la  cataphore ,  le  corps  tombe 
à'  la  renverfe ,  &  ne  peut  plus  fe  fou- 
tenir  ;  car  il  ne  fauroit  fe  tenir  debout, 
que  tous  les  mufcles  qui  font  mouvoir 
le  tronc  ,  les  pieds,  les  jambes ,  n’agif- 
fent  en  même  temps. 

.  On  peut  juger  par  îa  pofture  du 
corps  ,  du  plus  ou  du  moins  de  force 
de  la  faculté  motrice.  Ceux  qui  relient 
debout ,  .font  plus  forts  que  les  autres  ; 
ceux  qui  fe  couchent  &  qui  relient 
alïîs ,  ont  moins  de  force  ;  ceux  qui 
font  obligés  de  relier  couchés  horizon¬ 
talement,  font  plus  foibles  que  ces  der¬ 
niers;  ceux  qui  peuvent  fe  coucher  in- 
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différemment  fur  l’un  tk.  l’autre  côté, 
font  infiniment  plus  forts  que  ceux  qui 
reftent  continuellement  couchés  fur  le 
dos  ;  en  effet ,  les  malades  qui  fentent 
leur  foibleffe ,  prennent  la  pofture  qui 
exige  le  moins  de  force,  ou  le. moins  de 
contraction  dans  les  mufcles;  or ,  il  n’y 
en  a  aucune  qui  en  exige  moins  que 
celle  d’un  homme  qui  eft  couché  hori¬ 
zontalement  fur  le  dos,  les  bras  &  les 
jambes  étendues.  C’eft  la  fituation  que 
nous  prefcrivons  à  ceux  qui  tombent 
en  fyncope,  pour  qu’ils  ne  diflipent 
point  inutilement  les  forces  qu’exige 
là  contraftion  des  mufcles ,  &  que  la 
circulation  ne  foit  point  gênée  par  la 
pefanteur  de  leur  corps. 

XXV.  Catalepsis  ,  Catalepjïe. 

La  eatalepfie  eft  une  affe&ion  fopo» 
reufe ,  qui  prive  le  malade  de  tout  fen- 
timent  &  de  tout  mouvement  mufcu- 
laire ,  qui  affoiblit  le  pouls  &  la  refpi- 
ration  ,  &  qui  laiffant  aux  membres 
leur  flexibilité,  les  difpofe  à  prendre 
toutes  les  fituations  imaginables. 

L’accès  furprend  les  malades  tout- 
à- coup,  &  revient  par  intervalles  ;  iî 
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eft  précédé  d’un  engourdiffement  d’ef- 
prît  &  de  corps ,  ou  d’une  céphalalgie. 
Ils  perdent  tout-à*coup  le  fentiment 
&  le  mouvement ,  &  reftent  dans  la 
même  pofture  où  la  maladie  les  a  pris  ; 
ils  reviennent  à  eux  aux  bout  de  quel¬ 
ques  minutes,  rarement  plus  tard, 
comme  d’un  profond  fommeil ,  leur 
tête  fe  trouve  libre  ,  &  ils  vaquent  à 
leurs  fondions  ordinaires  ;  mais  ils  ne 
fe  fouviennent  point  du  temps  qu’a 
duré  le  paroxyfme.  Tant  que  celui-ci 
dure ,  leurs  bras  &  leurs  jambes  pren¬ 
nent  toutes  les  poftures  dont  iis  font 
fufceptibles ,  tant  par  les  lois  de  la  mé¬ 
canique,  que  par  leur  ftrudure  anato¬ 
mique  ,  fur-tout  ïi  la  catalepfîe  eft  ab- 
folue  ou  parfaite.  Leur  leve-t-on  le 
bras,  il  ne  retombe  plus;  rioient-ils , 
ou  pleuroient-ils  auparavant ,  ils  con- 
fervent  les  mêmes  traits  de  vifage ,  Sc 
l’on  diroit  à  les  voir ,  qu’ils  rient  Si 
qu’ils  pleurent  encore.  Cette  maladie 
eft  chronique ,  &  revient  périodique¬ 
ment  comme  l’épilepfie.  Elle  eft  quel¬ 
quefois  fimple  &  telle  qu’on  vient  de 
la  décrire ,  tantôt  compliquée  d’autres 
maladies ,  comme  de  vapeurs  v  du  fom- 
S  iy 


416  Classe  VJ.  Débilités . 
nambulifme  ,  mais  très  -  rarement  de 
fpafmes. 

i .  Catahpjis  hyjlerica.  Obferv.  Medico - 
pracücœ ,  Par.  1J43.  pag.  248.0b/,  108+ 
Catalepfie  hyftérique.  P.  C. 

C’eif  celle  qui  affeâbe  les  femmes 
hyftériques  ,  &  dans  laquelle  leurs 
membres ,  confervant  leur  flexibilité  , 
reftent  dans  les  différentes  pofiures 
qu’on  leur  fait  prendre,  excepté  que 
par  une  averfion  naturelle  pour  les  mé- 
dicamens  fétides,  tels  que  l’efprit  vo¬ 
latil  de  fel  ammoniac ,  elles  fe,  bou¬ 
chent  le  nez  avec  les  mains,  &  détour¬ 
nent  la  tète  pour  ne  point  les  fentir. 

Hifioin.  Helene  Renault  ,  âgée  de 
dix-feptans,  &  Olive  fon  aînée ,  étaient 
-fujëttes  depuis  quelque  temps  aux  va¬ 
peurs,  parce  qu’elles  n’étoient  point 
réglées.  Olive  guérit  après  fix  accès, 
au  moyen  des  emménagogues  &  des 
anti-hy  ftériques  qu’on  lui  donna.  He¬ 
lene  fe  trouva  plus  mal,  &  tomba, 
après  douze  accès,  dans  une  catalepfie, 

'  durant  laquelle  elle  fentoit  l’odeur  de 
l’efprit  de  fel  ammoniac  à  dix  pieds  de 
diftance,  §£  fe  bouchoit  le  nez  ;  elle 
frémiffoit  au  nom  lêul  de  cette  drogue  ; 
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&:  lorfqu’on  lui  frottoit  le  nez  avec 
une  plume  trempée  dans  cet  efprit , 
elle  jetoit  des  cris  horribles ,  elle  tom- 
boit  en  fureur ,  de  forte  que  trois  hom¬ 
mes  avoient  peine  à  la  tenir  ,  quoique 
fa  foibleffe  l’empêchât  auparavant  de 
parler. 

Ces  accès,  la  prenoient  plus  de  dix  fois 
‘  par  émois.  $  ;  & .  étoient  f  fou  vent .  fuivis 
d’une  angine  hyftérique ,  dont  l’oppréf- 
fion  venant  à  diminuer,  laiffoit  fes  mem* 
bres  dans  l’état  d’immobilité,  infépara- 
.ble  de  la  cat.alepfie.  Après, que  celle-ci 
;  avoit  cefÇér ,  la  malade  tpmbôit:  dans 
des  vertigesténébreuXj  quil-obligeoient 
de  relier  couchée.  •  t;  ^ 

*!  If accès  d’iépilepfîe  étojt  quelquefois 
compliqué  d’une  angine  ;  hÿftérique  ,  à 
laquelle  fuccédoient  des  convulfions 
violentess&:P9i.dé],ire',;pendantlequeI 
lia.  malade  rtenQiîsdes- propos  au-  defîus 
.  de  la  portée^foUi  efprit  :  ;  ‘ 

.  v  Helene  ifêyq^'sn^roe-^fbtt'èeat  dans 
:  le  fort  de  l’accès!;  arriver  la 

1  même  chofe  4  la  nommée  Magdeleine 
Vincent  ,:dont  la  eataiepHe  étoit  com¬ 
pliquée:,.  d’un  fomnambulilme.  Cette 
-i «alorsv-iffifê^furtfon  Ht ,  le 
f~  tronc  igamobile vilartêté  ,pànehée ,  fes 

H  e  « 
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yeux  &  fes  bras  prenoient  la  fituation 
qu’on  vouloir ,  &  elle  parloit  en  riant. 
L’accès  fini,  elle  fe  trouvoit  aufîi  faine 
qu’auparavant,  &  elle  n’avoit  aucune 
rechute  à  craindre;  mais  la  moindre 
frayeur,  la  moindre  nouvelle  fâcheufe* 
la  plus  légère  paffion ,  la  moindre  odeur 
défagréable ,  telle  que  celle  de  la  rhue  , 
du  caftoreum ,  la  faifoient  auffi-tôt  re¬ 
tomber  en  catalepfie. 

Le  lait  de  chevre,  le  féjour  de  la 
Campagne,  l’exercice,  fufpendirent  ces 
accès  pendant  deux  mois;  mais  eiîe  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour  en  ville ,  qu’ils 
recommencèrent  de  nouveau.Ils  étoient 
précédés  d’une  foibleffe  extrême  ou  de 
fyncopes  ;  &  fi  par  hafard  on  la  piquoit, 
ou  on  lui  faifoit  fentir  quelque  odeur 
forte ,  la  catalepfie  revenoit,  &  affeâoit 
îa  moitié  du  corps.  Elle  eut  encore  trois 
accès  d’apoplexie  cataleptique  ou  épi¬ 
leptique  ;  mais  fes  réglés  étant  revenues* 
elle  en  fut  exempte  tant  qu’elle  vécut. 

Cure.  iQ.  Tous  les  emménagogues 
qu’on  lui  donna,  ne  produifirent  au¬ 
cun  effet  ;  &  ce  fut  à  la  nature  feule 
qu’elle  fut  redevable  du  retour  de  fes 
menfirues.  a®.  Tous  les  anti-hyftéri- 
ques  fétides  lui  nuifirentj  àl’exçeptiQii 
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de  la  fumée  du  papier  brûlé.  3P.  On  lui 
tira  au  moins  quinze  livres  de  fang  du 
pied ,  du  bras ,  de  la  jugulaire ,  dans  le 
cours  de  fa  maladie.  4°.  Les  émolliens 
aqueux  lui  firent  beaucoup  de  bien.  5^. 
Le  firop  de  karabé  calma  les  accès  hyf- 
tériques.  6°.  La  malade  eut  la  diarrhée 
pendant  deux  mois ,  elle  la  dut  aux 
cathartiques  qu’on  lui  donna ,  &  c’eft 
à  elle  qu’elle  a  attribué  fa  guérifon. 

2.  Catalepjis  verminofa ,  Marcel  Donat, 
Jîijl.  Med.  mirab,  cap.  y.  &  Schenckius, 
obferv.  Catalepfie  verminéufe.  P.  A. 

Au  mois  de  Juillet  1757;  une  fille  de 
huit  ans,  qui  étoit  à  l’hôpital- général, 
eut  plufieurs  accès  de  catalepfie  ;  lorf- 
que  je  la  vis ,  elle  fe  plaignoit  de  maux 
d’eftomac,  de  douleurs  vagues  dans  le 
bas- ventre,  elle  fentoit  une  efpece  de 
corps  qui  lui  montoit  de  l’ejlomac  vers 
l’œiophage.  Je  lui  ordonnai  dix  grains 
de  mercure  doux,  &  elle  ne  les  eut  pas 
plutôt  pris ,  qu’elle  tomba  dans  un  accès 
de  catalepfie  qui  dura  douze  heures. 
Je  fus  la  voir  le  lendemain ,  &  je  la 
trouvai  qui  pleuroit  les  yeux  fermés. 
Je  voulus  lui  relever  la  paupière ,  mais 
je  fentisune  réfiftance  ,  accompagnée 
d’un  clignottement  continuel.  Elle  ayoit 
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les  mâchoirçs  collées,  fes  bras  &  fes 
jambes  reflètent  dans  la  fituationoii  je 
les  mettais  ,  mais,  elles  confervoient 
quelque  peu  de  mouvement  ,  &  ne 
reftoient  pas  long- temps  dans  la  pof- 
ture  que  je  leur  avois  fait  prendre  ;  elle 
n’avoit  d’ailleurs  ni  fentiment,  ni  mou¬ 
vement,  &  ne  répondoit  à  aucune  des 
queftions  que  je  lui  faifois. 

On  lui -donna  une  fécondé  dofe  de 
mercure  doux  ;  elle  guérit,  &  s’eft  tou¬ 
jours  bien  portée  depuis.  Cefte  cata- 
lepfie  n’auroit-elle  pas  été  caüfée  par 
les  vers  que  cette  fille  avoit  dans  le 
bas- ventre?4  / 

3.  Catalepjis  à  fumo ,  Platér ,  llb.  n 
olf.  18.  Catalepfie  caufée  par  la  fumée. 

C’efl:  celle  que  caufe  m  fumée,  du 
charbon.  / . 

4.  Catalepjis  à  menojlafzâ,  Fonfèca, 
lib.  2.  confult.Sanguinea^Bû\omi>  cohjl 
lib.  2.  hijl.  /.  Gatal epfiqtéaufée  par  une 
fuppreffion  du  flux  menflfueL  4 

Elle  revendit  toutes  les  fëmaînes ,, 
;  l’accès  durdit  fix  heures  ,  &  la  malade 
n’étoit  point  réglée.  Elle  avoit  le  teint 
fort  bon ,  quoique  le  chagrin  eut  con¬ 
tribué  à  fa  maladie.  Hippocrate  ,  2, 
prorrhmcor.  prétend  que  cètté  maladie 
jgft  mortelle. 
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5 .  Catalepfis  melancholica  ,  Ballonii  9 
Confil.  lïb.  2.  hiji .  1.  Catalepfie  caufée 
par  la  mélancolie.  P.  L, 

Une  fille  que  l’on  vouloit  obliger 
de  fe  marier ,  tomba  dans  cette  efpece 
de  catalepfie.  Fore  fl:,  obf  4  a.  lib.  2.  La 
même  chofe  arriva  à  cet  hypocondrie 
que  dont  parle  Hildesheim.  Cette  efpece 
ne  prive  point  les  membres  de  leur 
flexibilité. 

6.  Catalepfis  delirans .  Mém.  de  î’Âcad, 
d’Upfal,  ann.  1742.  gag.  41.  C’efl:  pro- 

,  prement  une  catalepfie  compliquée  de 
fiomnamhulifme.  P.  L. 

Magdeleine  Valette  fut  détenue  plu- 
fîeurs  mois  à Phopitaî-général,  en  1737, 
à  l’occafion  dune  catalepfie  dans  la¬ 
quelle  elle  tomba ,  en  fuite  de  quantité 
de  chagrins  qu’elle  avoit  eu.  La  cata- 
îepfie  fiit  fimple  le  premier  mois  ,  mais 
parfaite,  elle  revenoit  plufieurs  fois 
dans  la  femaine  ;  elle  avoit  le  pouls 
rare  &  profond,  la  refpiration  préfque 
■  infenfible ,  peu  de  chaleur  ,  elle'  con- 
fervoit  la  pâleur  qui  lui  étoit  naturelle.. 
L’accès  ne  duroit  que  quelques  minu¬ 
tes;  nous  lui  pliâmes  pendant  ce  temps- 
là  les  bras,  les  jambes  ,  fens  defîiis 
de  flous ,  de  maniéré  que  fon  corps 
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ne  portait  que  fur  les  feffes  ;  elle  ref 
toit  dans  cette  attitude  comme  une  fta* 
tue  de  cire,  fans  qu’on  apperçût  en 
elle  le  moindre  fentiment.  11  eft  faux 
que  les  cataleptiques  fâffentun  pas  ou 
deux  lorfqu’on  les  pouffe ,  ou  fi  cela 
arrive ,  ils  marchent  comme  le  feroit 
une  ffatue.  L’accès  paffé ,  la  malade  ne 
fentoit  plus  cette  pefanteur  de  tête 
qu’elle  avoit  auparavant. 

Le  fécond,  mois ,  Magdeleine  jouoit 
à  chaque  accès  une  efpece  de  piece  en 
trois  aftes.  Elle  tomboit  d’abord  en  ca- 
talepfie,  elle  reprenoit  fes  fens  au  bout 
.  de  quelques  minutes ,  &  faifoit  tout  ce 
qu’une  fille  faine ,  fpirituelle  ,  enjouée 
&  gaie,  a  coutume  de  faire  lorfque  la 
joie  la  tranfporte.  On  peut  dire  cepen¬ 
dant,  qu’à  l’égard  des  fens  externes, 
elle  ne  différoit  en  rien  d’une  marion¬ 
nette  ,  elle  chantait  ,  fiffhit ,  couroit 
dans  fa  chambre  ,-rioit  &  djfoit  le  petit 
mot  pour  rire  -,  mais  elle  n’ayoit  ni  tadl, 
ni  ouie ,  ni  vue  ,  ni  goût ,  ni  odorat , 
ainfi  que  j’en  fus  convaincu  par  plu- 
fieurs  expériences.  Demi-heure  après , 
.  la  fcene  fe  terminoit  par  un  autre  accès 
de  catalepfie  parfaite»  Vous  trouverez 
le  détail  de  cette  maladie ,  dans  les  Me-, 
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moires  des  Academies  cCUpfal  &  de  Paris * 
On  la  faigna  du  bras  ,  mais  le  fang 
éteit  fi  gluant  ,  qu’il  falloit  preffer  la 
veine  pour  le  faire  fortir.  On  voulut 
lui  faire  prendre  un  bain  îiede  après 
que  l’accès  fut  paffé ,  mais  elle  ne  put 
le  fupporter.  Les  poudres  anti-épilep¬ 
tiques  qu’on  lui  donna ,  ne  firent  que 
rendre  les  accès  plus  fréquens;  lorf- 
qu’on  les  tempéroitavec  des  bouillons, 
elles  ne  lui  faifoient  ni  bien  ni  mal.  Elle 
guérit  d’elle-même  ,  8c  rentra  en  con¬ 
dition.  J’eus  occafion  de  la  voir  deux 
ans  après  ;  elle  me  dit  qu’elle  n’étoit 
point  tout-à-fait  exempte  de  ces  accès, 
mais  qu’ils  étaient  moins  violens  ;  8c 
que  s’il  arrivoit  qu’ils  la  priffent  dans 
le  temps  qu’elle  balayoit  la  maifon ,  ou 
qu’elle  faifoit  la  cuifine ,  ils  ne  l’empê- 
choient  point  de  continuer  fa  befogne, 
qu’elle  en  étoit  quitte  pour  perdre  la 
vue  8c  i’ouie ,  qu’elle  voyoit  ceux  qui 
l’entouroient  confufément ,  8c  comme 
en  fonge. 

7 .  Catalepjis  quartanaria  à  refolutione  , 
Ballonii ,  conf.  2.  P,  C. 

Je  traitai  en  1717  à  l’hôpital  d’Alais 
un  vieux  foldat  qui  avoit  une  fievre 
quarte,  8c  qui  le  fécond  jour  de  l’ac- 
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cès  ,  ne  tomba  point  dans  la  manie  ; 
mais  dans  une  fîupidité  accompagnée 
de  délire.  Il  devînt  cataleptique  le  troi? 
fieme  jour  ,  6c  quoiqu’entiérement 
privé  de  Centime nt ,  fon  bras  ne  reftoit 
point  dans;  la  fituation  que  je  lui  avois 
fait  prendre,  mais retomboit  peu  à  peu. 

Les  deux  premiers  accès  de  catalep¬ 
sie  fe  diiîiperent  à  l’aide,  de  l’émétique 
que  je  lui  fis  prendre  ;  mais.il  en  furvint 
un  troifiéme  pendant  la  nuit  qui  l’em¬ 
porta.  J’ai  regardé  cette  efpece  comme 
une  cataüpfie  féreufe  qui  différé  beau¬ 
coup  de  celle  qui  efl  caufée  par  la  mé- 
lancolie,  oit  qui  eft  compliquée  dufom- 
nambulifme ,  dans  le  femelles  le  fang  efi 
gluant  :&  comme  coagulé. 

Un  homme  m’a  dit  avoir  vu  à  Paris 
une  femme  attaquée  durant  plufieurs 
.  jours  d’une  catalepfie  parfaite ,  qui  s’é- 
veilloit  tous  les  jours  à  deux  heures 
après  midi,  qui  écrivoit  avec  fon  doigt 
le  nom  de  Dieu  fur  fon  lit ,  6c  qui  re¬ 
tomboit  enfuite  dans  fa  catalepfie.  ; 

BaLloni  obferve  que  la  catalepfie  eû 
Couvent  la  fuite  des  fièvres  tierces  & 
quartes  intermittentes  chroniques,  & 
prétend  qu’elle  efl  mortelle  à  c-aufe  de 
i’épuifement  des.  forces.  Cette  efpece 
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eft  caufée  par  une  furabondance  de  féro- 
fité ,  elle  rend  le  vifage  paie  &  œdé¬ 
mateux,  &  demande  des  cathartiques, 
des  hydragogues  &  des  diurétiques. 

Bationi  admet  quatre  efpeces  de  ca- 
talepfie  ;  mais  fa  divifion  eft  inutile ,  vu 
qu’il  dérive  le  caractère  de  ces  efpeces 
de  leurs  caufes  &;  de  leurs  principes 
cachés,,  fans  les  diftinguèr  par  aucun 
fignè  évident. 

XXVI.  Extas is  ;  Extafe. 

Elle  différé  de  la  càtalepfîë  en  ce  que- 
les  membres  du  malade  ne  confervent 
point  la  pofture  qu’on  leur  fait  prendre  5 
il  retient  cependant  celle  où  la  maladie 
Ta  furpris ,  &  n’a  ni  fentiment  ni  mou¬ 
vement. 

Elle  différé  du  catoche,  en  ce  qu’elle 
eft  caufée  par  un  excès  de  méditation 
ou  d’attention ,  ou  par  une  paffion  vio¬ 
lente  ,  &  en  ce  que  les  membres  ne  font 
point  affe&és  d’une  rigidité  fpafmodi- 
que  aufli  violente  que  dans  le  catoche. 

1 .  Extajîs  catoche  ;  Catalepjie  d’Henri 
de  Heers  &  de  Tulpius.  Elle  a  cela  de 
commun  avec  le  catoche  ,  qu’elle  roidit 
le  corps. 
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On  trouva  un  Capucin  dans  fa  cham» 
bre  qui  avoit  entièrement  perdu  la  pa- 
rôle.  Il  avoit  un  genou  en  terre ,  la  main 
droite  élevée  vers  le  ciel ,  mais  froide , 
de  même  que  la  gauche,  comme  un  mar¬ 
bre.  Il  avoit  les  yeux  ouverts  &  les  pau¬ 
pières  immobiles ,  la  bouche  béante ,  la 
refpiration  libre ,  &  le  pouls  affez  plein. 
On  l’eût  pris  pour  une  flatue  de  Mer¬ 
cure.  Henri  de  Heers ,  obf.3. 

II  revint  à  lui  au  bout  de  vingt  heures 
parle  moyen  d’un  lavement  âcre  qu’on 
lui  donna,  des  fomentations  chaudes, 
du  vin  aromatique  qu’on  lui  appliqua 
fur  l’épine  du  dos,  des  cordiaux  &  de  la 
thériaque  qu’on  lui  fit  avaler.  Son  cou 
fe  rcidiffoit  à  l’approche  du  paroxyfme , 
&  on  le  prévenoit ,  en  lui  oignant  l’é¬ 
pine  avec  de  l’huile  chaude. 

Un  jeune  Anglois  ,  extrêmement 
amoureux  d’une  demoifelle  ,  n’ayant 
pu  l’obtenir  en  mariage ,  fut  tellement 
frappé  de  fon  refus,  qu’il  devint  à  l’inf- 
tant  roide  comme  un  pieu.  Il  refia  affis 
tout  un  jour  dans  la  même  poflure  ,  de 
forte  qu’on  l’eût  pris  plutôt  pour  une 
flatue  que  pour  un  homme  ,  tant  fes 
membres  étoient  roides  &  immobiles. 
On  ne  lui  eut  pas  plutôt  crié  à  haute 


Affections  foporeufes,  Extafe.  4 vf 
voix ,  que  fa  maîtreffe  confentoit  à  l’é- 
poufer ,  qu’il  reprit  fes  Cens,  fe  leva  de 
fon  fiege,& fe  réveilla  comme  d’un  pro¬ 
fond  fommeil.  Nic.Tulpius,c>4^  22.  lib.i. 

2.  Extajis  rejoluta;  Extafe  caufée  par 
une  réfolution.  A« 

.  C’eft  celle  qui  n’eft  point  compliquée 
de  la  rigidité  des  membres ,  &c  qui  eft 
caufée  par  une  frayeur  ou  une  confter- 
nation  d’efprit  exceflive. 

Un  déferteuf ayant  appris  qu’on  avoit 
mis  la  maréchauüée  à  fes  trouffes  pour 
l’arrêter ,  tomba  fur  le  champ  dans  uné 
extafe  fi  violente ,  qu’on  fut  obligé  de 
le  porter  à  l’Hôtel-Dieu ,  oh  il  futimpof- 
fibîe  de  tirer  de  lui  la  moindre  parole» 
On  le  piqua  dans  différens  endroits  du 
corps,  fans  qu’il  retirât  les  membres;  il 
gardoit  un  profond  lilence ,  il  étçit  im¬ 
mobile  ,  &  fermoit  lesj-eux  à  moitié. 
Il  buvoit  &  mangeoit  cependant  lorfque 
la  faim  le  prefloit.  On  lui  ouvrit-  la»fa- 
phene ,  on  lui  donna  l’émétique ,  on  lq 
iaigna  de  nouveau  ,  &  il  fut  parfaite¬ 
ment  guéri.  Ceci  eft  arrivé  à  Montpel¬ 
lier  en  1728. 

On  peut  mettre  au  même  rang  la  ma¬ 
ladie  de  ce  garçon  charpentier ,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Mém.  de  V Académie  de 
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Paris ,  année  1702 ,  lequel  ayant  frappé 
fon  camarade ,  &  appris  qu’il  étoit  mort, 
tomba  dans  une  forte  catalepfie  ,  ou 
peut-être  dans  une  extafe ,  qui  réfifta 
pendant  quatre  mois  à  tous  les  reme- 
des,  &  qui  fe  diflipaàla  fin  par  un  bain 
d’eau  froide. 

Voici  un  cas  tout* à- fait  fembîable  à 
celui  de  Tulpius.  Un  jeune  homme  de 
Montpellier  qui  aimoit  éperdument  une 
femme  ,  ayant  appris  par  une  lettre 
qu’elle  lui  écrivit,  qu’elle ;  ne  vouloit 
plus  l’époufer ,  n’eut  pas  plutôt  lu  fa 
lettre  ,  qu’il  perdit  tout  fentiment  & 
tout  mouvement ,  fon  pouls  Bz  fa  refi 
piration  s’afïoiblirent ,  fes  yeux  fe  fer» 
merent.  On  le  purgea  8c  on  lui  donna 
l’émétique  ,  mais  inutilement  ;  car  il 
mourut  au  bout  de  dix  heures.  Je  dois 
cette  obfervation  à  M  Fi^es ,  Profeffeur 
Royal  dans  l’Univerfité  de  Montpellier. 

L’extafe  ordinaire  différé  du  cato- 
che  /  en  ce  qu’elle  ne  prive  point  les 
membres  de  leur  flexibilité. 

3 .  Extajîs  çatakptica  ;  Ektafe  cata¬ 
leptique. 

Une  jeune  fille  âgée  de  13  ans ,  qui 
demeuroit  dans  le  village  de  S.  Sébas¬ 
tien  près  d’Alais,  fut  affligée  pendant 
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deux  mois  de  la  maladie  fui  vante  ;  c’efl 
M.  Privât ,  Médecin  d’Aîais ,  qui  l’a  ob- 
fervée ,  &  qui  m’a  communiqué  l’hiftoi- 
re  que  je  vais  rapporter.  Elle  refia  affife 
durant  tout  ce  temps-là  jour  &  nuit , 
fans  parler,  fans  donner  le  moindre  li¬ 
gne  de  vie ,  quelque  queflion  qu’on  pût 
lui  faire.  Elle  mangeoit  très-peu ,  aufli 
étoit-.elle  extrêmement  maigre ,  froide , 
&  prefque  fans  pouls.  D’une  minute  à 
l’autre ,  elle  étendoit  fes  bras  en  forme 
de  croix  ,  &  s’écrioit  en  langue  vulgaire, 
Jean ,  Jean ,  ouvre-moi  le  Paradis.  Elle 
criait  enfuite  pendant  une  minute ,  elle 
pofoitfes  mains  fur  fes  genoux,  elle 
refloit  tranquille  durant  d'eux  minutes  , 
après  quoi  elle  recommençoit  le  même: 
manrege.  Ses  bras  étoient  roides ,  lotdj» 
qifelie  les  étendoit  ;  mais  fes:  doi^ 
étoient  flexibles  ,  ôç  redorent  dans  la 
fituation  où  on  les  mettoit.  L’ufage  du 
lait  la  guérit  du  premier  accès  ,  mais  le 
fécond  l’emporta.  Les  payfans  du  lieu 
ne  manquèrent  pas  d’attribuer  cette  ma¬ 
ladie,  à  un  charme.  Ceci  s’efl  paffé  en 
1758.  Cette  efpeçe  differe-t-elle  de  la 
cataiepfie  mélancolique  ?  J’ai  peine  à  le 
croire. 

Il  confie  par  un  grand  nombre  d’ob« 
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fervations  qu’une  frayeur  exceffive  Suf¬ 
fit  pour  caufer  une  fyncope  &  même 
une  afphyxie  mortelle  :  en  voici  une 
preuve.  Mrs.  D.  F.  &  Fauville ,  étu- 
dians  en  Médecine ,  voulant  fe  divertir 
aux  dépens  d’un  payfan ,  le  conduisirent 
à  l’amphithéatre.  Ce  malheureux  effrayé 
à  la  vue  des  Squelettes  &  des  inflrumens 
qu’il  apperçut ,  fe  laiffa  lier  fur  la  table 
fans  faire  la  moindre  réfiftance ,  &  fans 
proférer  une  feule  parole.  Le  Do&eur 
Fauville.  fit  Semblant  de  vouloir  le  dif- 
féquer ,  prit  un  Scalpel ,  ôc  lui  fit  avec 
le  manche  une  incifion  cruciale  fur  le 
bas- ventre ,  ce  qui  effraya  fi  fortee  mal¬ 
heureux  ,  qu’il  tomba  fur  le  champ  en 
fyncope.  Les  Médecins ,  effrayés  à  leur 
tour  ,  le  firent  revenir  avec  des  cor¬ 
diaux,  &  le  payfan  les  remercia  de  ce 
qu’ils  lui  a  voient  fauvé  la  vie ,  &  ne  l’a- 
voient  pas  difféqué.  Le  Dofteur  Haque - 
not  rapporte  qu’un  Semblable  badinage 
caufa  autrefois  la  mort  à  un  charbon¬ 
nier  ,  &  que  peu  s’en  fallut  que  les  Etu- 
dians  ne  perdiffentla  leur  par  les  mains 
de  la  juftice. 
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chevaux ,  qui  les  prive  tout-à-coup  de 
fentiment  &  de  mouvement ,  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  s’arrêtenttout  court  à  moi- . 
tié  chemin ,  fans  pouvoir  avancer  d’un 
pas.  Les  Maréchaux  l’attribuent  au  dé¬ 
faut  de  nourriture  ;  &  l’on  peut  voir  ce 
qu’ils  en  difent. 

XXVII.  Typhomania  ,  Typho¬ 
manie  3  Coma  vigil ,  des  Au¬ 
teurs  j  Agrypnocoma ,  de  Bren- 
del  ;  appeliée  par  les  Efpagnols 
Modorra  &  Modorilla  ,  J.  Pe- 
reda;  par  les  Grecs ,  Agrypnon 
coma  ;  Marco r  9  par  Linacrej 
par  d’autres ,  Ve.te.rnus . 

Ç’efl  un  affoupiffementfimulé  ou  ap¬ 
parent  ;  mais  fans  fommeil ,  accompagné 
dç  délire  ,  dont  le  malade  revient  ai- 
fément. 

Le  coma  vigil,  dit  Gorrée ,  qui  eft  fa¬ 
milier  aux  léthargiques  ,  eft  celui  dans 
lequel  les  malades  tiennent  les  yeux  fer¬ 
més  ,  comme  s’ils  dormoient ,  mais  les 
ouvrent  quand  on  les  touche ,  &  regar¬ 
dent  ceux  qui  les  ont  touchés  ;  ils  con- 
fervent  le  fentiment  &  le  mouvement  ,• 
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tombent  dans  le  délire ,  à  caufe  qu’il  fe 
préfente  à  leur  imagination  diverfes 
images  qui  les  agitent. 

On  l’appelle  Typhomanic ,  de  typhos 
fievre,  &  mcùnomai ,  je  deviens  fou, 
j’extravague. 

i*  Typhomania  febricofa ;  Typhoma- 
nie  fébrile.  A.  P. 

C’eft  celle  qui  furvient  dans  le  troi- 
fieme ,  le  quatrième  ou  le  cinquième 
accès  de  lafievre  tiercé  fimple  ou  con¬ 
tinue  ;  Mercatus  efl  le  premier  qui  l’ait 
obfervée,  &  Tord,  Werlhof&L  Morton 
en  parlent  fort  au  long. 

On  prétend  qu’elle  ëft  épidémique 
en  Efpagné ,  fur-tout  dans  la  Nouvelle 
Caftille.  Elle  régna  dans  les  environs 
de  Nîmes  en  1701 .  Une  feule  obferva- 
îion  fuffira  pour  la  faire  connoître. 

M.  de  la  Calmern ,  Prélident  au  Parle-, 
ment  de  Metz,  étant  âgé  de  cinquante 
ans ,  eut  pendant  fix  jours  alternative¬ 
ment  une  fievre  rémittente  avec  des 
redoublemens  ;  il  étoit  affoupi  &  fort 
enclin  au  délire.  Le  feptieme  jour,  l’ac¬ 
cès  fut  plus  fort  qu’à  l’ordinaire  ,  & 
compliqué  d’un  délire  continuel  & 
obfcur,  d’affoupiffement ,  de  ronfle¬ 
ment  par  intervalles ,  du  froid  des  extré¬ 
mités 
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mités  &  de  la  foiblefle  du  pouls.  Je  fus 
à  Nîmes ,  où  le  malade  demeurait  pour 
lors  ;  le  paroxyfme  avôit  celle ,  Sc  il 
ëtoit  menacé  d’un  quatrième  ,  que  je 
prévis  devoir ;être  plus  fort  que  le  troi- 
fieme ,  de  forte  que  pour  le  prévenir  , 
je  lui  donnai  différens  cordiaux  ,  en- 
tr’autres  le  lilium  de  Paracelfe ,  que  je 
lui  fis  avaler  une  cuillerée  après  l’autre, 
ïl  eut  pendant  cinq  heures  les  extrémités 
froides ,  le  pouls  foible ,  un  afToupifle- 
ment  continuel  accompagné  d’un  ron¬ 
flement  prefque  apople&ique ,  &  d’un 
teint  cadavéreux.  On  l’en  faifoit  aifé- 
ment  revenir  ,  mais  le  malade  marmot- 
toit  fans  ceffe  entre  fes  dents.  Le  dan¬ 
ger  étoit  d’autant  plus  grand,  qu’itëtok 
affoibli ,  les  accès  duraient  depuis  plus 
de  feize  heures ,  8c  fe  terminoient  par 
des  fueurs.  fl  avoit  la  langue  nette ,  la 
maladie  n’avoit  été  précédée  d’aucune 
naufée.  Les  chofes  étoient  dans  cet  état, 
îorfque  je  profitai  de  l’intervalle  entre  le 
quatrième  Scie  cinquième  paroxyfme,’ 
pour  lui  faire  avaler  douze  drachmes  de 
quinquina  ;  c’étoit  le  feul  moyen  de 
prévenir  le  cinquième  paroxyfme ,  qui 
l’eût  infailliblement  emporté  ;  il  eft  vrai 
quelafievre  continua,  mais  fon  pouls 
Tome  F,  T 
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fe  trouva  plus  développé.  Il  fut  attaqué 
le  onzième  jour  d’un  i&ere  critique ,  je 
lui  donnai  un  léger  purgatif,  la  fievre 
le  quitta  le  quatorzième  jour ,  &  il  fut 
parfaitement  guéri  ;  ce  qui  caufa  une 
joie  inexprimable  à  tous  les  honnêtes 
gens ,  &c  fur  tout  aux  pauvres, 

Cette  maladie,  aie  bien  prendre, 
ïie  différé  point  de  la  tierce  continue 
apopledlique ,  ou  de  la  tierce  earotique 
de  Wcrlhoff  y  eu  égard  au  traitement 
qu’elle  exige  ;  mais  elle  a  cela  de  parti¬ 
culier  ,  que ,  quoique  le  malade  fut  af- 
ïoupi  &  ronflât  beaucoup ,  on  le  réveil- 
loit  aifément ,  il  répôndoit  aux  queflions 
qu’on  lui  faifoit,  &  retomboit  enfuite 
"dans  fon  afloupiffement  &  fon  ronfle¬ 
ment  ,  au  lieu  que  dans  le  carus  &  l’a¬ 
poplexie  ,  le  malade  efl  plongé  dans  un 
p.  profond  afloupiflement ,  qu’il  n’en¬ 
tend  ,  ni  ne  parle. 

Cette  ëfpece  efl:  quelquefois  compli¬ 
quée  d’une  vraie  fievre  intermittente. 
Je  traitai  dans  la  même  automne  un  au¬ 
tre  malade  à  Nîmes ,  qui  avoitun  affou- 
•piffement  compliqué  d’une  hémiplégie 
&  d’autres  fymptomes  qui  revenoient 
de  deux  jours  l’un .  La  fievre  l’ayant 
quitté ,  il  fe  leva  ;  mais  il  mourut  au  cin- 
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quieme  accès  d’un  coma  vigil.  L’urine  de 
ces  deux  malades  étoit  extrêmement 
haute  en  couleur,  &  peu  s’en  fallut  que 
le  quinquina  ne  leur  caufât  une  ftran- 
gurie. 

Cette  maladie  différé  de  la  léthargie , 
en  ce  qu’elle  eft  compliquée  d’une  fiè¬ 
vre  aiguë ,  &  d’un  délire  dont  le  malade 
conferve  le  fou  venir.  t 

2.  Typkomaniacontmua;  Typhoma- 
nie  continue ,  appellée  Lcthargus  par 
“Hippocrate;  Coma  lethargicum  par  Ray¬ 
mond  Fortis ,  confult.  tom.  /.  cmt.  /.  A* 
Cette  efpece  différé  de  la  précéden¬ 
te  ,  en  ce  que  l’affoupiffement  ne  vient 
point  par  accès ,  mais  eft  continuel. 

Le  coma  léthargique  ,  dit  Raymond 
'% Fortis ,  n’abolit  ni  le  fentiment ,  ni  le 
mouvement ,  &:  les  malades  répondent 
"aux  queftions  qu’on  leur  fait. 

On  regarde  communément  la  typhon 
manie  comme  un  fymptome  des  fievres 
continues,  comme  du  typhus,  du fyno- 
chus ,  &:  même  des  rémittentes  ,  dont 
l’accès  ne  commence  point  par  le  frif- 
fon ,  &  qui  par  conféquent  ne  fe  gué- 
Hftent  point  par  le  quinquina. 

Cette  maladie  eft  accompagnée  d’un 
délire  &  d’un  affoupiffement  continuels* 

Tii 
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Lorfque  la  fievre  eft  parvenue  à  fou 
accroiffement  &  à  fon  état ,  les  mala¬ 
des  marmottent  fans  ceffe  entre  leurs 
dents  ,  répondent  fou  vent  aux  quef- 
tions  qu’on  leur  fait ,  changent  fouvent 
de  place  ;  mais  font  cependant  plus  af- 
foupis  &  plus  tranquilles  que  dans  la 
paraphrénéfie  fébrile ,  de  forte  que  lorf¬ 
que  la  maladie  tourne  mal ,  le  malade 
tombe  dans  un  carus  dont  il  ne  revient 
plus.  ,  • 

Les  Médecins  donnent  in diffin clé¬ 
ment  à  ces  efpeces  le  nom  de  fievres 
malignes,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
les  diftinguer  ;  mais  la  théorie  de  la  ty- 
phomanie  fébrile  fuffit  pour  prouver 
leur  erreur  à  cet  égard;  dans  celle-ci, 
le  quinquina  tire  le  malade  du  tombeau, 
au  lieu  que  dans  la  continue ,  les  fe  cours 
ordinaires ,  tels  que  la  faignée ,  les  fang- 
.fues ,  les  révulfifs ,  les  tifanes  nitreufes , 
les  cathartiques  ,  n’operent  que  dans 
certains  cas, 

Ç’eft  un  bon  ligne  pour  le  malade , 
îorfqu’il  furvient  des  parotides,  &  que 
les  oreilles  lui  fuppurent. 

3.  Typhomania  agrypnocoma ;  Subeth 
fahara ,  des  Arabes  ;  Coma  vigll ,  de 
Sennert  ;  de  foijino  prmernaturaLi ,  cap» 
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2.  de  Riviere,/i£.  /.  cap.  3.  Phrenitis 
<omatofa ,  d’Heurnius ,  cap.  ty.  A. 

Le  coma  vigil  eft  une  efpece  d’aflbu- 
piffement,  ou  une  grande  envie  de  dor¬ 
mir,  mais  fans  fommeil.  Le  malade  tient 
les  yeux  fermés ,  il  parle  entre  fes  dents, 
il  ouvre  les  yeux  îorfqu’on  le  touche  , 
il  regarde  de  travers ,  ou  fe  met  en  colè¬ 
re,  après  quoi  il  retombe  dans  fon  affou- 
piffement ,  lequel  eft  troublé  par  divers 
longes  qui  l’empêchent  de  dormir. 

J’ai  peut-être  eu  occafion  de  voir 
plufieurs  fois  cette  maladiè ,  mais  je  ne 
î’ai  obfervée  qu’une,  &  je  la  crois  rare» 
C’eft  une  maladie  aiguë ,  accompagnée 
d’une  fievre  de  même  nature ,  dans  la¬ 
quelle  le  pouls  eft  foible  &  fréquent. 
Un  jeune  homme  en  mourut  en  peu  de 
jours. 

La  méthode  curative  de  Riviere  me 
paroît  très- bonne.  Les  cathartiques  &C 
les  émétiques  lui  font  nuifibîes  ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  &  elle  eft  plutôt  caufée 
par  la  phlogofe  du  cerveau,  que  par 
fon  atonie. 

Le  typhomanique  à’Heumîus  ,  qui 
coupa  la  tête  à  un  Moine  qui  dormoit 
auprès  de  lui ,  étoit  furieux.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  font  tranquilles ,  ce  qui  dé* 
T  iij 
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pend  des  circonflances  &  du  tempéra* 
ment  ;  de  forte  qu’il  efl  inutile  de  divin 
fer  la  typhomanie  en  foporeufe  &  en 
phrénétique. 

4.  Typhomania  verminofa .,  de  Bren- 
del;  Typhomanie  vermineufe.  A. 

Cette  efpece  efl  affez  familière  aux 
enfans  qui  ont  des  vers  *  &  qui  font 
attaqués  de  la  fîevre;  ils  rêvent ,  ils  par* 
lent  entre  leurs  dents,  ils  dorment  fou* 
vent,  &c  donnent  beaucoup  à  faire  aux 
Médecins.  Les  maladies  aiguës  font  ex¬ 
trêmement  dangereufes  chez  les  en** 
fans  ;  &  il  confie  par  les  regiflres  mor¬ 
tuaires  de  la  paroiffe  de  Sainte  Marie 
de  Montpellier,  que  de  cent  enfans  qui 
naiflent  le  même  jour ,  à  peine  yen 
a-t-il  trente-trois  qui  vivent  jufqurà: 
l’âge  de  cinq  ans;  au  lieu  qu’il  en  meurt 
à  peine  la  moitié  depuis  l’âge  de  dix 
ans  jufqu’à  cinquante.  Il  s’enfuit  donc 
que  la  mortalité  des  enfans  feroit  huit 
fois  plus  grande  ,  s’il  en  mouroit  la 
moitié  dans  l’efpaee  de  cinq  ans  ;  mais 
comme  il  en  meurt  les  deux  tiers ,  la 
mortalité  des  enfans  efl:  douze  fois  plus 
grande  que  celle  des  adultes.  Il  efl  cer¬ 
tain  que  la  plupart  des  enfans.  meurent 
de  maladies  aiguës  ;  &;  le  danger  de 
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mort  dans  les  divers  âges  &t  dans  les 
diverfes  maladies ,  eft  en  raifon  com- 
pofée  de  la  mortalité  de  la  maladie  ,  &£ 
de  la  mortalité  de  l’âge  ;  par  exemple  * 
fi  la  typhomanie  vermineufe  efi  deux 
fois  plus  dangereufe  que  la  pleuréfie  , 
la  première  fera  vingt-quatre  fois  plus 
dangereufe  dans  un  enfant ,  que  la  fé¬ 
condé  dans  un  adulte. 

5.  Typhomania  Martinicana;  Typho» 
manie  de  la  Martinique.  A. 

Elle  efi:  caufée  par  la  morfure  de  la 
fcolopendre ,  à  laquelle  lés  habitans  de 
la  Martinique  donnent  le  nom  de  galere; 
&  elle  efi  accompagnée  d’affoupiffe- 
ment ,  de  délire,  de  la  tumeur  de  la 
partie  mordue  ;  &  on  la  guérit  en  ou¬ 
vrant  la  tumeur,  ou  en  la  faifant  venir 
à  fuppuration. 

XX  VIII.Xæ  TH  ARGUS;  Léthargie* 

La  léthargie  a  cela  de  commun  avec 
la  typhomanie  continue,  que  l’affou- 
piffement  efi  léger,  &  que  le  malade 
s’éveille  aifément;  il  répond  aux  quef- 
tions  qu’on  lui  fait,  &  change  de  place  ; 
mais  elle  en  différé  par  le  délire  &  par 
l’oubli  où  elle  jette  le  malade  ;  çarui 
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léthargique  eff  affoupi  &  extrêmement 
nonchalant ,  il  oublie  jufqu’aux  chofes 
les  plus  récentes ,  &  ne  fe  met  en  peine 
de  quoi  que  ce  foit. 

Je  crois  qu’on  peut  rapporter  ta  ty* 
pho  manie  &  la  léthargie  au  même  gen¬ 
re;  d’autant  plus  que  tout  le  monde 
connoît  celle-ci ,  &  que  l’autre  eft 
extrêmement  rare  dans  la  pratique,  à 
moins  qu’on  ne  regarde  comme  telle 
toutes  les  maladies  loporeufes.  Baglivi 
définit  la  léthargie  un  concours  de  dé¬ 
lire  continu  ,  de  fievre  ,  d’affoupiffe- 
ment  &  d’oubli ,  conjil.  tib.  2. 

1 .  Lethargus  à  febre ,  "Wilîis,  ebf,  1* 
Léthargie  caufée  par  la  fievre.  A. 

C’efl  celle  qui  accompagne  ou  qui 
fuit  les  fievres  continues  qui  ne  fe  ter¬ 
minent  point  par  une  crife.  J’ai  eu  occa¬ 
sion  de  l’obferver  dans  une  vieille  fem¬ 
me  qui  avoit  eu  un  fynochus ,  &  qui 
«toit  continuellement  alitée  &  plongée 
dans  un  affoupiffement  eompfiqué  d’une 
quotidienne  continue ,  d’une  noncha¬ 
lance  &  d’un  oubli  extraordinaire. 

Cette  affeûion  différé  de  là  léthargie 

Hippocrate  ,  qui  emporte  le  malade 
au  bout  de  fept  jours ,  &  qui ,  fuivant 
i’obfervation  de  Mevcurixilfc  &  dtRiyieres 
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fe  termine  par  un  empyeme,  c’eft-à- 
dire  par  la  fuppuration  des  parotides , 
ou  par  tel  autre  dépôt  femblable. 

Rien  n’eft  meilleur  dans  cette  ma¬ 
ladie  que  les  véficatoires  appliqués  fur 
l’occiput. 

2.  Letkargus  pulmonicus  ,  Balloni  ? 
conjîl.  lib.  z.  Baglivi,  de  raris  pulmonum 
morbis ,  pag.  cji  &  jpi.  Pulmonia  le - 
tkargica ,  Hippocrat.  lib.  de  morbis;  Lé* 
thargie  pulmonique.  A. 

La  pulmonie  commence  toujours  paf 
une  -léthargie ,  laquelle  eff  caufée  par 
une  pituite  putride  &  vifqueufe  qui 
fphacele  le  poumon  ,  &  qui  eft  com¬ 
pliquée  de  la  toux  &  de  l’affoupiffe- 
ment.  Lorfque  le  malade  efl:  fur  ie  point 
de  mourir,  fon  ventre  fe  lâche.  Cette 
léthargie  ne  demande  ni  des  remedes 
céphaliques  ni  fpiritueux ,  mais  des  ex- 
-pe&orans  propres  à  évacuer  cette  lym¬ 
phe.  Les  phthifiques  tombent  fouvent 
dans  une  léthargie  dans  le  cours  de 
leur  maladie  ,  ainli  que  je  Pat  obfervé 
d’après  Baglivi. 

3  .  Letkargus  à  narcoticis ,  "Willis  ,  de 
letkargo  ;  Léthargie  caufée  par  des  nar¬ 
cotiques.  A. 

Les  effets  des  narcotiques  varient 
T  y 
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félon  leur  efpece  ,  &  félon  la  dofe 
qu’on  en  prend.  i°.  Selon  la  dofe.  On 
prit  dernièrement  à  Montpellier  plu-* 
fleurs  brigands  qui  dépouilloient  les 
voyageurs ,  après  leur  avoir  fait  boire 
du  vin ,  dans  lequel  ils  avoient  mis  in- 
fufer  de  la  graine  de  ftramonium  pilée. 
Leur  chef  avoua  que  plufieurs  en  étoient 
morts ,  qu’il  ignoroit  la  dofe  qu’il  avoit 
employée ,  mais  qu’elle  les  faifoit  tom- 
ber  en  léthargie. ,  lorfqu’elle  dîok  trop 
forte.  J’âppris  de  quelques-uns  que  j’in- 
terrogeois ,:  &  qui  en  avoient  pris  une 
moindre  dofe  v qu’elle  leur  avoit  feule- . 
ment  caufé  une  paraphrénéfie. 

Une  trop  forte  dofe  d’opium  caufe 
aufîi  une  léthargie  qui  eft  fouvent  mor¬ 
telle,  &  qui  eft  compliquée  de  la  foi- 
bîeffe  du  pouls, d’un  teint  livide , d’af- 
fbupiffement  &  de  flupeur.  Une  moin¬ 
dre  dofe,  lors  fur-tGut  qu’on  eff  accou¬ 
tumé  d’en  prendre ,  réjouit  le  cœur,  for¬ 
tifie  &  caufe  une  ivreffe  paffagere.  Le 
vin  produit  le  même  effet,  comme  tout 
le  monde  le  fait. 

z°.  Les  fymptomes  varient  auffl  fé¬ 
lon  l’efpece  du  poifon ,  &  félon  qu’on 
a  pris  du  datura,  de  la  jufquiame ,  de 
labella-dona,  de  l’opium ,  du  vin;,  du 
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conium,  de  la  grande  ciguë ,  du  phyfa- 
lis  fomnifera,  ou  qu’on  a  flairé  de  la 
mandragore  ,  du  narciffe ,  &ç.  mais  oii 
ne  les  a  point  encore  pbferyé$  ni  dér 
crits  allez  diftinftement.  Forejlus  a  vil 
une  apoplexie  caufée  par  le  vin ,  Willïs 
une  paraphrénéfie ,  &  d’autres,  d’au¬ 
tres  maladies  caufces  par  les  mêmes 
poifons. 

Dans  tous  ces  cas ,  il  faut  commen¬ 
cer  par  faire  rendre  au  malade  le  poi- 
fon  qu’il  a  pris ,  en  lui  donnant  un  vo¬ 
mitif,  &  lui  donner  enfuite  .quelque 
teinture  cordiale ,  ou  de  la  poudré  de 
caftoreum  dans  du  vin,  du  îilium  de 
Paraçelfe,  du  vinaigre ,  &c. 

Le  lethargus  traumaticus.  de  WilliS,* 
ou  qui  eft  caufé  par  une  plaie,  ou  une 
contufion  à  la  tête  ,  paroîf  appartenir 
m ’Mrmi  &  i e  ktkœrgus  typhoÂes  àu  mê¬ 
me  Auteur ,  à  la  typhomanie  continue, 
qui  accompagné  la ^  Æevfe  aiguë ,  ou  le 
fy  no  chus. 

4.  Letkargus  cephaliticus.  Voye^  Fo- 
reftus ,  obf.  //.  lib.  ,10.  de  cerebri  morjkis. 
Lethargus  apofiematodes ,  Pathologie  mé¬ 
thodique.  A. 

C’eû  une  léthargie  aiguë,  caufée  par 
rinflammation  fphaceleufe  du  cerveau  5 

T  vj 
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ou  une  inflammation  de  cerveau  fo 
poreufe. 

Un  enfant  tomba  dans  un  profond 
affoupiflement ,  compliqué  de  l’hémi¬ 
plégie  du  côté  droit  ;  il  n’avoit  ni  fen- 
timent  ni  mouvement ,  &  gardoit  un 
profond  filence.  Tout- à- coup  il  fe  mit 
à  marmotter  entre  fes  dents  quelques, 
paroles  qu’on  n’entendoit  point,  & 
mourut  le  quatrième  jour.  On  l’ouvrit* 
&  on  ne  lui  trouva  point  de  vers  ;  mais 
•©n  s’apperçut  que  la  partie  droite  du 
cerveau  &  du  cervelet  étoit  couverte 
de  fanie ,  pourrie  &  gangrenée.  Cette 
maladie  différé  de  l’inflammation  du 
cerveau ,  par  la  profondeur  de  l’affou- 
piffement  &  l’abfence  de  l’oubli ,  le- 
_  quel  fuppofe  quelque  infomnie  :  elle  a 
beaucoup  d’aflinité  avec  h  typhomanie 
"vermineufe.  Voye £  la  Léthargie-  aiguë, 
<de  l’illuflre  Preyfenger. 

5.  tethargus  arthpiticus ,  ’W’ilIis;  U- 
îhargie  arthritique.  A. 

*  C’efl  une  léthargie  périodique  ,  ou 
Une  hydropifie  du  cerveau.  Carol.  Pi- 
fon.  Morblcb  feroja  colluvie ,  pag.  y  y. 

Un  Evêque ,  fujet  tous  les  ans  à  des 
accès  de  goutte  &  à  la  flevre ,  tomba 

feptieme  jour  dans  un  fommeil  léthar* 
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gique,  qui  dura  une  ou  deux  femai- 
nes ,  qui  calma  fes  douleurs ,  &  dont 
il  ne  lortoit  que  pour  prendre  de  la 
nourriture.  Cet  affoupiffement  étoit 
compliqué  d’un  tremblement  dans  tout 
le  corps ,  mais  fi  foible ,  qu’on  ne  l’ap- 
percevoit  que  par  le  mouvement  con- 
yulfif  du  pouls  ,  &  qui  ne  le  prenoit 
que  lorfqu’il  s’affoupiffoit,  Il  avoit  les 
yeux  fixes  ,  humides ,  &  dans  un  cîi- 
gnottement  continuel ,  le  vifage  pâle  , 
enflé  ,  excepté  Iorfque  la  fievre  le 
prenoit  ;  il  n’avoit  ni  force  ni  vigueur* 
Son  affoupiffement  étoit  fi  grand,  qu’iî 
ne  fongeoit  pas  même  aux  chofes  les 
plus  néceffaires  ,  &  qu’il  avoit  une 
indifférence  extrême  pour  tout  ce  qui 
le  concernot  ;  il  -n’agiffoit  qu’autanî 
qu’il  y  étoit  forcé.  Cette  maladie  re¬ 
vînt  pendant  trois  ou  quatre  ans  avec 
les  accès  de  la  goutte,  Ô£  l’accompagna 
jufqu’au  tombeaiu  Hippocrate  décrit  cet 
affoupiffement  ,  Coacorum  ,  f&ci.  /.  4» 
Jènt. 

^attribue  cette  maladie  à  la  matière 
arthritique ,  qui  s’étoit  fixée  dans  la 
fubftance  corticale  du  cerveau ,  &  qui 
fe  réfolut  infenfibiement  dans  l’efpace 
de  quinze  jours  ;  <k  non  point  comme 
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Pifon ,  à  une  hydropifie  du  cerveau; 

Cette  affeâion  différé  du  carus  ,  en 
ce  qu’elle  eft  accompagnée  d’une  gran¬ 
de  envie  de  dormir  ,  plutôt  que  d’un 
affoupiffement  profond  &  infurmon- 
table  ;  de  la  cataphore  ,  par  la  fievre 
qui  l’accompagne. 

6.  Lethargus  à  frigore ,  P.  Borelli , 
centur.  /.  obferv.  52;  Léthargie  caufée 
par  le  froid. 

Arnaud ,  Cuifmier  de  Çaffres  ,  grand 
mangeur  de  verre ,  s’étant  mis  en  che-* 
min  par  un  temps  de  neige ,  oc  ayant 
beaucoup  fouffert  du  froid,  tomba  dans 
une  léthargie.  (  Voye{  Typhomanie 
caufée  par  le  froid.  )  Il  refta  plufieurs 
jours,  comme  mort ,  &  l’on  craignait 
k  .tout  moment  qu’il  ne  mourût  d’une 
•fuffo  cation. 

Morel  employa  les  véficatoires ,  les 
iVentoufes  icarinées ,  les  errhines;  lui 
.fit  prendre  deux,  fcrupules  de  cafto- 
.reum ,  &  .un  fçrupuîe  de  fcammonée 
avec  du  vinaigre  rofat,  dont  il  fit  deux 
doies  ;  &  le  malade  guérit.  J’ignore  û 
fa  maladie  étoit  une  léthargie  ou  un 
carus,  doutant  plus  que  les.  Anciens 
ae.mplôient  ces  noms  indiftin^ement 
dhui:  pour,  l’fvitxei  .  ■  . 
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7.  Lethargus  litteratorum ,  illuflr.  V an 
Swieten ,  §.  1010. 

Ceux  qui  pâliffent  continuellement 
fur  les  livres ,  menant  une  vie  féden- 
taire  ,  ayant  l’efprit  toujours  occupé 
de  l’objet  de  leurs  études  ,  fans  être  di¬ 
verti  par  les  exercices  du  corps ,  éner¬ 
vent  le  ton  -des  fibres  du  cerveau ,  per¬ 
dent'  infenfiblement  les  forcés  du  corps 
&  de  l’efprit;  leur  mémoire  vacille ,  ils 
deviennent-  hébétés  ,  ftupides  ,  obli- 
vieux.,  & tombent  enfin  dans  une  apo¬ 
plexie  mortelle.  Rien  n’eft  plus  utile 
pour  acquérir  les  fciences,  que  de  join¬ 
dre  les  expériences  à  rétude  &  à  la  lec¬ 
ture;  c’efl:  ainfi  que  l’hydraulique ,  la 
mécanique, ;la  dioptrique  s’apprennent 
alternent  &  avec  plaifir,  par  le  moyen 
des  expériences  appliquées  à  un  petit 
nombre  de  principes  l’exercice  que 
•ces  expériences  procurent  j  îfortifie  le 
corps  ;  &  lion  .parvient ,  par  cette  .mé¬ 
thode  à  faire;  dans  les  fciénees;  des  pro? 
grès  beaucoup  plus  rapides }  fans  que 
Ja  fantéen  foit  altérée* 
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XXIX.  Cataphora.  Coma  fom- 
nolentum ,  des  Auteurs  ;  Subethr 
des  Arabes. 

Le  coma  fomnolentum,  eftunfom- 
meil  ou  un  aflbupiffement  profond 
continuel,  fans  êevre  &  fans  délire, 
dans  lequel  le  malade  parle  quand  on  le* 
réveille  ,  répond  aux  queftions  qu’on 
lui  fait ,  remue ,  ouvre  les  yeux ,  mais 
les  referme  aufli-tbt ,  &  retombe  dans 
le  même  aflbupiffement. 

Il  différé  de  la  typhomanie  &  de  la 
léthargie ,  en  ce  qu’il  n’y  a  point  de  dé¬ 
lire  ;  de  V apoplexie ,  en  ce  que  le  ma- 
îade  ne  ronfle  que  lorfqu’il  efl  à  l’ago¬ 
ni  ê;  du  carus ,  en  ce  que  celui-ci  eft 
compliqué  de  la  fievre,  &  qu’il  n’y  en 
a  point  dans  le  coma. 

i  .  Cataphora  Jomnolentia  ;  La  fomnc* 
îence.  Somnolentia  continua  ,  Willis  , 
cap.  4.  appellée  par  quelques-uns  dia* 
tkejîs  foporofa.  L. 

Cette  efpece  conflfle  dans- une  habi¬ 
tude  de  dormir  beaucoup  plus  long¬ 
temps  que  l’âge  ne  le  demande.  Les 
enfans  dorment  plus  long-temps  que 
les  perfonnes  âgées ,  &  c’effde-là  qu’eft 
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Venu  le  proverbe,  Enfant  qui  veille ,  6* 
vieillard  qui  dort ,  ne  font  pas  loin  de  la 
mort ;  mais  il  eft  fouvent  faux.  Ces  for¬ 
tes  de  perfonnes  fe  portent  d’ailleurs 
fort  bien ,  elles  boivent  &  mangent,  fe 
promènent ,  vaquent  à  leurs  affaires  ; 
mais  elles  ont  la  mauvaife  coutume  de 
s’endormir  en  parlant  &  en  mangeant, 
à  moins  qu’on  ne  les  en  empêche  ,  de 
forte  qu’elles  dorment  des  jours  ,  des 
mois ,  &  même  des  années  entières  , 
ainfi  qu’on  prétend  que  cela  eft  arrivé 
à  Epimènide. 

On  attribue  communément  cette  ma¬ 
ladie  à  la  trop  grande  humidité  du  cer¬ 
veau  ;  &  elle  dure  quelquefois  jufqu’à 
la  décrépitude  ,  fans  que  la  vîe  coure 
aucun  danger.  Cependant,  comme  elle 
fait  perdre  inutilement  la  moitié  de  la 
vie ,  &  qu’elle  peut  avoir  des  fuites  fii- 
n elles ,  lorfqu’on  néglige  d’y  remédier, 
il  faut  les  prévenir  en  ufant  de  caffé , 
d’alimens  fees ,  en  flairant  des  fubftan- 
ces  fpiritueufes  ,  par  exemple ,  du  fel 
volatil  ammoniac,  en  buvantde  la  biere 
imprégnée  de  drogues  diurétiques ,  en 
buvant  en  guife  de  thé  de  la  fleur  de 
fauge ,  de  bétoine ,  en  ufant  de  pillules 
aromatiques ,  de  tabac ,  &ç.  obfervant 
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de  fe  faire  faigner  &  purger  auparavant, 
f  Cataphoracoma  ;  Le  Subeth  appellé 
par  les  Auteurs  coma  fomnolentum ,  vul¬ 
gairement  léthargie  ;  Subeth  afarim  par 
Avicenne.  A. 

C’eft  un  affoupiffement  profond 
dans  lequel  le  malade  a  la  bouche  béan¬ 
te  ,  la  mâchoire  inférieure  abaiffée ,  les 
yeux  fermés  ,  le  vifage  pâle  ,  le  pouls 
rare ,  profond ,  les  membres  flafques  , 
de  maniéré  qu’il  paroît  comme  mort, 
Lorfqu’on  le  pince ,  ou  qu’on  le  pique, 
il  ouvre  les  yeux ,  il  regarde  ceux  qui 
l’entourent  ;  mais  il  fe  rendort  aufli-tôt ,  ; 
de  forte  qu’on  eft  obligé  de  le  réveiller 
pour  le  faire  manger.  îî  ne  marche  ni 
ne  parle ,  en  quoi  il  différé  des  perfon-, 
nés  fomnolentes. 

Quelques-uns  de  ces  malades  meu¬ 
rent  au  bout  de  queques  jours  ,  à  moins 
qu’on  ne  les  fe  coure  ;  &  leur  refpira- 
tion,  qui  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  éîoit  calme  &  prefque  infen- 
fible ,  devient  alors  ffertoreufe.  Il  y 
en  a  qui  dorment  des  mois  &  des  an¬ 
nées  entières ,  témoin  celui  dont  parle 
Homberg  dans  les  \Mèm.  de  V Acad,  des 
Sciences ,  année  tyoy.  Cette  variété  eû 
proprement  une  Cqtaphore  chronique  i 
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mais  il  faudrait  connoître  fon  principe, 
pour,  pouvoir  la  connoître  lorfqu’eile 
commence. 

Les  vieillards  font  extrêmement  fu- 
jets,  à  cette  maladie  aiguë ,  fans  que  l’on 
puiffe  connoître  la  caufe  qui  y  donne 
lieu ,  vu  qu’elle  n’eft  précédée  n.i  de 
crapule ,  ni  d’aucune  fuppreflion  d’uri¬ 
ne  ,  ni  de  fontanelle.  Le  fan  g  efi:  très- 
épais  dans  cette  maladie ,  &  l’on  vient 
quelquefois  à  bout  de  le  réfoudre  en  fe- 
couant  le  corps  de  plufieurs  façons  mé¬ 
caniques.  Le  peuple  en  eft  fi  perfuadé, 
que  prenant  les  malades  par  les  bras,  ij 
les  fait  marcher,  fàuter  &  danfer  par 
force ,  on  les  fecoue  de  divers  fens, 
après  leur  avoir  paffé  des  fangîes  fous 
les  reins.  On  peut  joindre  à  ces  moyens 
le  vomiffement  artificiel  ,  les  catharti¬ 
ques  âcres ,  les  juleps  céphaliques  Sç, 
cardiaques,  les  friâions ,  le pinçe;meu^ 
les  errhines ,  les  antifoporeux  ,  comme 
le  çaftoreum,  le  karabé,Jes  yéficatoir 
res ,  l’efprit  de  corne  de  cerf,  de  fuie, 
de  fel  ammoniac  ,  &c.  Les  variétés  de 
cette,  efpece  font  : 

3.  Çaeaphorp  fcorbuticai  Coma fomnor 
lemum  fcorbwtiçuim  de  Fré.d>  Hoffmann» 
obferyati  2,  Ah 
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On  le  connoît  à  la  rougeur  de  l'uri¬ 
ne  ,  au  défaut  de  foif,  à  la  lafîitude  &  à 
la  douleur  des  jambes  dont  il  eft  précé* 
dé ,  aux  fievres  intermittentes ,  à  la  foi- 
bleffe  du  pouls,  &c.  qui  font  plutôt  des 
lignes  de  cachexie  que  de  fcorbut. 

4.  Cataphora  arthritica  ;  Comafomno - 
lentumchronicum  à  repulfâ  podagrâ ,  Frid. 
Hoffmann ,  obf.  c>.  A. 

5.  Cataphora  exanthematica  ;  Coma 
fomnolentum  à  repulfo  eryfipelate ,  Frid. 
Hoffmann ,  obf.  3.  A. 

6.  Cataphora  hydrocephalica ,  Schnei¬ 
der  ,  de  ajfectibus  foporofa  ,  pag.  24, 
Bonet ,  fepulchret.  obf.  c).  pag.  tSy.tom* 
j.  item  y  ,8  ,  10 ,  11 ,  12 ,  13  ,  &c. 

Cette  efpece  efl:  occafionnée  par  une 
furabondance  de  férohté  dans  différen¬ 
tes  parties  du  cerveau ,  foit  que  cet  hy¬ 
drocéphale  externe  ou  interne  fe  foit 
formé  de  lui-même ,  ou  qu’il  ait  été  oc¬ 
casionné  par  la  fuppreffion  d’un  flux 
de  ventre,  d’urine,  &c.  ou  par  des 
cautères  qui  fe  font  fermés. 

7.  Cataphora  chronica.  d’Homberg.  C. 
Hifl.  de  V  Acad,  des  Sciences ,  année  iyoy. 
Voyez  Suidas  à  l’article  d'Epiménide . 
Homberg  a  vu  un  homme  qui  dormit 
pendant  fix  mois ,  fans  donner  aucun 
ligne  de  vie. 
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Cette  fomnolence  chronique  eft  fou* 
vent  la  fuite  des  infomnies  qu’on  a  eues, 
ce  qu’il  eft  bon  d’obferver ,  &  alors  on 
ne  doit  la  regarder  que  comme  un  fom- 
meil  excefïif. 

Cet  afîoupiffement  eft  aufii  nuifible 
au  commencement  des  fievres ,  qu’il 
eft  falutaire  à  ceux  qui  relèvent  de  fiè¬ 
vres  aiguës. 

8.  Cataphora  timor ,  Splgel,  de  femi- 
tertiand . 

Le  timor  eft  une  maladie  fréquente 
en  Allemagne  &  dans  la  Hongrie;  c’eft 
le  nom  que  lui  donnent  les  Autrichiens, 
les  Moraves ,  &  les  habitans  de  la  Sty- 
rie.  Elle  tient  le  milieu  entre  l’apople¬ 
xie  &  l’épilepfie.  Les  malades  tombent 
tout-à-coup'  à  la  renverfe  fans  fenti- 
ment ,  ils  ne  perdent  point  le  mouve¬ 
ment,  ne  s’agitent  point  comme  les 
épileptiques ,  &  ne  reftent  point  para- 
lyfés  après  que  l’accès  eft  paffé.  Wtrl- 
hojf  a-vu  deux  fois  cette  maladie  à  Ha¬ 
novre;  elle  étoit  compliquée  d’affou- 
piffement  &  d’agitation  dans  les  mem¬ 
bres.  Elle  fuccéda  aux  accès  d’une  fiè¬ 
vre  intermittente.,  &  ilia  guérit  avec 
le  quinquina. 
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XXX.  Carus  ,  AJJ'oupiJJement 
carotique  ,  appellé  par  les  Au¬ 
teurs  Apoplexia  minor;  par  les 
Grecs ,  Caros  ,  de  Caroujlai , 
s’affoupir  ^Gravitas,  parTheôd. 
Gaza  ;  Perculfio ,  par  Poffido- 
nius,  chez  Aëtius;  Marco  r,  par 
Celle  ;  PreJJum ,  par  Cœlius 
Aurelianus,  de  Acutis  ,  c.  2.  ; 
en  Latin  ,  T orpor ;  par  quelques- 
uns  ,  S t  upor y  Gravis  dormitàtio , 

'  par  Rhaiis  j  Sopor ,  par  Mer- 
curialis. 

Lecarus  eff  un  afToupiffement  pro 
fond  ,  &  prefque  xnfurmontabie  ,  .ac¬ 
compagné  d’une  refpiration  foible  & 
paifible. 

Il  différé  de  la  cataphore ,  i9.  en  ce 
que  ceux  qui  en  font  attaqués  ne 
réveillentpourl’ordinaire  que  lorfqu’ 
font  guéris. 

2°.  Lorfqü’on  les  éveille  à  force  de 
les  pincer,  ils  ouvrent  les  yeux  ,  ils  ne 
remuent  ni  nerépondent  aux  queftions 
qu’on  leur  fait,  &  retombent  auiîi-tôt 
dans  leur  premier  affoupiffement. 
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3P.  Le  carus  eft  une  maladie  aiguë 
de  peu  de  jours ,  dans  laquelle  le  mala¬ 
de  a  la  fievre ,  le  vïfage  rouge  ,  8c  les 
yeux  à  demi  ouverts. 

Il  différé  de  l’apoplexie  ,  en  ce  que 
les  carotiques  ne  ronflent  point,  8c  re£ 
pirent  à  leur  aife.  Mercurialis  le  définit 
un  fommeil  long  &  profond ,  dont  on 
à  peine  à  faire  fortir  le  malade ,  lequel, 
fans  nuire  à  la  refpiraîion,  lefe  les  fa¬ 
cultés  principales ,  fur-tout  l’imagina¬ 
tion.  Vous  obferverez  que  la  typhoma- 
nie  8c  la  "léthargie  bleffent  l’imagina¬ 
tion  ,  8c  font  accompagnées  de  délire 
au  lieu  qu’il  n’eft  pas  de  même  de  la 
cataphore,  du  carus  ,  &  de  l’apople¬ 
xie  ;  d’ailleurs  les  malades  font  entière¬ 
ment  privés  de  fentimênt  8c  de  mou¬ 
vement,  de  même  que  dans  l’apoplexie. 

Ceux  qui  rapportent  toutes  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’afloupiffemens  au  mê¬ 
me  genre,  &  qui  regardent  le  carus,  la 
cataphore ,  l’apoplexie  ,  la  léthargie  , 
&c.  comme  autant  d’efpeces  de  ce  gen¬ 
re,  me  paroiffent  fe  tromper  ;  ils  con¬ 
fondent  l’ordre  avec  le  genre ,  St  fub- 
divifent  les  efpeces  en  plufieurs  autres  , 
en  quoi  ils  pechent  contre  les  réglés  de 
la  Logique,  qui  définit  le  genre  ce  qui 
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eft  immédiatement  compris  fous  l’ef- 
pece.  Peut-être  les  Médecins  connoî- 
tront  ils  un  jour  les  différens  fieges  des 
maladies  de  chaque  genre ,  de  même 
que  leurs  principes  tk.  les  remedes  qui 
conviennent  à  chaque  efpece ,  dif» 
tingueront-ils  plus  exactement  les  gen¬ 
res  desefpeces;  mais  en  attendant,  il 
faut  bien  fe  garder  de  confondre  les 
noms. 

La  théorie  des  genres  eft  jufqu’au- 
jourd’hui  fi  obfcure ,  que  l’on  doit  re¬ 
garder  comme  des  fixions  ce  que  les 
Auteurs  tels  que  Willïs ,  Bdlirü  ,  Hoff¬ 
mann  &  d’autres  ont  débité  là-deffus. 
Le  plus  fur  eft  donc  d’y  renoncer ,  d’au¬ 
tant  plus  qu’elle  ne  fert  à  rien  dans  la 
pratique ,  &  de  déduire  la  pratique  em- 
pyrique  de  l’hiftoire  &  de  la  théorie 
claflique  des  maladies. 

Cari  pyrecticï  y  Carus  fébriles. 

ï .  Carus  fpontaneus  ;  Apoplexia  minor 
fangtiinea  de  Riviere.  Carus  des  Auteurs; 
Aphonia  d’Hippocrate.  À. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  la  cépha¬ 
lalgie  &  le  vertige.  Elle  eft  accompa¬ 
gnée  d’une  fievre  continue  avec  redou¬ 
blement. 
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biement,  de  la  rougeur  du  vifage  ,  de 
la  chaleur  du  corps  ,  d’un  pouls  fort  &t 
fréquent ,  &  elle  attaque  communé¬ 
ment  les  fujets  pléthoriques5 ,  crapu¬ 
leux  ,  intempérans ,  les  adultes  &  les 
femmes  enceintes.  -Elle  eftfouvent  pré¬ 
cédée  d’efforts  pour  vomir ,  ce  que  l’on, 
doit  attribuer  à  la  violence  du  mal  de 
tête  ;  la  langue  eft  d’ailleurs  fort  nette , 
&  il  n’y  a  aucun  ligne  de  faburres  dans 
l’eftomac.  On  obfervera  que  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  foporeufes ,  le  pouls  eft 
beaucoup  plus  rare  qu’il  ne  l’eft  natu¬ 
rellement,  &  qu’on  doit  le  regarder 
i  comme  fréquent  dans  le  carus ,  lorfqu’il 
conferve  fa  fréquence  naturelle. 

Cette  maladie  exige  phmeurs  faignées 
du  bras  &  dit  pied,  &  de  fortes  dofes 
de  tartre  émétique.  La  fievre  eft  fyno- 
que ,  &  la  maladie  fe  termine  quelque- 
-  fois  par  une  hémiplégie ,  comme  l’apo¬ 
plexie,  ou  cede  auxremedes  de  l’apople¬ 
xie  fanguine,  linon  elle  jette  le  malade 
dans  des  convullions  qui  l’emportent. 

2.  Carus  febrilis,  Sydenham  ,  pag. 
238.  &  3$5.  Cari  ficunda  &  tertio,  fpe - 
\  des ,  Frid.  Hoffmann! ,  Cap.  2.  i. 
Carus  fébrile.  A. 

Cette  efpece  de  carus  accompagne 
Tome  V.  Y 
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quelquefois  la  tierce  continue  &  l’hé- 
mitritée,  qui  fe  mafquent  en  automne 
pendant  plufieurs  jours  fous  la  forme 
d’une  tierce ,  de  même  que  les  fievres 
continues  malignes  ou  typhodes ,  lorf- 
qu’elles  font  dans  leur  fort ,  &  je  l’at¬ 
tribue  aux  efforts  que  fait  la  nature  pour 
chaffer  au  dehors  les  parotides ,  ou  pour 
procurer  une  éruption  critique  du  fang, 
parle  nez  &  par  lesoreilles;  &  j’ai  remar¬ 
qué  que  l’éruption  des  parotides  a  diffè¬ 
re  ns  fuccès  dans  cette  maladie.  Cette 
efpece  différé  de  la  typhomanie  fébrile 
en  ce  que,  i9.  celle-ci  eft  accompa¬ 
gnée  du  délire  êç  d’un  fommeil  léger  , 
dont  le  malade  fort  aifément  ;  z°.  en  ce 
que  la  typhomanie  efl  caufée  par  le  ve» 
nin  de  la  fievre  intermittente,  &  que  le 
quinquina  donné  en  forte  dofe  avant  le 
îroifieme  ou  le  quatrième  accès ,  la  fait 
ordinairement  ceffer ,  au  lieu  que  dans 
le  carus  J’affoupifiement  efl  profond , 
la  langue ,  les  levres ,  les  dents  couver¬ 
tes  d’une  croûte  noire ,  &  que  l’afïbu- 
pûTement  ne  vient  point  dans  le  troi- 
fieme  ou  le  quatrième  accès ,  mais  plus 
tard  :  les  émétiques ,  &  les  cathartiques, 
précédés  de  la  faignée ,  préviennent  ou 
diffipent  cet  afToupiffement.  Quoique 
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Torti  &  If^erlhoff  failent  mention  d’une 
tierce  carotique ,  j’ai  trouvé ,  après  l’a¬ 
voir  mûrement  examinée  ,  qu’elle  n’eft 
point  carotique ,  mais  typhcmaniaque,, 
Le  carus  fébrile  différé  du  fpontané  , 
en  ce  que  dans  le  premier  la  fievre  fe 
manifefte  par  le  friffon  &  le  friffonne- 
ment  ,  au  lieii  que  dans  le  fécond,  elle 
vient  peü-4-peu  fâns  s’annoncer ,  & 
migmente  fans  friffon  >  cé;  qui  rfamye 
point  dans  le  -fébrile.  c' 

Il  y  a  des  çarus  fébriles  compliqués 
d’hémiplégie-^  -4e  la  fievre  fÿn-oque  & 
même  du  typhus.  Les:  malades  font  ra* 
remê'rtt  itérés mais  ieür  lan gue  fè  def- 
feche  peu- à-peu ,  devient  noirâtre ,  la 
fièvre  redouble  ,  la  chaleur  augmente  , 
ce  qui  prouve  que  les  vaiffeaux  du  cer¬ 
veau  &  de  la  moelle  de  l’épine  font 
engorgés  par  une  matière  âcre  &l  bilieu- 
fe.  L’hémiplégie,  lorfqu’elle  furvient  à 
propos  ,  prolonge- la  vie  du  malade  pour 
plufieurs  années;  mais  il  devient  extrê¬ 
mement  maigre ,  &  il  a  moins  befoin 
de  fudorifiques  -,  que  dans  l’hémiplégie 
pituiîeufe. 

3.  Carus  febrïco fus ,  Werlhoff ,  dbf.de 
fehribus ,  feci.  1  &  3.  Montalte ,  fynopf 
de  car 0  :  Galien  ,  cornm.  in  prorrhetic,  /. 

V  i\ 
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Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  l’apoplexie 
fébrile.  A.  P.  .  .ur  . 

Ce  carus  s’annonce,  dès -le  premier 
ou  le  fécond  accès  des  fievres  intermit-; 
tentes  ;  il  furvient  au  troifieme ,  &  em¬ 
porte  le  malade.  .  .  j 

Cure.  Il  faut  profiter  du  temps  où  le- 
malade  n’eft  point  encore  profonde* 
ment  affoupj,,  pour  lui  donner  des  tem* 
pérans  .&  des  refiaurans ,  de  l’efprit  vo¬ 
latil  ,  des  acides,  du  thé ,  en  attendant 
riffue  de  l’acçès ,  &  lui  appliquer  même 
des  cantharides  aux  jambes.  L’accès  fini, 
il  faut  recourir  aux  remedes,  généraux , 
tels  que  la  faignéej.:  rémétiquèi}:les:-ea- 
fhartiqites,  ::bien  entendu  qü’ilso  forent 
Indiqués.  La  faignée  du  pied  efl  fo  rivent 
néceflaire.  Werlkoff  n’ofa  point  donner 
à  ion  malade  une  once  de  vin  éméti¬ 
que  dans  le  fort  de  l’accès.  Rien  n’eft 
meilleur  pour  lâcher. le  ventre  que.  la 
pulpe  de  tamarin  dans  'du  petit-lait  , 
lorfque  la  chaleur  eft  forte ,  que  les  îa- 
vemens  avec  le  nitre ,  le  vin  émétique, 
ou  une  infufion  de  coloquinte  &  de 
quinquina. 

Je  prefcris  dans  le  paroxyfme  les  véfi- 
çatoires  aux  carpes,  fur  la  nuque,  la  tête, 
quç  l’on  rafe  auparavant ,  la  faignée  . 
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tes  ecrhines tels  que  l’ellebore  &  le 
turbith  minéral ,  les  friftions,  &c.  Ra~ 
ddîff .  preferit  un  fcmpule  de  racine  de 
jaiap  dans  les  affe&ions  foporeufes. 
D’autres  ouvrent  la  jugulaire  ou  l’artere 
temporale ,  d’autres  appliquent  le  cau¬ 
tère  aâuel  fur  la  plante  des  pieds  de 
leurs  malades,  Eugaknusî ait  boire  aux 
liens  du  fuc  de  credo  n  d’eau;  Werikoff 
y.  joint  les  éfprits  volatils. 

Si  l’afloupiflement  ne  ceffe  point 
avec  le  paroxyfme ,  ou  que  le  malade 
foit  typhomaniaque ,,  hémiplégique  ? 
ou  attaqué  d’une  fievre  inflammatoire , 
c’en  eû  fait  de  lui ,  cou  du  moins  :1e 
quinquina  n’opere  plus.  Dans. tout  au? 
tre  cas ,  il  faut  eh  faire  avaler  une  drach¬ 
me  au  malade  toutes  les  trois  heures,  de 
manière  qu’il  en  prennéuné  once  dans 
rintérvalie  des  paroxyfmes ,  ÔZ  lui  faire 
boire  du  thé  par-defliis.  Si  l’on  eft  obligé 
dé  le  faigner  ou  de  le  purger,  on  le  ,fuf- 
pendra,  &  on  y  reviendra  de.  nouveau , 
en  diminuant  la  dofé ,  lorfqu’on  le  verra 
hors  de  danger. 

v  Obfervation.  Un  homme  âgé  de  trente 
ans  ,  tomba  au  trôifieme  accès  d’une 
tierce  continue  ,  qui  avoit  anticipé  de 
huit  heures,  dans  un  profond affoupiffe? 

y  iij 
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ment ,  il  ronfibit ,  il  ne  pouvoit  rien 
avaler ,  &c  avoitla  bouche  béante.  J?or- 
donnai  de  lui  appliquer  .des  vëfieatoires 
&  de  le  faigner  enfuite.  Le  Chirurgien 
n’ofa  le  faire.  La  déglutition  étant  deve¬ 
nue  plus  libre  fur  ces  entrefaites*  .on  lut 
fit  avaler  une  drachme  de  quinquina  | 
fon  ventre  fe  lâcha ,  la  fueur  fe  mani- 
fiefta.  On  lui  donna  du  thé  ,  &  il  ou¬ 
vrit  les  yeux;  on  continua  à  lui  donner 
le  quinquina  toutes  les  demi- heures  », 
ce  qui  le  fit  beaucoup  fuer.  Après  que 
la  fueur  eut  ceffé,  on  le  faignadu  pied», 
on  lui  appliqua  des  vëfieatoires ,  &  oft 
lui  fit  prendre  une  potion  compofée  dê, 
quinquina  ,  de  fuc  de  crefion  d’eau , 
de  quarante  gouttes  d’efprit  volatil  dé 
vitriol ,  ôc  de  vingt  gouttes  d’efprit  de 
fel  ammoniac.  Le  paroxyfme  revint  ac¬ 
compagné  d’afibupiffement  &  d’un  lé¬ 
ger  délire  ;  le  malade  fua  au  bout  de  fix 
heures,  &  la  fievre  le  quitta.  VerlhoC 
Ibidem, pag.  10C. 

4.  Carus  ifchuriojus  »  Bonet  ,ftpulchret.. 
obf.  i5.  Coma  ex  ifchuriâ,  Velfch  ,  obf. 
i  &  64.  Nicolas  Tulpius  ylib.,2.  obf.  46*. 
Beverovich,  de  Calcula,  cap.  y.  Fel. 
Plater.  obf.  pag.  € 04  ;  Coma  caufé  par 
une  ifehurie.  À.  .  ... 
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Cette  efpece  eft  fymptomatique &c 
caufée  par  une  ifchurie  vraie  ou  fauffe, 
laquelle  eft  fuivie  d’affoupiffément ,  de 
foif,  de  chaleur  dans  les  mains  ,  de  -la 
fievre ,  de  foubrefauts  des  tendons, 
&  de  la  mort  du  malade.  Un  de  mes 
parens  mourut  de  cette  maladie  à  l’âgé 
de’çio  ans.  Le  Chirurgien  qui  devoit 
lui  faire  la  pon&ion  de  la  veffie ,  ayant 
voulu  le  fonder ,  lui  perça  i’urethre  & 
l’inteftin  refhim,  On  peut  voir  ce  que 
les  Chirurgiens  modernes  difent  de 
cette  paracenthefe.  Ils  l’ordonnent  en 
pareil  cas,  &  fe  fervent  pour  cet  effet 
d’un  trocart  courbe  &  creux  ,  avec 
lequel  ils  percent  le  périnée. 

y  Carus  traumaticus  ,  Bonet,  fipul~. 
èkret.  obf.  22.  ad  28.  A. 

Cette  efpece  dépend  de  principes 
mécaniques  externes  ,  comme  uné 
plaie  ,  une  contufion,  une  fra&ure  au 
crâne. 

-On  la  cônnoît  par  le  rapport  des 
aiïiftans  ,  par  l’infpe&ion  du  crâne  , 
l’enflure  de  fes  tégumens ,  l’échymofe, 
le  craquement  dès  os ,  fùr-tout ,  n  après 
avoir  incifé  lés  tégumens,  on  trouve 
le  crâne  ouvert  &  fendu.  Si  le  malade 
tombe  en  recevant  le  coup ,  s’il  s’affou- 

y  iy 
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pit ,  s’il  vomit ,  s’il  rend  du  fang  par 
le  nez  &  par  l’oreille ,  ces  fymptomes 
font  en  peu  de  temps  fuivis  d’une  fiè¬ 
vre  aigue,  de  chaleur,  de  rougeur;  & 
lorfqu’on  vient  à  ouvrir  le  cadavre  , 
on  lui  trouve  le  cerveau  fphacelé ,  du 
fang ,  du  pus ,  les  tables  du  crâne  en¬ 
foncées  ,  des  contre-coups,  &c. 

La  cure  exige  des  faignées  réitérées 
du  bras ,  du  pied ,  de  la  jugulaire ,  des 
potions  délayantes  &  antiphlogifli- 
ques  ,  des  bouillons  clairs  &  légers,' 
que  le  malade  tienne  la  tête  haute  , 
des  lavemens  rafraîchiffans  ,  &  fur- 
tout  les  fe cours  chirurgiques ,  favoir , 
le  trépan ,  ou  autres  femblables  opéra¬ 
tions  ,  fur  quoi  l’on  peut  confulter 
Hcifier  ,  Dionis  ,  &  ce  que  d’autres, 
Chirurgiens  ont  dit  des  fra&ures  du 
crâne. 

Nous  avons  une  obférvation  fort 
curieufe  au  fujet  d’un  carus  ,  dans  le¬ 
quel  un  mendiant  ,  tomboit,  toutes  les 
fois  qu’on  lui  prefîoit  les  méningés, 
que  la  carie  avoit  dépouillées  de  leur 
enveloppe,  G  alun ,  &  après  lui  Mercu- 
rialis ,  ont  vu  des  gens  qui  font  tombés, 
dans  un  carus ,  parce  qu’on  leur  avoit 
comprimé  le  cerveau  en  les  trépanant. 
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6.  Car us  arthriticus ,  Mufgrave  ,  ïïè 
arthritidc ,  cap.  "1 6~ ;  Carus  arthritique.  A. 

C’eft  celui  qui  eft  c aufé,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  par  la  répulfion  ou  la  métaf- 
tafede  la  matière  arthritique,  ou  dans 
lequel  tombent  les  perfonnes  goütteu- 
fes ,  fans  autre  çaufe  évidente  que  la 
eelTâtion  de  la  douleur  ,  &  qui  ceffe 
delubmême  dès  que  la  goutte  revient. 

-  x  7.  Carus  ver  mine f.is,  Seonert  ,cap.  j  /  ; 
Carus  vermineux.  A.-  v  . 

On  voit  tous  les  jours  dans  les  mai- 
fonsçuFoniéi^ê:  des  orphelins,  des  en- 
fans  qui  tombent  ^ans-un  carus-  compii- 
qifë  d^une'pente^eyre  ,'a’iin  feu  pàffa- 
ger  au.vifage ,  d’smaâ’éupiffeôi'eRt'pro* 
fond  ,  d’une  odeur  aigre  douce  ,  Sz  qui 
ré  n  d  ent  des'-vérsdorfqu’o  n  les  purge  ou 
qu’on  leur  donne  l’émétique.-  Le-rfque 
je  fuis  venu  à  les  ouvrir,  je  leur  ai  fou- 
vent  trouvé  dé  la  Jeroftlé  dans  les  finiis 
du-  cerveau ,  des  vers  dans  les  in- 
teftins.  Leur  mort  eft  précédée  de  con- 
vulfions.  Voyei  Eccîamfie  vermineufe»- 
8.  Carus  variolofus,  Sydenham  ,  de. 
yarioüs  ,  pag.  85  ,  ÿj  &  $C)5  ;  Carus 
variolique.  -  . 

-C’eft'  un  aflbupiffement  profond  y 
qui  èft-  caufé  dans  les  diffère  ns  période^ 

y  v 
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de  la  petite  vérole  ,  (bit  diferete  ou 
confluente ,  par  la- trop  grande  effervef-, 
cenee  du  fang.  Cet  afToupifTement  eft 
tel,  que  le  malade  n’en  fort  jamais  à 
moins  qu’on  ne  le  réveille  ;  &  dans,  ce: 
cas  ,  il  convient  de  le  faigner ,  &.de 
lui  donner  quelque  potion  rafraîchif- 
fante.  Cette  maladie  paroîf  être  eau-, 
fée  par  la  diftenfion  trop  fprte  des  vàif- 
feaux  capillaires  de  la  fubflanee  .cor¬ 
ticale  du  cerveau. 

Cari  apyretï  ',  Garas  non  fébriles , 
ou  dans  lefquels  le  pouls  eft 

calme  &  paifibîe, 

9.  Car  us.  hyfiericus ,  Suffocation  hy  ibé¬ 
rique  ,  en  Latin  j  Pmfoeapio  uterina-,# 
Strangulatus  ex  utero £  de  Rodericj-^fp- 
nota ,  d’Heraciide Pnix  hyjleriùa  9  Àq 
Galien';  Sujfocatio  mulierum  ,  ■  de  Plinè  j 
Vulves  jïrangulatus ,  de  quelques-uns  j 
Flatuofa  réfrigération  de  Soranus  ;  vul¬ 
gairement,  Mal  de  mers  ;  autrefois  VA- 
marry*,  Jouberî.  B.  P. 

C’efl  une  privation  fubite  de  tout 
fentiment  &  de  tout  mouvement ,  ac¬ 
compagnée  d’une  refpiration  prefque 
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infenfible ,  d’un  pouls  profond,  du  froid 
des  extrémités  ,  &c  du  refferrement  des 
mâchoires.  Ses  accès  font  fouvent  pré¬ 
cédés  de  quelque  paffion  violente ,  de 
la  crainte  de  la  mort,  d’üne  efpece  de 
refferrement  de  gorge ,  de  la  difficulté 
d’avaler  ;  les  malades  fentent  dans  îé 
bas-ventre  une  efpece  de  boule  qui 
roule  &  remonte.  L’accès  paffé  ,  elles 
conviennent  avec  peine  qu’elles  ont 
perdu  la  parole  ,  &  qu’elles  n’ont 'pu 
agir,  qu’elles  ont  entendu  confùfément 
ce  qu’on  leur  difoit,  ce  qu’elles  don¬ 
nent  à  entendre  par  leurs  geftes,  dans 
le  temps  de  l’accès. 

Quoique  cette  maladie  foit  extrê¬ 
mement  fréquente,  perfonne  ne  l’a  en¬ 
core  exactement  décrite  jufqu’ici ,  par¬ 
ce  qu’on  s’eft  plus  attaché  à  la  caufe  , 
qu’aux  phénomènes.  Par  exemple ,  Paut 
Egimtte,  que  lès  Anciens  ont  prefque 
tous  fuivi ,  la  définit  un  foule  vement 
de  matrice.  Le  refferrement  de  gorge 
dont  les  malades  fe  plaignent  ,  tant 
avant  qu’après  l’accès,  â  fait  croire  aux 
Médecins  que  la  matrice  remontoit  êf- 
feôivement;  &  de  là  vient  qu’ils  ont 
regardé  cette  fuffo cation  comme  le 
principal  fymptome ,  quoiqu’elle  ne  foit 
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pas  plus  forte  dans  cette  maladie  que 
dans  la  fyncope  ;  en  effet ,  la  refpira- 
tion  efl  fi  lente ,  qu’on  ne  l’apperçoit 
prefque  pas  ,  &:  tout  le  corps  refie  fans 
mouvement;  d’où  vient  que  Mofchion 
la  définit ,  une  difficulté  de  refpirer ,, 
accompagnée  d’immobilité,  &  qu’Hé- 
raclide  lui  donne  le  nom  à? apnée. On 
feroit  plus  en  droit  de  dire  que  les  apo¬ 
plectiques  font  fuffoqués  ,  vu  que  leur 
xefpiration  eft  grande  &  ftertoreufe  ; 
au  lieu  que  dans  le  carus  hyfiérique  ,. 
le  corps  efl;  tellement  privé  de  mou- 
vement,  que  les  malades ,  comme  l’ob- 
ferve  Mercürialis  ,  paroiflent  mortes*, 
l’avoue  que  la  plupart  des  maladies  des 
liyfiériques  font  accompagnées  de  con- 
vulfions  fpafmodiques  ;  mais  j’attribue 
la  contraction  des  mâchoires  dans  le 
carus,  au  refioidiflement  de  ces  par- 
ties ,  aufii  bien  qu’à  celui  du  vifage ,  vu 
que  la  même  chofe  arrive  dans  les  fyn- 
coptiques  que  le  froid  a  faifis.  Baglivi 
regarde  le  froid  que  l’on  fent  dans  l’oc¬ 
ciput,  comme  un  fymptome  eflentiel  ; 
d’autres ,  la  tenfion  &  la  contra&ion 
du  pouls..  Il  y  en  a  qui  rendent  beau¬ 
coup  d’urine  limpide  ,  &  ce  font  les 
gaffions  qui  influent  fur  le  paroxyfme* 
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Cette  maladie  eft  aufli  indifférente 
pour  les  afîiftans  ,  qu’effrayante  pour 
la  malade;  &  on  la  diflipe  fouvent  par 
des  fumées  fétides ,  telles  que  celle  du 
caftoreum ,  de  la  rhue ,  &c.  11  confie 
cependant  par  quantité  d’obfer  valions 
qu’elle  peut  dégénérer  en  uneafphyxie 
hyftérique,  dont  plufieurs  font  mortes 
effectivement ,  &  qui  a  été  caufe  que 
d’autres  ont  été  enterrées  vivantes. 

Mercurialis  &£  .Montanus  prétendent 
que  les  hommes  hypocondriaques  font 
également  fujets  à  cette  maladie ,  mais 
je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu’elle  -fut 
autre  choie  qu’une  angine  hyftérique. 
Plufieurs  confondent  l’angine  avec  fo 
earus  hyftérique ,  mais  il  s’en  faut  beau» 
coup  que  ces  affections  foient  les  mê¬ 
mes.  Une  légère  faignée  ne  fauroit- 
nuire  dans  l’accès,  quoique  les  évacua¬ 
tions  trop  fréquentes,  foient  nuifibles 
aux  hyftériques;  elle  ranime  lé  pouls. 
On  diffipe  ce  qui  refte  de  l’accès  avec 
des  linges  chauds ,  des  potions  cardia¬ 
ques  &  anti- hyftériques-,  des  fumées 
fétides. 

10.  Carus  à plumbagim.  Ne  feroit-ccî 
point  une  variété  du  carus  caufé  par 
des  narcotiques  ? -À,  ; 


470  Classe  VI.  Débilites'. 

Les  Teinturiers  qui  font  bouillir  h 
plombagine  dans  de  grandes  chaudiè¬ 
res  ,  pour  faire  le  jaune  paillé  ,  ne  fau- 
roient  travailler  plus  de  îix  heures  fans 
tomber  dans  un  carus  ,  lequel  eft  an¬ 
noncé  par  un  grand  mal  de  tête.  Les 
feuilles  de  cette  plante  ont  une  qualité 
cauftique  qui  fait  mourir  les  punaifes , 
guérit  les  chancres ,  &c. 

1 1 .  Carus  à  path&mate  ;  Carus  caufé 
par  les  palSons.  A. 

Un  jeune  homme  éperdument  amou¬ 
reux  d’une  veuve  ,  fe  voyant  fruftré 
de  l’efpérance  qu’il  avoir  de  i’époufer, 
par  une  lettre  qu’elle  lui  écrivit ,.  tomba 
tout- à- coup  à  la  renverfe  fans  fenti- 
ment  &  prefque  fans  refpiration ,  les 
yeux  fermés  ,  &  le  pouls  extrêmement 
foible.  Le  Médecin  lui  ordonna  une 
potion; cordiale  &  émétique,  qui  ne 
produifit  aucun  effet  ;  car  le  malade 
mourut  le  même  jour.  Cette  maladie 
ne  feroit-elle  pas  la  même  que  la  cata» 
lepfie  dont  parle  Tulpius  ?  La  îaxité  des 
membres  me  fait  croire  que  non. 

1 2.  Carus  ab  injolatione  ;  Coup  dé 
foieil.  A. 

C’eft  une  ceffation  fubite  de  tout 
feritiment  êt  de  tout  mouvement  * 
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accompagnée  de  la  lenteur  ,  &  même 
de  l’affôifeliffement  du  pouls  &  de  la 
respiration ,  fans  aucune  altération  dans 
la  couleur  ni  dans  la  chaleur..  J’ai  connu 
plufieurs  petites  filles  attaquées  de  cette 
maladie  ,  pour  avoir  dormi,  au  Soleil -, 
ou  pour  s’y  être  long- temps  expofées, 
qu’on  n’a  . jamais;  pu  faire.: revenir  de. 
leur  affoupiffement.  Elles  en  font  tou-? 
tes.  mortes,  en  très-peu  de  temps,  quoi¬ 
qu’on  les  eût  Saignées,  &  qu’on  leur, 
eût  baigné  la  tête  avec  de  l’eau  froide» 
Leur  pouls  n’avoit  rien  qui  tînt  de  la 
fievre.  Je  ne  leur  trouvai  aucune  lé- 
fion  dans  le  crâné. .  .ï 
-  - 13;  Cardshypoçhondrïacus;  Apoplexia- 
hypockondriaco-fpafmodica. Frid.  Hoff¬ 
mann.  Conjült'.  centur.  K  caf  ) ç> Vapeurs. 
hypocondriaques. Pomme ,  ohf.  g,.  Ejj'aï, 
17.60.  /sEyanofofiemenspvâpîOrertxv  L. 

On  peut  l’appeller,jS  l’on  veut',, ca= 
rusdtyêéîique  ,'3quând  metfiei  îes.liom- 
pes.^  feroiêntt  lujets  ,  :je  ne  m’y  ©ppo- 
ferai  point  ;  mais  il  différé  de  l’apople-, 
xie .  en  ce  qu’il  n’eff  accompagné  d’au¬ 
cun  ronflement;  C’eft  une  vraie  angine 
hyfiæriqûe^  dont,  les  phénomènes  font 
lés.  mêmes,  que  :ceux  du  carus.  En  effets 
lorfque  le  malade,  efl.  fur  le:  point)  dé 
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reprendre  fes  fens ,  il  donne  à  entendre  ; 
par  fes  geftes,  &  enfuite  par  fes  dif-: 
cours ,  que  fa  poitrine ,  fon  cou ,  fa  ian*  t 
gue  font  embarraffées  ,  qu’il  ne  peut 
rien  avaler ,  qu’il  fent  un  reflerrement 
de  poitrine ,  de  gorge,  &:  de  la  trachée 
artere  ;  &  s’il  ne^  peut  s’expliquer  de  vi¬ 
ve  voix ,  il  fe  fait  entendre  par  écrit.  Le 
paroxyfme  le  prive  tout-à-  coup  de  l’u- 
fage  de  la  raifon  des  fens,  il -ne- peut: 
ni  refpirer ,  ni  avaler ,  ni  fe  remuer  ,  ni 
parler  ;  il  conferve  pourtant  La  con- 
noifiance ,  mais- il  ne  donne  aucun:  fi- - 
gne  de  vie  aux  afliflans.  Dans  le  cas 
&  Hoffmann ,  le  malade  avoit  les  veines 
des  mains  &  du  vifage  rouges  &' en¬ 
flées  ,  les  pieds  froids  ,  le  pouls  tardif y 
languifiant  à  caufe  de  la- pléthore; dans 
celui  de  Pomme ,  il  fut  affefté  d’une  hé¬ 
miplégie  ,  à  laquelle  il.  donne,  le  nom 
de  fpafmodique. 

Cure.  Elle  exige  la  daignée,  ne  fut-: 
ce  que  pour  évacuer  le  fang  épaifiiy 
qu’il  faut  tâcher  de  délayer.  On  peut 
aufli  donner  quelque  léger  émétique  dit 
malade  pour  le  faire  vomir  pourvu 
qu’on  appaife  Péréthifme  en  lui  faifant 
boire  de  l’eau  de  poulet.  On  peut  aufli 
lui  donner  des  layemens ,  des  potions 
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.nitreufes ,  &  quelques  gouttes  de  la  li¬ 
queur  minérale  anodyne  d’ Hoffmann . 
Foyei  pour  le  refie  Hémiplégie  hysté¬ 
rique. 

14.  Carus  à  narcoticïs ,  Sennert,  de 
caro ,  cap.  3/,  Carus  caufé  par  des  nar¬ 
cotiques.  A. 

Cette  efpece  efl  caufée  par  des  poi- 
fons  narcotiques. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  tous 
les  opiats  ?  foit  qu’on  les  prenne  par 
la  bouche  ,  ou  en  forme  de  lavement , 
lorfque  la  dofe  en  efl  trop  forte ,  <&. 
qu’on  n’y  efl  pas  accoutumé.  M.  Bouil¬ 
lit  a  même  obfervé  qu’ils  peuvent 
caufer  la  mort ,  lorfqu’on  s’en  frotte  la 
poitrine.  Perfonhe  n’ignore  que  beau¬ 
coup  de  gens  fe  font  donné  la  mort  en 
avalant  une  forte  dofe  de  laudanum. 
On  prétend  que  les  racines  de  jufquiame 
&  de  flramonium ,  quoique  prifes  en 
petite  dofe ,  caufent  une  paraphrénéfie 
&  une  extinâion  de  voix ,  &  une  cata- 
phore  ou  un  carus ,  lorfque  la  dofe  efl 
forte;  mais  ceux  qui  ont  été  témoins 
de  ces  faits  ,  n’ont  pas  affez  diflingué 
les  genres  de  ces  maladies. 

Le  vin  ,  la  biere  ,  lorfqu’on  en  fait 
excès,  caufent  aux  uns  un  carus.,  à 
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d’autres  une  apoplexie  ,  &  il  confie 
par  plufieurs  obfervations  que  la  va¬ 
peur  du  moût  qui  fermente,  &  que  les 
Chimiftes  nomment  Gas  Sylvejlre ,  à 
jeté  plufieurs  personnes  dans  une  af- 
phyxie  dont  elles  ne  font  plus  reve¬ 
nues. 

Baglivi  rapporte  que  la  piqûre  de  la 
tarentule  a  été  fouvent  fuivie  d’un  ca- 
rus.  Plutarque  prétend  que  Cléopâtre  fe 
donna  la  mort  en  fe  faifant  mordre  par 
un  afpic. 

J’ai  connu  des  gens  que  la  fumée  du 
charbon  éteint  a  plongés  dans  un  carüs 
funefte.  Marc  Donat ,  lib.  12.  cap ,  G. 
regarde  cette  affe&ion  plutôt  comme 
un  carus  que  comme  une  apoplexie. 
Voye{  Schenckius,  lib.  1.  cap.  de  apo - 
plexiâ  exfumo  carbônum. 

Cure .  Dans  le  cas  où  lés  malades  ont 
avalé  des  opiats ,  il  faut  les  leur  fairé 
rendre  par  le  moyen  d’un  vomitif.  Si 
leur  pouls  eft  fort  ,  &  qu’ils  ayent 
humé  la  fumée  du  charbôn,  il  faut  les 
faigner  plufieurs  fois ,  leur  faire  flairer 
du  vinaigre ,  &  leur  donner  de  l’oxy- 
crat.  Dans  le  cas  où  le  pouls  eft  foible , 
il  faut  avoir  recours  au  îilium  de  Para - 
èelfe ,  au  vin  -  aux  cordiaux ,  aux  ftido* 
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rifiques  4  &  y  joindre  le  cafioreum. 

15.  Carus àfrigore ,  Montaite ,/ÿnopr- 
Jis.  Voye{  Afphyxie  des  perfoimes  ge¬ 
lées  ;  letkargus  ingens  ,  Petr.  Borelii , 
objïfv.  âz.  centur.  u  Carus  caüfé  parle 
froid. 

t  Ceux  qui  vèyagent  dans  les  pays  du 
-Nord  par  un  temps  de  neige ,  ain.fi  que 
cela  efl  arrivé  aux  François  dans  la  retrai¬ 
té  de  Prague ,  font  non-feulement  atta¬ 
qués  d’un  fphaceie  dans  les  extrémités , 
mais  font  fi  fort  prefles  du  fommeil, 
qu’ils  y  fuccombent  au  rifqüe  de  per¬ 
dre  la  vie  ;  ils  s’endorment  au  milieu 
de  la  neige  s  &  y  meurent  v  à  moins 
qu’on  ne  les  réveille  y  &  qu’on  ne  leur 
rende  la  chaleur  qu’ils  ont  perdu,  le 
tiens  ees  faits  de  pîufieurs  Officiers  de 
mes  amis  qui  fe  font  trouvés  dans  le  cas. 
ïl  paroît  étonnant  que  l’on  puiffe  dor¬ 
mir  malgré  la  violence  du  froid  dont  on 
efl  faifi,  &  les  douleurs  dont  il  efl  or¬ 
dinairement  accompagné. 

Les-anciens  Médecins  b  tels  que  Du- 
m,  Frato ,  &e.  ont  eu  tort  d’avancer 
que  la  ligature  des  arteres  carotides 
étoit  fuivie  d’un  carus.  Je  me  fuis  plu- 
fîeurs  fois  convaincu  du  contraire  par 
des  expériences  que  j’ai  faites  fur  des 
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chiens ,  &  entr’autres  fur  celui  de  M. 
Emut ,  grand  Amateur  de  Médecine  , 
lequel  vécut  cinq  jours  fans  aucun  af- 
foupifl’ement ,  quoiqu’on  lui  eût  étroi¬ 
tement  lié  les  deux  carotides ,  au  point 
de  les  effacer. 

1 6.  Carus  ab  hydrocéphale ,  Lamotte , 
des  tumeurs ,  obf.  107.  tom.  r.pag.  4# 5. 
Carus  caufé  par  un  hydrocéphale.  A.  ; 

Dans  Le  cas  en  queftion ,  outre  l’aC? 
foupiffement  profond  dans  lequel  la 
malade  étoit  plongée  ,  fa;  refpiration 
étoit  courte  &fréquente ,  au  lieu  qu’elle 
efl  extrêmement  rare  dans:  les  autres 
efpeces:  elle  étoit  cohftipée.  très- 
abattue.  On.  employa  l’émétique  ,  la 
faignée  &  les  ventoufes ,  mais  inutile-? 
ment  ;  car  la  malade  mourut.  , 

On  l’ouvrit ,  &:  on  lui  trouva  une 
hydropifie  de  poitrine ,  &  un  épanche? 
ment  de  férofité  dans  les  finus  du  ce% 
veau.:  Sommai  venoit  de  deux  ou  trois 
loupes  remplies  de  pus  ou  de  matière 
febacée ,  placées  au-deffous  de  là  cour¬ 
bure  de  l’aorte  ,  &  de  la  groffeur  d’un 
œuf  de  poule. 

17.  Carus  nyjlagmus.  B.  P. 

C’eft  un  carus  lûbit ,  accompagné  de 
la:  privation.  de  tout  fentimeht  &  de. 
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tout  mouvement  dans  les  membres. ,  de 
la  foiblefîe  dupouls  &  de  la  refpiration , 
&  d’un  clignotîement  continuel. 

J’ai  obfervé  deux  fois  cette  maladie  ; 
mais  je  ne  fâche  aucun  Auteur  qui  l’ait 
décrite.  Une  femme  grade  &  d’un  tem¬ 
pérament  délicat ,  en  fut  tout-à-coup 
attaquée.  Elle  refia  afiife  un  quart  d’heu¬ 
re  fans'  fentiment ,  mais  fans  aucune  al¬ 
tération  dans  le  pouls ,  la  couleur  la 
chaleur  ,  &  fans  que  fon  corps  en  fût 
moins  flexible.  Sa  refpiration  étoit  pref- 
que  infenflble ,  &  elle  clignottoit  fans 
ceffe.  L’accès  pafle ,  elle  fe  réveilla 
comme  d’un  profond  fommeil ,  &  fe 
plaigriit'd? une-  grande  pesanteur  de  tête. 
Les  remedes.  anti-hyflériques  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet.  Cette  efpece  ne 
feroit-elle  point  un  carus  hyflérique? 

1 8 .  Car  us  cxanthematicus  ;  catalepjïs 
i,  obfirv.  Journal  de  Méd.  May  1764, 
pag.  4/0.  A. 

La  rentrée  de  la  gale  fit  naître  tout- 
à-coup  cette  maladie  ,  qui  fufpendit 
l’exercice  de  tout  fens  &  de  tout  mou- 
,  vement  volontaire.  Le  pouls  ne  paroif- 
foit  prefque  pas  fébrile.  Cette  maladie 
aiguë  fe  termine  par  une  mort  apo¬ 
plectique.  Les  remedes  indiqués  font 
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plufieurs  faignées  réitérées  ,  l’applica¬ 
tion  des  véficatoires,  &c.  &  tout  ce‘ 
qui  peut  rappeller  la  gale  a  l’extérieur. 

XXXI.  Apoplexia  ,  Apoplexie , 
à,' apopletteui ,  frapper  *  abattre,, 
rendre  ftupide  ,fansfentiment. 
Aphonie^  d’Hippocrate,  Aphor* 
àtvyjy&d  Fluxio  frigida  ,  feu 
Nylsbred ,  des  Egyptiens  ;  ap- 
peliée  Hajjélquifî,  par  l’Auteur 
du  voyage  de  la  Paleftirie  ;  Api- 
U0is  .par  He prnius ,  4*h 
v  capitis ,  p&g-  t4âri  LêSîjïüàl^dèt 
apoplectiques ,  jyderati  r  attoniti. 

L’apoplexie  confifte  dans  un  affou- 
pifîement  profond  accompagné  d’un 
ronflement,  de  la  difficulté  de  refpirer, 
&  de  la  laxité  de  tous  les  membres. 

Son  genre  eft  toujours  le  même ,  foit 
qu’elle  vienne  fubitement  ou  par  de_f 
grés.  Celle  dans  laquelle  tombent  les 
moribonds  eft  de  cette  derniere  efpece. 
Celle  qui  vient  tout-à-coup ,  efl;  une 
apoplexie  de  fang  ou  de  pituite;  c’e fl 
la  feule  dont  les  Auteurs  fafîent  ment- 
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tion ,  &  c’efl:  fans  fondement  qu’ils  ex¬ 
cluent  de  ce  genre  les  fymptomatiques. 

L’apoplexie  différé  de  la  çataphore  , 
du  carus ,  de  la  fyncope ,  de  l’afphyxie, 
par  le  ronflement  ;  de  la  léthargie ,  de 
la  typhomanie  ,  par  la  profondeur  de 
l’aflbupiffement  ;  de  l’épilepfie  ,  du  ca-, 
toche ,  de  la  çatalepfle ,  de  l’extafe ,  &c. 
par  la  laxité  de  tous  les  membres. 

Ce  que  les  Seholaftiques  difent  de 
l’inégalité  de  la  compreflion  de  l’écorce 
du  cerveau  pour  expliquer  l’apoplexie, 
ne  s’accorde  point  avec  les  principes  de 
la  faine  phyfique.  Par  exemple,  dans 
l’apoplexie  traumatique  ,  caufée  par  la 
fraâure  du  crâne ,  il  efl  certain  que  la 
partie  du  cerveau  qui  fe  trouve  immé¬ 
diatement  fous  les  lames  affaiffées ,  efl: 
beaucoup  plus  comprimée  que  celles 
qui  en  font  loin  ;  la  compreflion  efl: 
donc  inégale  ;  &  cependant  le  malade 
perd  tout-à-coup  le  fentiment  ôî  le 
mouvement ,  quoique  la  compreflion 
foit  inégale.  Je  croirois  plutôt  avec 
Willis  &  les  anciens  Médecins, ,  que 
Pâme  effrayée  de  l’accident  qu’elle  vient 
d’éprouver,  ralentit  tout- à- coup  le 
cours  du  fluide  nerveux,  comme  cela  pa- 
roît  par  la  ftupeur  &c  la  laxité  que  caufe 
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une  frayeur  fubite ,  8c  l’intercepte  mê¬ 
me  tout-à-fait,  lorfque  l’engorgement 
du  cerveau  vient  à  augmenter  ;  mais  en 
attendant  qu’on  ait  fait  plus  de  progrès- 
dans  la  théorie  ,  bornons-nous  à  une 
hiftoire  exa&e  &  fidelle  de  cette  ma¬ 
ladie. 

.  i .  Apopkxia.  fanguiiua  ,  Sennert , 
Apoplexie  de  fang.  A. 

■  Elle  efl:  familière  aux  fexagénaires, 
qui  font  d’un  tempérament  fanguin,  8c 
elle  fe  manifefte  par  des  lignes  de  plé¬ 
thore  ,  foit  que  les  malades  foient  re¬ 
plets  8c  ayentle  cou  court,  foit  qu’ils 
foient  maigres ,  foit  que  la  pléthore  foit 
occafionnée  par  l’excès  de  nourriture 
8c  par  la  fuppreffion  des  évacuations 
fanguines ,  foit  qu’elle  foit  émue  par  la 
violence  de  la  rievre  ,  de  la  côlere,  de 
l’exercice  qu’ils  ont  fait.  Les  malades 
dans  le  moment  que  l’accès  les  prend , 
confervent  leur  chaleur  ,  ont  le  vifage 
vermeil ,  ou  d’un  rouge  noirâtre ,  8c  le 
pouls  plein;  mais  à  mefure  que  la  ma¬ 
ladie  fait  du  progrès  ,  la  chaleur  8c  la 
couleur  fe  diffipent ,  bien  entendu  que 
l’apoplexie  provienne  d’un  principe  in¬ 
terne  ,  8c  non  d’une  caufe  extérieure  , 
d’une  plaie ,  par  exemple. 


Cette 
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-  Cette  maladie  attaque  rarement  les 
erifans  ;  elle  eft  quelquefois  héréditai¬ 
re  ,  &  pour  lors  elle  commence  par 
des  vertiges  &  de  légers  maux  de 
tête ,  d’ou  vient  que  Willis  l’appelle 
habituelle.  Sa  première  attaque  eft 
très-fouvent  mortelle ,  &:  ceux  qui  eii 
ont  eu  piutieurs ,  font  plutôt  épilep¬ 
tiques  qu’apople  étiques.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  des  attaques  d’apoplexie  inftanta- 
ilées  ,  qui  font  fuivies  d’hémiplégies  , 
-&  l’on  peut  les  mettre  au  rang  des  fymp- 
tomes  de.  cette  derniere  maladie.  Elle 
eft  fouvent  précédée  de  la  crapule , 
d’indigeftion ,  de  la  boiffon ,  d’infoîa- 
tion ,  &  d’autres  caufes  qui  augmentent 
lé  volume  du  fang ,  &  qui  caufent  des 
ftàgnations  dans  le  cerveau.  Toute  apo¬ 
plexie  de  fang  eft  violente ,  &  celle 
cpC Hippocrate  appelle  légère  ,  n’eft  fé¬ 
lon  moi  qu’un  çarus.  la  première  eft 
incurable ,  pour  l’ordinaire  ÿ  le  fécond 
cede  difficilement  aux  remedes.  Lorf- 
•que  ces  fortes  d’apopleâiques  ne  re¬ 
viennent  point  à  eux  le  premier  jour,' 
enfuite  dé  plüfieurs  faignées ,  ils  périf- 
fentfans  reftource. 

Lorfque  les  apoplectiques  font  dans 
Tome  K  X 
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une  poflure  incommodé ,  leur  anxiété 
augmente  ,  ou  du  moins  ils  ronflent 
davantage  &  refpirent  avec  plus  de  pei¬ 
ne.  Lorfqu’cn  veut  leur  faire  avaler 
quelque  chofe ,  il  faut  leur  preffer  le  nezs 
&  encore  coure nt-ils  rifque  d’étouffer 
en  avalant.  Après  avoir  piis  une  forte 
dofé  d’émétique,  ils  ouvrent  quelque¬ 
fois  les  yeux ,  ils  parlent  ,  ou  du  moins 
ils  donnent  à  entendre  par  leurs  geftes 
qu’ils  fentent  des  douleurs  dans  l’eftor 
mac  &  dans  les  inteftins  ;  mais  ils  font 
perdus  fans  reffource ,  lprfqu’ils  petr 
dent  tout  fentiment.  r,  ,  .  îh, 
,  Les  attaques  d’apoplexie  qui  doivent 
être  fuivies  d’une  hémiplégie.,  &  dans 
lefquelîes  lé  malade  tord  la  bouche  % 
balbutie  ,  &  tourn  e  là  langue  du  côté 
qui.  n’èft  point  affeélé ,  fe  guériflènt 
ibuvent;  mais  pérfonne  n’a  jamais  guéri 
une,  apoplexie  :dç  fang  parfaitëÿ :quol- 
qu’ellé  fôit.  moins  funefteque  ee;ll£;dp 
.pituite,  Lorfqu’on  ouvreles-cadavres^ 
on  leur  trouve  :  les  vàiffeaux  de  la  pie? 
meré  &  du  plexus  ehâroïde  engorgés/, 
quelquefois  rompus ,  &  du  fàng-épanr 
ché  dans  les  finus  du  cerveau-;  quëlqu£* 
fois  auffi,  au-rappoft  de 'MiUhi j  Pnn’ap- 
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perçoit  aucun  vice  apparent  ni  dans  le 
cerveau ,  ni  dans  le  cervelet. 

On  doit  commencer  par  faigner  co- 
pieufement  le  malade ,  &  lui  donner 
enfuite  les  mêmes  remedés  que  pour 
l’apoplexie  pituiteufe.  Il  faut  le  cou¬ 
cher  fur  le  dos ,  la  tête  haute.  Plus  la 
refpiration  eft  grande ,  &  le  pouls  con¬ 
centré,  plus  fa  mort  eft  "prochaine.  Le 
pouls  eft  ordinairement  mollet ,  plein 
&  non  fréquent. 

2.  Apoplexia  traumatica  ;  Apoplexia 
phlegtnonôfa ,  Foreftus ,  obf.  73.  Apo¬ 
plexie  traumatique ,  phiegmonëufe.  A. 

C’eft  celle  qureft  caufée  par  un  coup, 
une  plaie,  une  côntufion  à  là  tête ,  une 
commotion  violente,  une  fra&ure  au 
crâne ,  une  chute ,  &c. 

Le  malade  tombe  tout-à  côup  dans 
cette  efpece  d’apoplexie ,  après  avoir 
reçu  le  coup  ,  Si  perd  tout  fentiment. 
Après  qu’il  eft  revenu  à  lui,  il  lui  prend 
Un  vomiflement  j  il  rend  du  fang  parle 
nez  &  par  les  oreilles ,  fon.  pouls  fe  ré¬ 
veille  ,  Si  dévient  fort  8i  fréquent,  la 
chaleur  renaît,  Boerhaave  donne  a  cette 
apoplexie  le.  nom  Ü  inflammatoire.  ;  Si 
toute  dangereufe  qu’elle  eft  ,  .elle  1  eft 
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infiniment  moins  que  celle  de  fang,  ou 
qui  naît  d’un  principe  interne ,  lorfque 
le  ronflement  eft  le  même ,  car  c’efi 
par  lui  que  l’on  juge  du  danger  de  l’a¬ 
poplexie. 

On  la  guérit  par  des  faignées  copieu- 
fes ,  &  par  les  moyens  que  la  chirurgie 
fournit. 

3 .  Apoplexie,  te.mukn.ta  ;  IvreJJe  apo~ 
pleHique ,  Henri  de  Heers,  obf.  k).  Fo- 
refl.  obf.  34.  lib.  14.  Coma  foporif&rum 
de  Foreftus ,  d’EttmulIer ,  de  temulen ». 
tid ,  pag.  68.  D. 

Elle  efl  caufée  par  Pivrefle  ,  &  elle 
reflemble  fi  fort  à  celle  de  fang,  que  les 
Médecins  y  font  fouvent  trompés , 
comme  cela  paraît  par  l’obferyation  de 
Forejlus  &ç  par  celles  de  plufieurs  autres. 
Ceux  que  le  vin ,  l’eau-de-vie ,  la  biere 
ont  jeté  dans  cette  efpece  d’apoplexie, 
font  fi  afloupis ,  Sc  ronflent  fi  fort, 
qu’on  ne  peut  cOnnoître  fon  efpece  que 
par  le  rapport  des  aflifians ,  par  le  vin 
qu’ils  rendent  ,  ou  par  l’odeur  vineufe 
de  leur  haleine  ,  &  qu’on  la  confond 
avec  celle  de  fang ,  à  la  honte  de  la  mé¬ 
decine.  Elle  fe  guérit  fouvent  d’eîle- 
même ,  &  il  ne  faut  pas  la  confondre 
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avec  celle  de  fan  g  qui  attaque  les  per- 
fonnes  qui  boivent  peu  de  vin,  &  même 
qui  n’en  boivent  point  du  tout,  &  qui 
eft  incurable. 

4.  Apoplexia  kyjîerica',  Sy  denham 
de  pajfeone  hyjiericâ  ,  pag.  409.  differt . 
epijlolaris  ;  Apoplexia  puerperarum ,  Bar¬ 
bey  rac ,  M  S.  Apoplexia  vaporofa  ,  Th. 
Burnet,  Apoplexie  hyftérique,  vapo- 
reufe.  D. 

Elle  a  le  même  principe  que  les  va¬ 
peurs,,  &  voici  ce  qu’en  dit  Sydenham 
»  Les  vapeurs  fe  portant  quelquefois 
p>  à  la  tête ,  caufent  une  apoplexie ,  qui 
»  fe  termine  par  une  hémiplégie  , 

«  qui  refîemble  entièrement  à  l’apopîe- 
»  xie  ordinaire.  Elle  eft  caufée  par  une 
v  pituite  abondante  répandue  dans  le 
»  cerveau,  &  qui  interrompt  le  cours 
»  des  efprits  animaux.  Celle  qui  atîa- 
»  que  les  femmes  hyftériques  ne  paroît 
»  pas  avoir  la  même  caufe,  vit  qu’elle 
»  fuccede  fouvent  à  l’accouchement  , 
»  quoiqu’elles  ayent  perdu  beaucoup 
»  de  fang,  je  l’attribue  plutôt  aux  dou- 
»  leurs  qu’elles  ont  fouffertes ,  où  aux 
»  pallions  dont  elles  ont  été  agitées.  » 
Cette  efpece  n’exige*t-elle  que  des 
Xiij 
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anti-hyftériques ,  tels  que  le  karabé ,  le 
lilium  de  Paraceljï ,  le  caftoreum ,  les 
cordiaux  &  les  céphaliques  ?  Sydenham 
eft  le  feul  qui  l’ait  obfervée  &  décrite. 
A  l’égard  de  l’apoplexie  vaporeufe  & 
hypocondriaque  dont  parle  M.  d’Ap- 
ples ,  Médecin  à  Laufanne  chez  Bumet , 
je  la  regarde  comme  une  apoplexie  ar¬ 
thritique. 

Voye^  l’apoplexie  mélancolique  de 
Foreiius ,  obf. 

5.  Apoplexia  arthritica  ,  Mufgrave  , 
cap.  là,  pag.  izcj  ;  Apoplexie  arthri¬ 
tique. 

C’eft  celle  qui  attaque  les  personnes 
goutteufes ,  lorfque  les  douleurs  qu’el¬ 
les  Tentent  dans  les  pieds  viennent  à 
ceffer,  &  qui  efl  accompagnée  de  ver¬ 
tige  ,  de  céphalalgie ,  &  d’autres  fymp- 
tomes  femblables. 

Elle  exige  les  mêmes  remedes  que 
celle  de  fang ,  de  enfuite  qu’on  applique 
des  finapifmes  aux  pieds  du  malade 
pour  le  faire  revenir.  Vous  trouverez 
plufieurs  hiftoires  de  cette  maladie  , 
auffi  bien  que  le  traitement  qu’eile  exi- 
ge.,  dans  l’endroit  cité. 

6.  Apoplexia  exanthematica.  Serait- ce 
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la  fcorbutique  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Bibliothèque  de  Manget,  &  dans  Euga- 
lenus  chez  Sennert,  de  fcorbuto  ?  Apo¬ 
plexie  exanlhémateufe. 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  la  ré- 
percuffion  des  maladies  exanthéma- 
teufes  ,  telles  que  l’éryflpele ,  la  pli- 
que ,  &c. 

:  Stabel ,  de  Plicâ  Poloniea ,  hijlor.  /a, 
rapporte  qu’il  a  vu  des.perfonnes  qui^ 
pour  s’être  fait  couper  la  plique,  ont 
été  attaquées  d’une'  inflammation  de 
cerveau ,  de  la  fievre  &  d’un  délire 
phrénétiqüe  ,  fuivi  d’afloupiflement  & 
de  ronflement.  Voyeçce  que  S chenckius 
dit  de  la  épique.  :  ;v  -  . 

J’ai  vu  tomber  en  apoplexie  des  fit- 
jets  d’un  tempérament  chaud  ,fec,  dé¬ 
licat,  &:  qui  étoient  conftipés  iorfqu’ils 
fé  portoientbien ,  pour  avoir  répercuté 
des  dartres  auxquelles  ils  étoient  fu- 
jets ,  faute;  de  connoître  leur  tempéra- 
ihëfitf  Stpour  avoir  employédésre* 
Srfedës  qdh ; liii  étoient ■•contraires2  ; 

à'tOrtlqûlon  attribue  cette  maladie 
à  la  laxité  ,  à  la  froideur  &  à  l’iriertie 
dés  fiijets.'  J’avoue  que  l’apoplexie  ac¬ 
tuelle  étant  toujours  mortelle  il:  im- 
X  iv 
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porte  très-peu  de  connoître  les  prin¬ 
cipes  d’où  elle  provient;  mais  je. pré¬ 
tends  qu’on  ne  peut  la  prévenir  ;;  à 
moins  qu’on  ne  connoiffe  fes  caufes 
proégumenes.  ; 

L’apoplexie  fcorbutique ,  dont  Man- 
get  nous  a  donné  la  description ,  tient 
plus  de  l’afphyxie  que  de  l’apoplexie. 

:  7.  Apoplexia  pituito fa  i  Sennert;  a& 
Jipoplex .  Bonet ,  fepulchret.  ah  okftz& «. 
ad  Sx.  Apopléxie  pituiteùfe.  A. 

C’efl  celle  qui  eff  compliquée  au  corn» 
mencement  y  delà  foibleffe  du  pouls  ; 
de  la  pâleur  du  vùage ,  de  i’affoibliffe- 
ment  de  la  chaleur  qui  attaque  les 

perfonnes  âgées ,  cacochymes  ,  foiblës 
^pitùiteufès.:  J 

••  '  De  ce  que  les  iîmts  du  cerveau  d’un 
cadavre  fontremplis  de  férofité ,  il  ne 
s’enfuit  point  qu’elle  foit  la  caufe  de 
l’apoplexie  ,  vu  que  par- tout  où  les 
vaiffeaux  fanguins  font  engorgés  ,  la 
lymphe  fuinte  de  fes  vaiffeaux*  &  aug¬ 
mente  à  proportion  qulonî, différé  de 
l’ouvrir.  J’ai  vu  des  hydrocéphales 
monftrueux  fans  aucune  apoplexie  , 
&r  d’autres  peuvent  en  avoir  vu  com¬ 
me  mou  Cependant  cette  efgeçe  eft 
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la  plus. funefte  de  toutes,  parce  qu’elle 
eft  caufée  par  un  vice  invétéré  dans  le 
cerveau  ,  &  fouvent  par  le  nombre 
des  années ,  &  que  la  faculté  motrice  r 
qui  feule  peut  remédier  efficacement 
aux  maladies ,  eft  foible  &  IanguiffantçV 
Lors  cependant  qu’elle  eft  caufée  pat 
un  trop  grand  ufage  de  l’eau ,  comme 
cela  arrive  à  ceux  qui  Boivent  les  eaux 
acidulés,  que  le  corps  eft  robufte  &  le 
tempérament  fort,  les  malades  en  font 
quittes  pour  une  hémiplégie ,  ou  pour 
une  paralyfie  de  la  langue. 

La  faignée ,  toute  efficace  qu’elle  eft, 
eft  rarement  d’ufage  dans  cette  efpece. 
ïl  faut  commencer  par  de  fortes  (lofes 
d’émétique ,  &  y  joindre  les  potio'ns 
cathartiques  âcres ,  les  véficatoires ,  îes; 
ventoufes  ,  les  Iavemens  de  vin  émé¬ 
tique  ,  la  fumée  du  tabac,  les  fels  vola¬ 
tils,  les  élixirs  céphaliques,  cardiaques, 
&rc.  Voyei  les  curations  du  fameux  Pro- 
fefleur  Laçerme. 

Au  cas  qu’il  furvienne  une  hémiplé¬ 
gie  ,  il  faut  donner  au  malade  pendant 
plusieurs  jours  quelque  tifanne  apéri- 
tive ,  fudorifique  &  cathartique ,  juf-- 
qu’à  ce  qu’il  puifte  fe  transporter  aux- 
X  v 
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eaux  de  Balaruc ,  ou  à  telle  autre  fem- 
blable.  Il  en  boira  pendant  trois  jours, 
avec  quelque  peu  de  fel  cathartique, 
après  quoi  il  prendra  quelques  douces, 
à  la  fource  même  ,  ou  dans  une  bai¬ 
gnoire  ,  fur-tout  fur  la  tête  &  l’épine 
du  dos.  Il  boira  enfuite  de  la  décoétion 
d’efcjuine,  de.fallepareille,  &c. 

8.  Apoplexia  epileprica,  Lancifi, 
mort,  fubit.  cap.  8  ;  Apoplexie  épilep¬ 
tique.  A.  P. 

Cette  efpece ,  comme  l’obferve  Hip¬ 
pocrate ,  lib.  de  glandulis ,  doit  fon  ori¬ 
gine  à  un  accès  paffager  d’épilepfie ,  & 
eil  compliquée  d’une  légère  convufc 
lion.  Elle  fe  guérit  affez  (cuvent  d’elle- 
même,  &  fi  le  Médecin  y  fait  atten¬ 
tion  ,  il  s’appercevra  que  la  mâchoire  , 
ou  le  doigt,  ou  les  mufcîes  du  bas- 
ventre  ,  font  affe.ôés  d’un  fpafme.  Il 
y  a  cependant  des  cas  où  l’on  ne  fau- 
roit  découvrir  la  partie  convulfée.  On 
fe  tromperoit  fi  l’on  croyoit  qu’un 
homme  éfi  apoplectique  parce  qu’il 
ronfle ,  vu  que  l’épilepfîe  fe  manifefie 
affez  par  l’agitation  de  la  poitrine  & 
du  corps  qui  précédé. 

Ramazzini ,  lib.  de  morbis  arüficum , 
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çaff.  1.  affure  que. ceux  qui  travaillent 
aux  mines  des.  métaux  ,  font  fu jets  à 
l’apoplexie,  Bai  ivu  :  à  Alais  plufi'eurs 
ouvriers  qui  travaillent  à  celles  de 
plomb ,  attaqués  d’hémiplégies  &  de 
tremblemens,  mais  je  n’ai  ni  vu  ,  ni 
oui  dire;  qu’ils  foient  plus  füjets  que 
les  autres  à  l’apoplexie.  Il  refie  donc 
à1  {avoir  fi  cela  eft  ou  non.  Les  narco¬ 
tiques  ne  valent  rien  dans  l’apoplexie 
rachialgique ;;  mais  j’approuverais  affez 
la  méthode  dont  les  Médecins  de  Paris 
fe  fervent  pour  guérir  la  ooîique  dé 
Poitou.:  :  -  '  : 

-  q.A popkx ïa  '.feb ricofa , voyez^W’er- 
lhoffiÿ  àbf.  de  febrihus ,  pag.  zv.  Apople» 
-xié  fébrile.  A.  P.  :  ^ 

.  .  jÇkfllcelîe  qui’  fument  dans  l’accès 
des  fievres  rémittentes  OU  intetmitten- 
îtca^  &3qui;e&  accompagnée  d’aifoupif- 
«feihent &zàè.  ronÔeifienri  : 

•'iy  Voici  les  lignes  qui  1’ annoncent  1 Q. 
Le.maiadels’affôupit;  dès  lé  premier  ou 
le  fécond  accès,  fa  tête  s’appefantit , 
■d  tombe.  dans-  un  léger-  délire*  -lors'mê- 
eœe  qu’il  qftî debout;  z9.  fon  urine  eft 
-épaÜïé  ,d’uft  forüo  tanéylixivielle;  elle 
rienr  mauv  aïs  2  couverte-d’une  pellicule 
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graffe  ;  il  pifle  fou  vent ,  ou.  bien  il  ai 
une  dyfurie  ;  30*  fon  fang  eft  vermeil ÿ 
quelquefois  bigarré;,  •&  couvert  d’unë 
croûte  pleurétique,  ou  gélatineufe  ;  il 
rend  quelquefois  dès  afcarides  ou  des 
vers  c.uçurbitains  ;  40.  elle  eft  précédée 
<d^jdoulèÛiS;danS;le  £oie  ;  50.  au  d’une- 
qardialgie  ;  6°.  ;  elle furvient  {bavent 
après  qu’on  a  purgéfemalade  tropt ôt,, 
ou  avant  qu’on  apperçût  des.fignes  de 
coftion  ou  fans  qu’il' en  eût  befoin; 
ou  enfuite  des  remedes,  ou  despotions 
fpiritueufes  dès  anti- fébriles  chauds 
qu’on  lui  a  donnés ,  tels  que  le  îiliunf,. 
les  huiles  diftillées ,  &c.  8°.  elle  eft  eau» 
fée  par  la  violence,  de  l’accès,  fébrile  y  8É: 
celle-ci  par  la  fuppreftio.n  dui  flux  hë** 
jnorrhoïdal  y  -d’un^yirus  féabiëui:i,-dè‘ 
quelque  erreur;  dans;: îë  .  régime:  y  &c.. 
Ces  chofes  font  affez-  fréquentes  dans 
la  tierce  continue^  ■ àç,  meme  que  :  dans: 
la  tierce  ftmpîe &letroifieme  paroxyf» 
me  eft  prefque,  toufo^fuiviÆuhe  apo¬ 
plexie  ,  ou  d’un.  carus..v  :  :  z  b  '  -  '  1  h 
Il  n’eft  pas  aifé  de  guérir  dette.  5  apo¬ 
plexie  ,  non  plus  que  la  typhomanie;, 
lors  fur-tout  que.  la  fievre  eftîinflamma- 
toire.  On  peut  cependant  la.privenir. 
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avant  le  troi£e  me  accès  >  non;  point  par 
les  remedes  généraux  ,  tels  que  la  fai-r 
gnée  j  lés  émétiques ,  les  cathartiques,; 
les.  véficatoires  ;  mais  par.de  fortes  do- 
jfes  de  quinquina.  Foye^ce  que  Werlhoff, * 
Médecin  à  Hanovre  dit  dej  la  cure,  de, 
cette  maladie ,  &  ce  que  j’ai  dit  du; 
earuâ  fébrile.; ...  .  .  , 

Voyt 1  auflr  ce  que  'Morton* à  écrit  fut 
cette  maladie  y  PyntoJ&pcer-ptig.  33  .  & 
yS.  Çette  maladie  ,ne;  ;  différé  point 
quant  au;  -traitement  .de  la  typhomanie 
fébrile  ,,  ni  du  carus  fébrile- 
:  j  o.  ApQpkxidffûjpinofa ,  Güfflom  hc 
;  II;  ÿ  a-  quelquës^années  ,  à  §e  que.  dit 
ïelDoéenrzCuffny-  que  cette  maladie 
régna-  beaucoup  parmi  les  enfans.  En- 
fuite  d’une  légère  convulfion  ,  ils  tom~ 
Soient;  tout-à-coup;  dans  un  profond: 
;affoupiffement ,  accompagné  de  la  pri= 
<■ vation  dü  fentiment  &i  dû  mouvement.. 
rLeur  refpiration  étok  très-rare ,  & cha¬ 
que  expiration  accompagnée  de  fou- 
pirs  ;  ifs  avoient  le  yifagepâle ,  le  corps 
froid  &  quelque  peu-enflé.. 

La  faignée  n’ëtoit  point  indiquée.. 

On  leur  donna  demkopcevde  yin  émé- 

tique ,  qui  Igsrht 
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haut  &  par  bas.  On  paffa  de  là  aux  pur-: 
gatifs ,  on  leur  appliqua  des  véficatoiresî 
derrière  les  oreilles  ;  ils  guérirent  en 
peu  de  jours ,  &  pas  un  ne  mourut. 

Ne  feroit-on  pas  mieux  d’appeller 
«étte  maladie  carus  fufpiriofus  ? 

1 1 .  Apoplcxia  polypofa  j  Oofterdyk 
Schacht  ,  Injl.  Med.  pracl.  Apoplexie 
polypeufe. 

Elle  eft  précédée  de  palpitations. -de 
cœur  fréquentes ,  d’une  vibration  dans 
les  vàiffeaux  du  cou ,  d’un  pouls  extrê¬ 
mement  irrégulier,  d’un  vertige  téné¬ 
breux ,  de  la  difficulté  ^de  refpîrery  lors 
fur-tout  qu’on  remue  &  que  la  chaleur 
augmente  j  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu’elle  eft  caufée  par  une  concrétion 
polypeufe. 

La  cure  n’eft  que  prophyla&ique ,  &C 
elle  confifte  dans'  la  fâignée ,  Lutage  du 
mit  ré ,  du  camphre ,  du  petit-lait  ;  mais 
nous  n’âvons  âiftfune  obfervafion  qûi 
puiffé  nous  guider  dans-  le  diagnoftié, 
ni  nous  diriger  dans  là  cure.  '  ;  r 

L’apoplexie  polypeufe  de  Boerhaave 
ne  me  paroît  pas  fondée  fur  la  réalité , 
elle  n?ëxiïtey -do  croisa  quedatifcf’imâ- 
■  gihdtioh;rEbé^efxîès  grumeaux  pqîÿ- 
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peux  qui  pénétreraient  dans  les  caroti¬ 
des,  ne  donneroient  point  lieu  à  l’apo- 
plexie  ;  j’ai  lié  très-étroitement  les  deux 
troncs  des  carotides  à  un  chien  qui  fur- 
vécut  pendant  une  femaine  fans  donner 
aucun  figne  d’afloupiffement  ;  l’ayant 
tué  alors ,  pour  m’affurer  fi  les  ligatures 
avoient  été  aflez  ferrées  ,  je  trouvai 
l’une  des  carotides  coupées  par  la  li¬ 
gature.  ’  ' 

1 2.  Apoplexia  atrab'daria ,  111.  Mdr- 
gagni ,  epijl.  Preyfinger ,  Jpec.  G.  Apo¬ 
plexie  atrabilaire. 

Cette  efpece  furvient  fréquemment 
dans  le  troifieme  degré'  de  la  mélanco¬ 
lie;  elle  eïl  précédée  par  les  figues  de 
la  maiadiè  atrabilaire.  La  fubfiance 
médullaire  du  cerveau  étoit  d’un  brun 
noirâtre. 

13.  Apoplexm  infldmmdtoriïL  ,  Van 
Svdeîen  ,  Cornrrï.  §.  1010.  Apoplexie 
inflammatoire.  ' 

Cefte  efpece  commence:  par  un  mal 
de  tête  violent  ,  accompagné  d’une  fiè¬ 
vre  ,  aiguë,  continue,  &  d’un  délire 
phrénétique  qui  jette  le  malade  dans 
les  plus  grandes  fureurs ,  &  lorfqiie 
l’engorgement-  de  là  moelle  du  cerveau 


%<)(>,  Classe  VI.  Débuués. 
efl  confidérablement  augment  é ,  il  fur» . 
vient  un  fommeil  profond,  ou  une, 
apoplexie  qui  tue  le  malade  en  peu  de 
temps  ;  elle  efl  annoncée  par  un  vifage 
d’un,  rouge  noirâtre ,  par  des  yeux  en», 
flammés ,  par  l’écoulement  involontaire 
des  larmes  &c  la  dureté  du  pouls.  Le; 
fan  g  qu’on  tire  au  malade  fe  couvre, 
d’une  croûte  inflammatoire.  La  cure  de 
eette  maladie  efl  la  même  que  celle  de' 
l’inflammation  du  cerveau. 

14.  Apopkxia  mephitica.  ;  Apoplexie 
_  méphitique  ,  caufée  par  la  fumée  des 
charbons  ,  de  Meyferey  ,  maladie  des 
armées ,  n°.  2.4.  A. 

11  confie  par  cette  hiftoire  que  la 
fumée  du  charbon  peut  occafionner  une 
vraie  apoplexie  accompagnée  de  râle¬ 
ment.  Le  fang  qui  paroifibit  difiousr 
dans  les  cadavres,  engorgeoit  les  vaif- 
feaux  du  cerveau ,  de  même  que  ceux 
des  poumons ,  &  les  cadavres  confer- 
voient  très -long -temps  leur  chaleur 
naturelle.  11  faut  dans  eette  maladie , 
expofer  au  plutôt  le  malade  à  un  air 
froid ,  lui  faire  refpirer  la  vapeur  du 
vinaigre,,  lui  faire  avaler  de  l’oxyerat 
-  .êi  le  faire  faigner  promptement,-' 
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1 5.  Apoplexie  vertnineufe ,  D.  Marteau 
de  Grandvilliers ,  Journal  de  Médecine  y 
Juillet  1  y  6%. 

Signes  :  diarrhée  habituelle ,  faim  ca¬ 
nine  fui  vie  alternativement  d’anorexie  , 
tumeurs  &  tenfions  pafîageres  &  dou- 
loureufes  de  l’abdomen  ,  déje&ions 
vermineufes.  Cette  efpece  eft  fouvent 
précédée  par  des  vertiges ,  des  mouve- 
mens  convulfifs ,  Sec.  on  la  guérît  par 
l’ufage  des  anti-vermineux  ,  afîociés 
aux  remedes  généraux. 
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